
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=4_AWAAAAYAAJ&hl=fr


NYPL RESEARCH LIBRARIES

|
|||||||||||

67 033 081724





·
|
-
·
·
|
-





-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

_
-
_
_
_
-
_
_
-
_
_
-
_
_

-
_

-
-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-
-

-
-
-

-
-

-
-
-
-
-

-
-
-
-
-
-





-
-
-
-
-
-





| .
-

-

# • -- • -- ·

- , - -

== " →
-"

-- -

— .
» • • • •

, D. É D I É A U R O I, , ，
º -- , : | : - · · · · ;

- * :, , !

- -

| PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES,

# ! - - • !º, , i } - , - •

i.º c o N T E N A N T

-- éLe Journal Politique des principaux événemens de

#toutes les cours; les Pièces fugitives nouvelles en

# vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

#. ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

# vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles ;

# les Cauſes célèbres, les Académies de Paris & des ,

# Provinces; la Noiice des Edits, Arrêts; les Avis ! " -

- ， ," 2 .. ! li ' , -- - 1:1 : - … * : 1 ， 2 ， - ## particuliers, & c. &c. 11 | | | #
- | | |

| .

T - - | º -

- su-- # #

- S A M , I M A R s I #- | |º, | . E D, º, 3 , , , , 7 -

-

-
-

- - -

- -

-

eN c K o U c x E , Hôtel de

rue des Poitevins.



mEEEEEEEEEeEmºreExEmmEEEmmEmErEsme

T A B L E

Du mois de Février 1781.

P,iers FUGITIVES, Diſcours qui a remporté deux

Vers ſur l'Impératrice , , Prix d' Eloquence à l'Acadé

Epître à ma Maison du Chau- #ſºººº 2 63
| mineau, Traité #entaire du Genre

Herraine & Arrodian, Anec- Epiſiolaire , 79

dote du Règne d'Artus, 8 Poëme ſur la Mort de l'Impé

j ers pour être mis au bas ..rºrº#*ºine » I o3

du Portrait de M. Necker, , Voyage Littéraire de Provence,
Invocation d l'Amour, 5o I o7

Vers à Son Eminence Mgr Eſſais de Traduction en 1/erS

le cardinal de Bernis, º7 , ºu Roland Furieux # # #7

– pour le Portrait de M. de Diſcours prononcés dans l'A-
la Motte-Picquet | 98 ,cadémie #tangoiſe > I 52.

Traduction # Biſtique de L'Iliade d'Homère, en vers

, Santeuil, ' * ib. | François , - 179

Chanſon Elégiaque, 99 ! S P E c T A c L E s.

' La Métamorphoſe de l'A- Concert Spirituel , 85

Rmour , | 145 Académie Roy. de Muſiq. 38,

Pers à Mlle H.... D... M.. I39

146 Comédie Italienne, 86, 14o ,

Air d'Iphigénie , . 148

#éfiexi§ èÉgoiſine, 151 | V A R 1 é r é s,

Enigmes & Logogryphes, *9 Lettre de M. de Morveau , 88

N 4* : *°1 » **°| ScIENcEs ET ARTs.
OUyELL Es LITTÉR. Avis du Sieur Maille,

I 83

I

#es Annales de la Vertu , * 1 , öravures, 32 »#
º# de l'Académie##'1 , , 93 , 19°

2 M. 5 'Annonces Littéraires , I 42
Més Nouvelles Découvertes# : ( * , , r 943 #

# 5 3 -

pe l'Imprimerie de M 1 c H • 1 LA M B E R T,

rue de la Harpe, près Saips-Côme.



M E ------------------R C U R E
D E F R A N C E.

S A M E D I 3 M A R s 1781.

PIÈCES FUG IT IV ES

E N V E RS E T E N P R OS E,

V E R S

Au Serein D E C LA R I c E , qui s'étoit

enfui pluſieurs fois.

E H ! quoi, toujours,

| Petit volage, -

Loin de ta cage,

Loin des Amours,

Tu t'enfuiras,

Et tu feras

Gémir la Belle

Qui te chérit,

Qui te nourrit !

Sois plus fidèle,

Deviens conſtant ,

- Prends pour modèle

A ij
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Ce bel Enfant , }

Qui, comme toi,

lDans l'eſclavage,

Eſt bien plus ſage,

Tient mieux ſa foi.

Il eſt ſans yeux,

Mais ſans caprice ;

Toujours heureux

Près de Clarice,

Toujours il rit ;

Il la chérit

Comme ſa mère ;

Il la préfère

Si conſtamment

Aux autres Belles ;

Et cependant

Il a des aîles.

( Par M. D. F. Cap. de Dragons.)

É P 1 T RE à M. DE R***, qui m'avoiz

fait préſent d'une Lorgnette d'Italie, la

veille du jour de l'An,

TA LoRGNETTE philoſophique

Eſt un tréſor, en vérité !

De Gigès, l'anneau fi vanté

N'avoit pas la vertu magique

Du ce Microſcope enchanté. - - .
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A rRAvERs deux diſques de verre,

Dans Naples ſavamment polis,

Découverte heureuſe! je lis

Au cœur des trois-quarts de la terre,

C'eſt-à-dire, des Étres faux,

Des tartufes pâles & blêmes,

Et du peuple des demi-Sots

Pire à mes yeux que les Sots mêmes.

C'EsT ſouvent un fort bon humain

Qu'un Sot de la très-grande eſpèce ;

· Mais le demi-Sot, efprit vain,

Et grand raiſonneur ſans juſteſſe,

Quand il eſt plat, ſe croit très-fin,

Et d'un ton ſottement malin ,

Il rit tout haut de ſa fineſſe.

Le mérite honoré le bleſſe ;

Il ſemble qu'il ſoit par état

Ennemi juré de l'éclat

Et de l'eſprit & du génie :

Je vois, en l'obſervant de près,

| Avec ma loupe d'Italie,

Que le talent & le ſuccès

Le rend jaloux & l'humilie.

De ſa Nullité trop certain,

Par le cri de ſa conſcience,

Il cache ſous l'air du dédain

Le déſeſpoir de l'impuiſſance ;

Envieux, que la haine aigrit,

A iij
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Perſonnel, méchant par ſyſtême, •

Il croit que l'on fait de l'eſprit

L'abus qu'il en feroit lui-même.

QUEL abſurde raiſonnement !

L'eſprit, mais l'eſprit véritable,

L'eſprit que chérit conſtamment

Tout homme honnête & raiſonnable »

N'eſt que la fieür du jugement,

Et la bonté rendue aimable

Par les charmes de l'enjoûments

S'il eſt méchant, il dégénère,

Et le ſarcaſme d'ordinaire

N'en eſt que le vil ſupplément.

ZoïLEs ignobles, infâmes,

Qui pour lancer en étouidis,

Sur les mœurs ou ſur les écrits,

Bien ou mal quelques Épigrammes,

Penſez être de beaux eſprits,

(Pareils, dans votre impertinence,

Au miſérable moucheron ,

Qui n'a que ſon triſte aiguillon -" "

Pour annoncer ſon exiſtence; ) .

Parlez! quels fruits retire-t'on

Du trait qu'on aiguiſe & qu'on lance *

Le mépris, l'opprobre d'un nom

Synonyme avec l'impudence,

Un aviliſſement profond,

Et les verges de la vengeance.
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LE poſſeſſeur du bon eſprit

Eſt le ſage qui ſait répandre,

Avec l'intérêt le plus tendre,

Les grâces ſur tout ce qu'il dit ;

Lorſqu'il préſente ſes penſées,

Tout vous peint ſa naïveté,

Avec agrément & clarté,

Toujours elles ſont énoncées ;

Mais c'eſt par la ſincérité,

Et le bon ſens & la bonté

Qu'elles ſont caractériſées.

MAIs où les chercherl, les mortels

Dont tu m'as fourni le modèle ?

Ah! ſi ma Lunette eſt fidelle,

Qu'on en découvre peu de tels !

Mei, j'apperçois tant de baſſeſſe

Dans les ſecrets replis des cœurs,

Tant de brigues & de noirceurs

Sous un maſque de politeſſe,

Tant d'intrigues, tant de ſoupleſſe

Parmi le peuple des Auteurs :

Un ſi grand fonds de petiteſſe

Chez leurs ignares Protecteurs,

Et ſi peu de délicateſſe

Dans la plupart des Bienfaiteurs ;

Je vois enfin, (j'en ris ſans ceſſe, )

| Tant de ridicules hauteurs,

Pour une récente nobleſſe

- A iv
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Accordée à de bas flatteurs ;

Je vois tant d'ingrates horreurs

Étre le prix de la tendreſſe ;

Tant de talens dans la jeuneſſe,

Qui jamais ne ſeront majeurs ;

Tant de prodiges de ſageſſe

Sans bonté, ſans vertu, ſans mœurs,

Que, triſte de ma découverte,

Ami! je te rends ton cadeau ;

J'aime cent fois mieux le bandeau

Dont ma viſière étoit couverte ;

Qu'ai je à faire de ces ſecrets

Que me dévoile ta Lunette ?

Pour avoir l'ame ſatisfaite

N'y regardons pas de ſi près. -

( Par M. Bérenger. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt la Religion ; celui

du Logogryphe eſt Maréchal, où ſe trouvent

arme, arc , larme, marché, Carme, ame ,

mer, Lamech , Lama, la, ré,

&
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4,

É N I G M E.

S,ss moi, dit-on, l'on n'eſt qu'un ſot,

Un étourdi. Déjà peut-être,

Ami Lecteur, à ce ſeul mot

Tu t'imagines me connoître.

Un trait encor , ſi tu le veux ;

Sur une table bien ſervie,

Je ſuis un mets délicieux.

A la ſageſſe réunie,

Si quelquefois je me trouvai

Sous des bonnets ſexagénaires,

Chez mon Auteur & ſes confrères,

Jamais auſſi je n'exiſtai.

( Par un Clerc de Procureur. )

L O G O G R Y P H E. .

#

J,nt la pompe & la ſolennité;

Tel qui jura d'être humble ardemment me defire,

Tant l'orgueil ſur les cœurs conſerve ſon empire !

Juſqu'aux pieds des Autels je ſers la vanité,

Et le ſceptre a plié ſous mon autorité.

Mon chef à bas on me mépriſe,

Chacun me montre au doigt avec un ris moqueur....

Dans cet état abject qu'on m'arrache le cœur , ^

Qu'on me place à l'inſtant ſur le beau ſein de Liſe...

A V
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Quel heureux changement ! que mon ſort eſt flatteur !

Grâce, parfum , beauté, tout parle en ma faveur.

( Par M. de W. Capitaine de Cavalerie. )

ſm-m-N

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

PHILocTETE , Tragédie traduite du Grec

de Sophocle, en trois Actes & en vers ,

par M. de la Harpe , de l'Académie

Françoiſe. A Paris, chez M. Lambert &

· F. J. Baudoüin, Impr.-Libraires, rue de

la Harpe, près S. Côme.

Sn eſt affligeant pour un Critique ami des

Arts, d'avoir ſans ceſſe à examiner des Ou

vrages frivoles ou médiocres, à conteſter des

ſuccès qui atteſtent l'oubli des principes & la

corruption du goût; quelle§ nC

doit-il pas reſſentir quand il lui eſt poſſible

d'entretenir ſes Lecteurs de quelques-unes

de ces productions eſtimables, dont nos

bons Écrivains enrichiſſent encore quelque

fois notre Parnafſe ? Nous goûtons un

plaiſir de cette nature en rendant compte du

Philoctete de Sophocle, que M. de la Harpe

vient de traduire, dont quelques fragmens

ont été lus & applaudis dans une Séance de

l'Académié Françoiſe, & qui ne peut man

quer d'avoir le ſu frage de tout homme aſſez

éclairé pour en ſentir le mérite, & aſſez
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juſte pour ne point déguiſer ce qu'il éprouve.

L'action de cette Tragédie eſt la plus

ſimple que nous connoiſſions. ,

Philoctete, en cherchant à pénétrer les

myſtères du Temple de Chryſa, a été bleſſé

par un ſerpent. L'odeur empeſtée qu'exha

loit ſa bleſſure eſt devenue ſi inſupportables

que les Grecs, par le conſeil d'Ulyſſe, ſe

ſont décidés à profiter de ſon ſommeil pour

l'abandonner dans l'Iſle de Lemnos. Après

dix ans, un Oracle a déclaré que Troye ne

ouvoit être priſe ſans la préſence de Phi

AE , armé des fléches d'Hercule. Ulyſſe

& Pyrrhus ont été chargés de ſe rendre à

Lemnos, & d'en enlever le Héros pour le

conduire à Troye. Voilà l'avant-ſcène. Les

détails dans leſquels nous allons entrer feront

connoître en même - temps la marche du

Drame& ſes ſituations qui, pour être ſimples,

n'en ſont pas moins intéreſſantes, le carac

tère de chacun des perſonnages qui y jouent

un rôle, & le mérite du Traducteur. -

Ulyſſe & Pyrrhus ouvrent la Scène. Phi

loctete a quité la grotte qui lui ſert d'aſyle.

Le Roi d'Ithaque inſtruit le fils d'Achille des

moyens qu'il doit employer pour gagner la

confiance du compagnon d'Alcide.

Fils d'un Héros, ſongez bien que la Grèce

A de ſes intérêts chargé Votre jeuneſſe.

L'État n'a point ici beſoin de votre bras,

, Et la ſeule prudence y doit guider vos pas.

- • · • · . • • • • • • . • · • • •

A vj



12. · M E R C U R E

. . .. Il s'agit de tromper Philoctete.

Je vois l'étonnement où ce ſeul mot vous jette ;

Mais, n'importe, écoutez : il va vous demander

Qui vous êtes, quel ſort vous a fait aborder

Sur les rochers déſerts qui défendent cette Iſle :

Dites-lui, ſans détour, je ſuis le fils d'Achille.

Mais feignez qu'animé d'un fier reſſentiment,

Et contre des ingrats irrité juſtement,

Vous retournez au lieu où vous prîtes naiſſance,

Que vous abandonnez les Grecs & leur vengeance ;

Les Grecs qui, ſupplians, abaiſſés devant vous, -

Trop inſtruits qu'Ilion doit tomber ſous vos coups,

Ont au pied de ſes murs conduit votre courage,

Et qui de vos bienfaits vous payant par l'outrage,

Près du tombeau d'Achille ont dépouillé ſon fils,

De vos exploits, des ſiens, vous ont ravi le prix,

Et préférant Ulyſſe, ont à votre prière

Refuſé l'héritage & l'armure d'un père.

Contre moi-même alors, s'il le faut, éclatez

En reproches amers par le courroux dictés,

Sans craindre que ma gloire en paroiſſe flétrie :

on ne peut m'offenſer en ſervant la Patrie ;

Et vous la trahiſſez, ſi Philoctete enfin

Echappe au piége adroit préparé par ma main.

Ne vous y trompez pas : ſans les fiéches d'Hercule,

En vain vous nourriſſez l'eſpérance crédule

De renverſer les murs du ſuperbe Ilion ; ſ

Oui, pour marquer le jour de ſa deſtruction,

-

-
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Il faut que Philoctete aille aux remparts de Troye,

Et des flèches qu'il porte Ilion eſt la proye.

Vous ſeul de tous les Grecs, vous pouvez aujourd'hui,

Sans crainte & ſans danger, patoître devant lui.

Il ne peut avec eux vous confondre en ſa haine ;

Vous n'avez point prêté le ſerment qui m'enchaîne.

Vous n'eûtes point, trop jeune au gré de votre ardeur,

De part à nos exploits, non plus qu'à ſon malheur.

Mais, s'il ſavoit qu'Ulyſſe a touché ce rivage, -

Nous devons, vous & moi, tout craindre de ſa rage.

C'eſt la ruſe, en un mot, qui ſeule dans vos mains

Fera paſſer ces traits dont les coups ſont certains,

Ces traits, dépôt fatal, tréſor cher & terrible,

Armes d'un demi-Dieu, qui l'ont fait invincible.

Je connois votre cœur, il feint mal-aiſément,

Sans doute il n'eſt pas né pour le déguiſement ;

Mais le prix en eſt doux, Seigneur ; c'eſt la victoire.

L'artifice eſt ici le chemin de la gloire, &c.

Quelque longue que ſoit cette tirade »

nous avons mieux aimé la tranſcrire , que

de l'analyſer , parce qu'elle met tout

à-la-fois ſous les yeux, la politique adroite,

l'éloquence inſidieuſe d'Ulyſſe, & le ſtyle de

l'imitateur de Sophocle, qui joint la facilité

à l'élégance , à la nobleſſe de l'expreſſion.

Pyrrhus répugne à diſſimuler , mais il faut

§ aux Dieux. Ulyſſe ſe retire. Un Soldat

annonce l'arrivée de Philoctete, qui marche

ſur ſes pas.A l'aſpect des vêtemens dont ſont

couverts les Étrangers qu'il apperçoit, l'ami
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d'Hercule les interroge, il les preſſe. Pyrrhus

fuit les avis d'Ulyſſe, mais il feint d'ignorer

à qui il adreſſe la parole; le Héros répond :

O comble de l'injure!

Eh blen ! ſuis-je en effet aſſez infortuné,

· Des Dieux & des mertels aſſez abandonné ?

La Grèce de mes maux n'eſt pas même informée ;

On en étouffe ainſi juſqu'à la renommée;

Et quand le mal affreux dontje ſuis conſumé,

Devient plus dévorant & plus envenimé, -

Mes lâches oppreſſeurs, dans leur ſecrète joie,

Inſultent aux tourmens dont ils m'ont fait la proie. .

O mon fils! vous voyez délaiſſé dans Lemnos,

Ce Guerrier, autrefois compagnon d'un Héros,

Inutile héritier des traits du grand Alcide, -

Philoctete, en un mot, que l'un & l'autre Atride,

Excités par Ulyſſe à cette lâcheté,

Et ſeul & ſans ſecours dans cette iſle ont jeté,

Bleſſé par un ſerpent de qui la dent impure,

M'infecta des poiſons d'une horrible morſure.

Les cruels!... De Chryſa, vers les bords Phrygiens,

La victoire appeloit leurs vaiſſeaux & les miens.

Nous touchons à Lemnos: fatigué du voyage,

Le ſommeil me ſurprend ſous un antre ſauvage.

On ſaiſit cet inſtant, on m'abandonne, on part ;

On part, en me laiſſant, par un reſte d'égard,

Quelques vaſes groſſiers, quelque vile pâture,

Des voiles déchirés, pour ſécher ma bleſſure,

Quelques lambeaux, rebut du dernier des humains :
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Puiſſe Atride éprouver de ſemblables deſtins !

Quel réveil ! quel moment de ſurpriſe & d'alarmesl

Que d'imprécations ! que de cris & de larmes !

Lorſqu'en ouvrant les yeux, je vis fuir mes vaiſſeaux

Que loin de moi les vents emportoient ſur les eaux !

Lorſque je me vis ſeul, ſur cette plage aride,

Sans appui dans mes maux, ſans compagnon, ſans

guide !

Jetant de tout côté des regards de douleur,

Je ne vis qu'un déſert, hélas! & le malheur,

Tout ce qu'on m'a laiſſé, le déſeſpoir, la rage ! ..«:

Le tems accrut ainfi mes maux & mon outrage.

J'appris à ſoutenir mes miſérables jours.

Mon arc, entre mes mains ſeul & dernier recours,

Servit à me nourrir ; & lorſqu'un trait rapide

Faiſoit, du haut des airs, tomber l'oiſeau timide,

Souvent il me falloit, pour aller le chercher,

· D'un pied foible & ſouffrant, gravir ſur le rocher,

Me traîner, en rampant, vers ma chétive proie, &c. ,

On peut remarqner quelques fautes dans

ce morceau : Un ſèrpent de qui la dent im

pure m'infecta des poiſons d'une horrible mor

ure, eſt une conſtruction pénible & recher

chée. Fatigué du voyage paroîtra foible à

bien des gens , & hors du genre noble de

la Tragédie. On reprochera encore à M. de

la Harpe de n'avoir pas employé le mot

propre dans cet hémiſtiche , par un reſte

d'égard, on lui dira que la véritable ex:
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preſſion étoit pitié; mais quels éloges ne

mérite-t-il pas d'ailleurs ? avec quellejuſteſſe

il a ſu rendre les idées du Poëte Grec !

comme ſa traduction eſt vive & animée !

avec quel plaiſir n'y retrouve-t-on pas cet

art ſi peu connu aujourd'hui de prolonger

les phraſes en vers, d'embellir la langue par

led§ d'une poéſie pleine d'harmonie &

& de nombre ! La néceſſité de citer encore

nous arrête ſur les autres obſervations que

nous pourrions faire. Sans ſortir de la Scène

où nous ſommes, nous allons y trouver de

nouvelles beautés que nos Lecteurs nous ſau

rons gré de leur faire connoîrre.

Ému par le récit de Philoctete, mais

fidèle aux conſeils d'Ulyſſe, Pyrrhus lui ra

conte l'affront dont les Grecs l'ont fait rou

gir en lui refuſant les armes de ſon père.

Philoctète lui demande de quel œil Ajax a

vu cette offenſe.

P Y R R H U s.

On ne l'eût pas oſé commettre en ſa préſence.

Mais le trépas d'Ajax a mis la Grèce en deuil.

P H I L o c T E T E.

Dieux ! Ulyſſe reſpire ! Ajax eſt au cercueil!

Et ce ſage mortel, à qui l'expérience

Donnoit, de l'avenir, la triſte prévoyance,

Neſtor, mon vieil ami, l'ame de nos conſeils,

Qui confondit cent fois Ulyſſe & ſes pareils,

Que fait-il ? " -
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P Y R. R H U s.

L'infortune accable ſa vieillefſe ;

Il ſe traîne au tombeau, conſumé de triſteſſe ;

Il gémit d'être père : il ſurvit à ſon fils.

P H 1 L o c T E T E.

Antiloque ? ... .

P Y R R H U s.

Eſt tombé ſous des traits ennemis,

P H 1 L o c T E T E.

A de nouveaux regrets chaque moment me livre.

Quoi! tous ceux que j'aimois ont donc ceſſé de vivre,

Ou ſubi les rigueurs d'un deſtin ennemi ! ...

Et d'Achille du moins ce vertueux ami ,

Patrocle, dont les Grecs admiroient le courage ?

P Y R R H U s.

Du redoutable Hector ſon trépas fut l'ouvrage.

Telle eſt la guerre enfin : Mars dans ſes jeux ſanglans,

Moiſſonne les vertus & fait grâce aux méchans.

, P H I L O c T E r E.

Grâce au Ciel, mon attente eſt trop bien confirmée,

La mort a reſpecté le rebut de l'armée ;

Les Héros ne ſont plus ! aux lâches, aux pervers,

· Les Dieux ſemblent fermer le chemin des enfers,

Aux plus grands des humains ils en ouvrentla route,

Ulyſſe eſt donc vivant !... & Therſite, ſans doute.

Voilà, voilà les Dieux, & nous les adorons !
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Il faudroit être bien injuſte pout ne pas .

remarquer ici une grande connoiſſance du

Dialogue & tous les mouvemens de la véri

table éloquence. Le Traducteur eſt à côté de

ſon modèle, & c'eſt un éloge que chaque

citation doit valoir à M. de la Harpe. Nous

ne pouvons quitter cette ſcène ſans en citer

encore ce morceau ; c'eſt Philoctete qui .

parle à Pyrrhus quand celui-ci lui apprend

que ſes vaiſſeaux l'attendent pour partir.

Ah! par les Immortels de qui tu tiens le jour,

Par tout ce qui jamais fut cher à ton amour,

Par les mânes d'Achille & l'ombre de ta mère,

Mon fils, je t'en conjure, écoute ma prière,

Ne me laiſſe pas ſeul en proie au déſeſpoir ;

En proie à tous les maux que tes yeux peuventvoir.

Cher Pyrrhus, tire-moi des lieux où ma misère -

· M'a long-temps ſéparé de la nature entière.

C'eſt te charger, hélas! d'un bien triſte fardeau,

Je ne l'ignore pas; l'effort ſera plus beau

De m'avoir ſupporté: toi ſeul en étois digne ;

Et de m'abandonner la honte eſt trop inſigne ;

Tu n'en es pas capable; il n'eſt que les grands cœurs

Qui ſentent la pitié que l'on doit aux malheurs, -

Qui ſentent d'un bienfait le plaiſir & la gloire.

Il ſera glorieux, ſi tu daignes m'en croire,

D'avoir pu me ſauver de ce fatal ſéjour :

Juſqu'aux vallons d'Œta le trajet eſt d'un jour.

Jette-moi dans un coin du vaiſſeau qui te porte,

A la pouppe, à la proue, où tu voudras, n'importc. .
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Je t'en conjure encore, & j'atteſte les Dieux :

Le mortel ſuppliant eſt ſacré devant eux.

Je tombe à tes genoux, ô mon fils ! je les prefſe

D'un effort douloureux qui coûte à ma foibleſſe.

Oue j'obtienne de toi la fin de mes tourmens ;

Accorde cette grâce à mes gémiſſemens.

Mène-moi dans l'Eubœe, ou bien dans ta patrie ;

Le chemin n'eſt pas long à la rive chérie

Où j'ai reçu le jour, aux bords du Sperchius,

Bordscharmans,& pour moidepuis long-tems perdus !

Mène-mei vers Pœan : rends un fils à ſon père.

Et que je erains, ô Ciel! que la Parque ſévère

De ſes ans, lein de moi, n'ait terminé le cours !

J'ai fait plus d'une fois demander ſes ſecours.

Mais il eſt mort ſans doute, ou ceux de qui le zèle

Lui devoit de mon ſort porter l'avis fidèle,

A peine en leur pays, ont bien vîte oublié

Les ſermens qu'avoit faits leur trompeuſe pitié.

Ce n'eſt plus qu'en toi ſeul que mon eſpoir réſide ;

Sois mon libérateur, ô Pyrrhus, ſois mon guide !

Conſidère le ſort des fragiles humains ;

Eh! qui peut un moment compter ſur les deſtins ?

Tel repouſſe aujourd'hui la misère importune,

Qui tombera demain dans la même infortune.

Il eſt beau de prévoir ces retours dangereux,

Et d'être bienfaiſant, alors qu'on eſt heureux.

Il n'eſt guères de ſituation plus attendriſ

ſante que celle-ci, & il faut convenir que
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le ſtyle de M. de la Harpe eſt plein de cet

abandon qui naît de l'ame, & qui, ſous la

plume d'un Ecrivain exercé, parle également

au cœur & à l'eſprit. Un mérite qu'il y faut

encore diſtinguer eſt la fidélité de la traduc

tion. On connoît celle du Père Brumoi, &

les vers de M. de la Harpe ſont ſouvent plus

fidèles que la proſe du premier. . .

Quel que § le plaiſir que nous goûtons

à indiquer les différens morceaux qu'on peut

diſtinguer dans la traduction dont nous

rendons compte, les bornes de ce Journal

nous font une loi d'abréger. - " .

•

Philoctète, trompé par la franchiſe appa

rente de Pyrrhus, ſe détermine à le ſuivre ;

il en eſt empêche par les douleurs nouvelles

que lui cauſe ſa bleſſure.Après avoir trouvé

quelque ſoulagement dans un ſommeil aſſez

court, il engage Pyrrhus à profiter des mo

mens de paix qu'il éprouve pour le faire

porter ſur ſes vaiſſeaux ; mais las de diſſi

muler, le fils d'Achille lui déclare l'objet de

ſa miſſion : à ces mots, au refus qu'il lui

fait de lui rendre les armes qu'il lui a con

fiées, Philoctète s'indigne. Nous citerons en

core ce morceau, & ce ſera le dernier ; il

eſt digne d'être connu. " !

- O trahiſon ! ô rage ! .

Quoi! tu me préparois cet exécrable outrage !

Lâche, tu m'as ſéduit par d'indignes détours,

Pour m'enlever ainſi le ſoutien de mes jours !

Et lorſque tu trahis la foi qui m'étoit due,
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Tu peux me regarder & ſoutenir ma vue !

Tromper un ſuppliant qui gémit à tes pieds !

Rends, mon fils, rends ces traits que je t'ai confiés.

Tu ne peux les garder ; c'eſt mon bien, c'eſt ma vie,

Et ma crédulité dqit-elle être punie ?

Rougis d'en abuſer.... au nom de tous les Dieux...

Tu ne me réponds rien! tu détournes les yeux l

Je ne puis te fléchir !.... ô rochers ! ô rivages !

Vous, mes ſeuls compagnons, ô vous, monſtres ſau

vages,

( Car je n'ai plus que vous à qui ma voix, hélas !

Puiſſe adreſſer des cris que l'on n'écoute pas,)

Témoins accoutumés de ma plainte inutile,

Voyez ce que m'a fait le fils du grand Achille.

Il promet de m'ôter de ces triſtes climats ;

Il jure qu'à mon père il conduira mes pas ;

Et quand il me flattoit de cette fauſſe joie,

Le perfide ! c'étoit pour me conduire à Troye,

Il conſoloit un cœur qu'il cherchoit à frapper ;

Sa main touche la mienne, & c'eſt pour me trom

per, &c. &c.

M'ôter de ces climats nous paroît une

expreſſion peu noble ; mais ſauf cette tache

bien légère, ce morceau eft plein de mou

vemens , il eſt ſupérieurement écrit , &

conformément au caractère pathétique &

terrible de Philoctète. Nous oſerons le

dire, c'eſt ainſi qu'on doit traduire les

Anciens, & M. de la Harpe nous paroît
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véritablement pénétré du génie de Sepho

cle. Nous invitons nos Lecteurs à lire dans
º | 2 A 2 5

l'Ouvrage même l'entrevue d'Ulyſſe & de

| Philoctète, où chacun d'eux déploie tour-à-

-

tour, l'un l'énergie furieuſe de ſon ame, ſes

reſſentimens & ſa haine , l'autre la ſou

pleſſe, l'adreſſe inſinuante de ſon eſprit. In

capable d'abuſer de la bonne - foi d'un

Héros , Pyrrhus réſiſte à l'éloquence

d'Ulyſſe, à ſes menaces, & rend à Phi

loctete les fléches qu'il lui a confiées :

cette ſcène eſt encore remarquable par ſa

ſimplicité noble & par la vérité du ſtyle. La

généroſité de Pyrrhus émeut le Héros, qui

céderoit à ſes conſeils ſans la haîne qu'il

porte au Roi d'Ithaque & aux Atrides. La

préſence de ſon ennemi accompagné des

ſoldats Grees qui l'ont ſuivi, ne fait qu'a-

jouter à ſa fureur; il s'arme des traits fatals

dans le deſir de ſe venger; le tonnerre éclate,

· & Hercule, dans un nuage lumineux, vient

ordonner à ſon ami de marcher à Troye ;

il lui annonce qu'il y trouvera la fin de ſes

douleurs, & que les Dieux ont réſervé à

Pyrrhus & à lui l'honneur de faire tomber

, le ſuperbe Illion.

| | Plus on examine cet Ouvrage, & plus on

admire le génie de l'Auteur, qui, d'un

ſujet ſi ſimple & ſi nud en apparence ,

a ſu tirer des ſituations ſi attachantes ,

& qui, par le ſeul ſecours de trois carac

tères qu'il fait contraſter , a ſu fixer l'at

tention & intéreſſer la curioſité. Ce n'eſt
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| pas ſur ce modèle que travaillent les Au

· teurs de nos jours. Des ſentimens exagérés,

des caractères imaginaires, des ſituations

| échafaudées, un ſtyle néologique ou bour

ſoufflé : voilà ce qui compoſe, la plupart du

tems, les productions nouvelles qu'on re

| préſente ſur nos Théâtres. * Il eſt bien plus

| » aiſé, dit M. de Voltaire, de peindre

» des ogres & des géans que des Héros,

» d'outrer la Nature que de la peindre. »

Le même eſprit qui anime nos Ecrivains eſt

celui qui anime leurs juges ; & ſi, comme

nous n'en doutons pas, le peuple des Appro

bateurs n'eſt pas guidé par de meilleures

vues que le peuple des Auteurs, on peut

trouver fans peine la cauſe des ſuccès mul

tipliés qui font tous les jours gémir le goût,

& cauſent tant de ſurpriſe chez les gens rai

ſonnables. . -

La Préface que M. de la Harpe a miſe en

tête de cette Tragédie eſt pleine d'obſerva

tions ſaines; il y parle avec autant de juſ

teſſe que de modération de la décadence

viſible de l'Art Dramatique, & de ceux qui

ont imité ou traduit avant lui le Philoctete

de Sophocle ; il ne balance pas à donner à

cette Tragédie une préférence marquée ſur

l'Œdipe Roi du même Auteur,& il en donne

des raiſons très plauſibles; néanmoins,malgré

la confiance que nous avons en ſes lumières,

nous reſterons de l'avis d'Ariſtote, qui re

ardoit ce dernier Ouvrage comme le plus

§ modèle de la Tragédie, M. de la Harpe



- - - - (- r

24 M E R C U R E · · · · ·.

a ſoin d'obſerver qu'il oppoſe un ſentiment
à une opinion , & nous obſerverons à notre

tour que dans un homme comme Ariſtote

une opinion ne pouvoit être fondée que ſur

un ſentiment; mais ce qui doit être auſſi

quelque jour un ſentiment & une opinion

tout enſemble, c'eſt le mérite réel de M. de

la Harpe, mérite ſi ſouvent conteſté d'une

manière non moins indécente que contraire

à la vérité, & auquel nous avons le courage

de rendre juſtice, malgré les perſécutions

qui ſemblent attachées à ceux dont la voix

oſe s'élever en faveur de ſon talent.

(Cet Article eſt de M. de Charnois).

NovvEL Éſſai ſur l'Harmonie, avec une

Addition d'Exemples gravés, par M. Be

metzrieder, Vol. in - 8°. Prix , 6 liv. A

Paris , chez l'Auteur , rue Neuve Saint

| Roch, près celle des Moineaux, & chez

Onfroy, Libraire, quai des Auguſtins.

L'AUTEUR entreprend de prouver qu'il

exiſte une Syntaxe & une véritable Réthori

que Muſicale ; que la conſonnance n'eſt pas

toujours intonation dans la conſtruction ;

qu'elle eſt tantôt contraſte & ſollicitation ,

& tantôt repos ; que ſouvent pluſieurs con

ſonnances appartiennent à la même gamme;

qu'elles deviennent tour-à-tour repos, & ſe

ſollicitent réciproquement; qu'il y a quatre

repos dans la gamme; que chacun a les
- ' , •. * : 1nClIlCS
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mêmes nuances & les mêmes gradations que

les repos du diſcours. Il propoſe une mar

nière de noter la conſtruction, dans laquelle

on diſtingue aiſément les repos & leursnutn

ces. Avec les conſonnances ſollicitantes &

avec les conſonnances repos, l'Auteur forme

la phraſe, la période & le diſcours muſical ;

il donne des exemples de conſtruction d'A-

riettes & de conſtruction de récitatif; du

plus ſimple il va au plus compliqué : les

onze premiers morceaux ſont fondés ſur les

ſeules conſonnances ; d'abord toutes les

phraſes du morceau ſont dans la même

gamme; enſuite pluſieurs gammes ſont en

chaînées dans le même morceau ; enfin, les

, diſſonnances viennent au ſecours des con

ſonnances ſollicitantes & des conſonnances

repos. -

, Les bornes de ce Journal ne nous per

mettant pas de ſuivre l'Auteur pas à pas,

nous allons citer quelques endroits de ſon

livre, pour faire connoître au Lecteur la ma

nière avec laquelle M. Bemetzrieder a traité

cette matière auſſi neuve qu'intéreſſante.

· Page 1oo, après avoir comparé la ponc

tuation de la muſique à la ponctuation du

diſcours, il dit que º le point la virgule &

· les. deux points ſuffiſent pour éclaircir le

ſens de toute conſtruction harmonique ;

car, ſelon lui, ſi on les altère pour. multi

lier les marques de la ponctuation dans

f§ de la langue parlée , c'eſt que .

l'expreſſion de celle-ci eſt plus articulée &

, Sam. 3 Mars 1781. - -
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plus déterminée que l'expreſſion du lan

gage des ſons , le ſens de la muſique eſt

roujours un peu vague & générique , les

ſons captivent tous les ſens , agitent le

cœur & l'ame, mettent toutes les paſſions

en mouvement ; l'imagination de l'Audi

I€UlI particulariſe & ajoute la parole, qui

ſeule peut développer les nuances &†
gradations de nos facultés phyſiques &

morales. » » , --

· Page 1 15, après avoir développé les tons

intermédiaires & ſubordonnés au ton prin- .

cipal d'un morceau de Muſique, l'Auteur

s'exprime ainſi : * Les gammes intermédiai

res étendent & arrondiſſent le champ de

» la gamme principale ; leur ſecours eſt

» néceſſaire pour developper & pour ſuivre

le ſentiment dans ſes gradations ; l'affec

» tion la plus légère produit des ſenſations

· diverſes; un tout le plus ſimple eſt com- .

» poſé de parties très-diſtinctes, & la plus

grande variété orne la moindre partie,

Les tons intermédiaires ſubordonné à un

principal, ſont donc des élémens eſſen

tiels à la conſtruction muſicale, ſoit qu'on

veuille parler le langage des paſſions , ou

» qu'on veuille imiter la nature phy

|??.§ · pour former des tableaux. ., » .

Le nombre & la qualité des tons inter- .

» médiaires ne ſont pas indifférens, le

» ton principal même n'eſt pas arbitraire ;

• mais ce n'eſt pas l'Art qui peut les fixer ;

u ſon affaire eſt de familiariſer le Diſciple

:
1
392

, le
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» avee tous les intermédiaires & avec tous

» les principaux. Léº Compoſiteur médite

» ſon ſujet ; quand il en eſt pénétré, il

» conſulte§ & écrit. S'il eſt

» inſpiré par le génie & dirigé par le bon .

» goût, il donne la vraie intonation , &

» n'emploie que les ſeuls intermédiaires né-,

» ceſſaires pour l'expreſſion ou pour , le

» tableau du ſujet. » - -

Page 1 32, après avoir donné la différence

de la conſtruction de l'Ariette & du recita

tif, l'Auteur s'arrête ſur la conſtruction de ce

dernier. * L'unité d'une intonation domi-!

» nante ne peut plus avoir lieu quand plu-'

» ſieurs paſſions diverſes, & ſouvent très

» oppoſees, agitent & déchirent le cœur pour

» y régner tour-à-tour. L'ame livrée au

» ſentiment par leurs combats & par leurs
» victoires, eſt bientôt eſclave du délire ;

» l'imagination s'exhale & offre aux ſens

» mille fantômes divers , les cris de dou

» leur, de terreur & de déſeſpoir ſortent du

» fond du cœur, ſe ſuccèdent ſans ordre,

» ſans liaiſon, & ſe confondent avec les

» accens déréglés de joie & de plaiſir.... Il

» faut du mouvement & du déſordre parmi

» les intonations intermédiaires pour ſuivre

» ce langage violent, tumultueux, & pour

» faire naître de pareilles ſenſations dans "» l'ame de l'Auditeur. .. Mais ici , comme • 4

» pour la conſtruction de l'Ariette, c'eſt uu

» génie exercé dans les principes de l'Art,

» & dirigé par le bon goût, à démêler les
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» premier & le dernier ton pour chaque

» ſituation : lui ſeul cbnnoît le nombre &

» la qualité des tons intermédiaires, tant du

» récitatif que de l'Ariette. »

- Dans la troiſième Partie, l'Auteur déve

loppe toutes les diſſonnances qu'on peut

faire dans une gamme , il en indique l'emi

ploi dans la marche des tons & dans la

conſtruction; mais cette Partie n'eſt pas fuſ

- ceptible d'extraits.

M. Bemetzrieder s'étoit déjà fait connoî

tre avantageuſement par ſes Leçons de Cla

vecin , le meilleur de tous les Ouvrages

que nous ayons pour étudier le clavier, &

approfondir la Science desAccords, & par un

Traitéde Muſique, où l'on trouveles Élémens

de la Compoſitionexpoſés avec beaucoup de

méthode, & pluſieurs vues nouvelles. Le

Tolérantiſine Muſical, petite Brochure que

l'Auteur a publiée au milieu de la guerre

entre les Gluckiſtes & les# , fait

d'ailleurs l'éloge de ſon impartialité & de

la juſteſſe de ſon eſprit. Si le projet d'une

École de Muſique en faveur de l'Opéra ſe

réaliſe un jour, perſonne n'aura de meil

leurs titres que lui pour en obtenir la

direction - , " +
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l —*

s P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. .

LA première repréſentation de la Fête de

Mirza , Ballet-Pantomime en quatre Actes,

donnée le Jeudi 22 Février, nous a fait ſon

ger à ce vers de M. de Voltaire, . . ..

Quand Auguſte buvoit, la Pologne étoit ivre. .

& nous nous ſommes dit : Quand le Public

déraiſonne, il faut que les Compoſiteurs ex

travaguent. Si tous les genresſont confondus,

ſi perſonne n'eſt à ſa place, ſi la médiocrité

fe montre avec arrogance, ſi nos Artiſtes

eſtimables deſcendent juſqu'à faire des cari

catures, c'eſt la faute du Public. Divifé au

jourd'hui en deuxclaſſes, il eft plus propre à

égarer qu'à conduire. La première, compoſée

de gens dont le goût a été exercé par l'étude

& par l'expérience, voit le mal, en gémit,

- mais garde le ſilence dans la crainte d'ex

· citer la colère de tous ces petits Salmonées,

dont la voix tonnante fait retentir les voûtes

des cafés académiques. Quant à la ſeconde,'

on la ſéduit avec des mots, on l'étonne

avec des cris, on l'amuſe avec des images,

on la ſoudoye avec des billets : auſſi c'eſt elle
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qui, de glace aux repréſentations des Ou

vrages dictés par la raiſon & le génie, ap

plaudit avec tranſport aux tableaux du vol,

de la proſtitution & du meurtre;, c'eſt elle

qui refuſe au petit nombre d'Écrivains,

dont notre Littérature peut encore s'ho

norer , les ſuffrages qu'elle prodigue ,

avec une eſpèce de fureur, à de miſérables

ſaltimbanques. C'eſt parce qu'il eſt certain

qu'elle compoſe la majeure partie des Spec

tateurs de tous les Théâtres, qu'on a imaginé

de nous offrir un prétendu Ballct-Panto

mime, dans lequel on déjeûne au premier

Acte ; où, au ſecond, l'on tue des Sauvages

à coups de fuſil, ſpectacle digne des Canni

bales; dont le§ Acte repréſente quel

· ques Soldats manœuvrant ſur une place

d'armes, les apprêts d'un ſupplice, & les

angoiſſes d'une femme implorant la grâce

de ſon mari prêt à périr ſur un bûcher; dont

le quatrième Acte enfin, par un miracle

d'autant plus frappant qu'il n'cſt opéré par

aucune puiſſance apparente , fait voir des

ſourds qui entendent & des muets qui chan

tent; où l'on amuſe unNatchéhabillécomme

un Inca, par la repréſentation d'une Cqmé

die Aſiatique, exécutée en Muſique ſur un

petit Théâtre éloigné de vingt pieds de l'Or- .

cheſtre qui doit accompagner les Chanteurs,

aſſurer leurs tons, & les remettre quand ils

s'égarent. C'eſt parce qu'on a acquis la .

preuve de ſon indulgence, pour tout ce2

\ : + *



D E F R A N C E. 3 1

qui reſſemble au vieux monſtre d'Horace ,

qu'on a employé des morceaux de Muſique

· ſublimes créés pour des ſituations tragiques,

· impoſantes& nobles, à guider la marchemeſ

• quine, ridicule& manièrée de quelques ſcènes

Pantomimes que réclament les tréteaux des

remparts. Nous faiſions ces réflexions; nous

penſions avec chagrin qu'un Muſicien plein

· de mérite & de talent avoit conſenti à laiſſer

enfouir une de ſes productions dans cet

aimas de faits incohérens, dans ce chaos

d'abſurdités; nous prévoyions qu'il en ſe

roit la victime ; quand - tout - à - coup

le goût & la vérité, reprenant leurs drqi

oubliés depuis ſi long-temps,#
rent, de la manière la plus authentique,

· le Drame qui nous révoltoit malgré ſon

· faſte , ſon appareil & ſes prétentions.

Au travers des cris , des éclats de rire,

des huées & des ſifflets , nous n'avons pu

rien entendre qui neus mît à portée de juger

même du mérite muſical de la Comédie

qu'on repréſentoit ; & nous défions qui que

ce ſpit de pouvoir avancer qu'il a diſtingué

une phraſe, un trait même de cette com

# Une choſe digne d'être obſervée,

c'eſt que la juſtice qui a été faite de cette

inconcevable rapſodie, eſt provenue des

gens de goût, de ceux qui compoſent la

bonne compagnie ; & que malgré l'unani

rnité de leur opinion, il s'échappoit encore

du ſein du parterre quelques applaudiſſe
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mens qui atteſtoient combien l'ignorance

a d'audace. - | #.

, Enfin, peut - on eſpérer que ce premier

acte d'autorité aura des ſuites ? Engagera-t-il

les Amateurs du Spectacle à penſer que ſi la

Pantomime a fait pencher vers ſa chûte le

Théâtre de Rome, elle doit néceſſairement

entraîner celle du nôtre ; qu'à l'Opéra elle

ne peut exiſter ſans la Danſe ; qu'elle ne

doit être qu'un acceſſoire ; qu'il eſt ridicule

de lui ſacrifier les objets principaux ? Sou

venons-nous de cette volière envahie par

des lézards & par des rats, dont parle M. de

† dans ſon petit Poëme des deux

fècles, & ne ſouffrons pas que les lézards

puiſſent dire quelque jour : · ·

- - Illuſtres Compagnons,

Les Oiſeaux ne ſont plus, & c'eſt nous qui régnons. .

V A R I É T É S.

D O U T E s.

I. E s r -1 L bien sûr que Duclos, ſi eſtimé pour

ſes connoiſſances grammaticales, ait fait†
fautes de langue & toutes les conſtructions Vſtieuſes

qui ſe trouvent dans le Mémorial ou le Recueil

d'Anecdotes qu'on vient de pnblier ſous ſon nom ?

II. Si Duclos a commis toutes ces fautes, n'eſt-il

as vraiſemblable qu'il a écrit ces Anecdotes à la

§ pour s'en reſſouvenir, & non pour les publier ?

- III. N'eſt-il pas très-croyable qu'en les recueillant

-* .
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il avoit deſſein de les examiner, de les vérifier , &

même d'en réfuter pluſieurs, comme c'eſt le deſſein .

de tout homme qui amaſſe des matériaux pour écrire

l'Hiſtoire ? « , . à - - -

IV. Eſt-il bien vraiſemblable que le ſévère Duclos,

célèbre par ſon amour pour la vérité, ait jamais eu

le deſſein de faire imprimer ces Anecdotes, dont

quelques-unes ſont fauſſes, & dont pluſieurs ſont

au moins très-ſuſpectes ? ' .

, V. Eſt-il bien dans le caractère du Marquis de

Torci, & dans le ton qui régnoit à la Cour de

Louis XIV , d'avoir dit à Milord Stair, Ambaſſa

deur d'Ângleterre : Si jamais, en me parlant, vous

vous écartez du reſpect qui eſt dû au Roi, je vous

ferai jeter par la fenêtre ? Eſt-il vrai que le fier An

glois ſoit reſté ſans réponſe, ou que ſa réponſe ne

méritât pas autant d'être recucillie que cette groſ

ſiereté ? - -

, Je ſais un grand Miniſtre qui réprimanda un jour

vertement un Ambaſſadeur d'Angleterre qui lui

parloit du Roi de France avec autant de légèreté que

s'il eût parlé du ſien; mais il ne le menaça pas de le

ſaire jeter par les fenêtres; & ce ſont les mots qui
font l'inſulte. - - • • :

- VI. Eſt-il bien certain qu'un homme auſſi peu

crédule que Duclos, révèle un des plus grands crimes

qu'on puiſſe commettre auſſi ſuccinctement & avec

autant de légèreté qu'il y en a dans cette phraſe :

Louvois fut empoiſonné. Le poiſon fut mis dans ſon

pot à l'eau par Serca , ſon Médecin. On a ignoré

qui l'avoit engagé à ce crime ?

· · Ne diroit-on pas que c'eſt un fait tout ſimple

qu'on peut alléguer ſans preuve, & qu'on peut comſ

mettre ſans intérêt & ſans danger ? Le Médecin de

Louvois ne s'appcloit pas Serca , mais Seron. Cette

fante , & la brièveté dc la phraſe, ne décellent-ciles

pas que Duclos n'avoit noté ce º #pour l'exar

_V
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miner, & non pour le certifier ? Peut-être même

l'eût-il réfuté. Ceux qui publient les Ouvrages d'un,

Inort, & ſur-tout d'un Hiſtorien, ne peuvent ap

porter trop de ſoins à diſcerncr les faits dont il aura ,

ſait uſage, de ceux qu'il auroit rejetés.

· VII. Ne peut-on pas douter que l'Ambaſſadeur

d'Angleterre, le Comte de Stair, le même appa

remment que Torci avoit menacé de faire jeter par

la fenêtre, ait ſoudoyé trois brigands pour faire

aſſaſſiner le Prince George ? La Lettre que le Prince

George écrivit à ſa mère ſur cet aſſaſſinat médité,

ne méritoit-elle pas bien d'être rapportée ? Et quand

un Hiſtoriographe de France avance de tels faits,.

n'eſt-il pas de ſon devoir de chercher & de produire

les Lettres qui les atteſtent ? , , , , , , ,

· VIII. Le caractère & les opinions de Duclos, ne

l'auroient-ils pas engagé à parler avec un peu plus de

détail de cette Commiſſion nommée par le Régent,

& priſe du Conſeil de Régence, pour ſtatuer ſur les

moyens de ſe paffer du Pape ? Un Hiſtoriographe

de France à qui les Archives ſont ouvertes y au

roit-il§ Ce fait eſt d'autant plus curieux à

éclaircir, que les Mémoires de la Régence, à qui

l'on ne doit pas toujours ſe fier, ni le Journal de

Louis XV, ni les Annales de l'Abbé de Saint

Pierre, ni M. de Voltaire, ni l'Abbé Milot, ni

aucun Auteur n'en parlent. , _ '

IX. Eſt-ce un fait bien ſûr qu'Helvétius ne ſe

ſoit déterminé à cultiver la Littérature que pour avoir

vu Maupertuis careſſé par des femmes au Palais

Royal ? La place de Fermier-Général qu'il quitta

n'étoit elle pas plus propre à l'en faire careſſer ? Et

le genre de Littérature qu'il cultiva, la Métaphyſi

que, étoit-il bien propre à l'en faire rechercher ?

Il eſt vrai qu'Helvétius avoit un grandpenchane

pour le ſexe. Celui qui a ces doutes lui en a entendu

raconter quclques traits à lui-même à mais il avoit.

| | z :
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toujours cru qu'Helvétius avoit cultivé la Métaphy

ſique malgré ce penchant, par cet amour de l'huma

nité qui étoit auſſi chez lui une forte de paſſion. *

* X. M. de Voltaire a réfuté le prétendu empoiſon

nement de Madame, non pas en le niant, mais e

diſcutant tous les faits. Duclos le ſavoit ; cependa

le voilà dans ſon Mémorial qui affirme que Madame

a été empoiſonnée ; le voilà qui nous conte l'hiſ

toire de cet empoiſonnement comme un fait indu

bitable dont perſonne n'a jamais douté. Il ne daigne

pas ſeulement nous dire qu'un autre Hiſtoriogra

phe de France, au moins auſſi grand Hiſtorien que

lui, au moins auſſi à portée de s'inſtruire des faits,

, auſſi amateur de la vérité, a nié que Madame ait

péri par le poiſon , a regardé comme une fauſſe

rumeur tous les bruits qui en coururent. Toujours

l'Auteur de ce Mémorial affirme, jamais il n'exa

mine, jamais il ne diſcute; c'eſt ſa manière : voyons

du moins fi les détails qu'il rapporte ſont bien

propres à nous perſuadér. - -

| Que Louis XIV eût promis la vie à Morel,

l'un des trois prétendus Empoiſonneurs de Madame ,

afin de connoître la vérité, afin de ſavoir ſur-tout

fi ſon frère avoît participé à ce crime, & qu'il lui

âit tenu parole, cela pourroit être ; mais que

Louis XIV, inſtruit que Monſieur n'en avoit eu au

cune connoiſſance, qu'il pcuvoit punir les deux

autres auteurs de ce crime , non-ſeulement ſans

compromettre ſon Frère, mais encore en le juſti

fiant aux yeux de 1'Europe des ſoupçons que la

mort précipitée de ſa femme avoit répandus† lui ;

que Louis XIV, au lieu de juſtifier ſon Frère, ait

pris le parti de ſe taire ; qu'il ait pris ce parti rour

ne pas laiſſer ſoupçonner qu'il ſut rien de cet aff eux

ſecret, c'eſt-à-dire, pour ne pas laiſſer ſoupçonner

# ſût ce que ſavoit toute ſa Cour, ce qui étoit

ſentretiea & le ſcandale de ſes États, de l'Angleterre
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& de l'Europe : ce fait eſt-il bien croyable ? Cette

conduite pouvoit - elle aboutir à autre choſe qu'à

faire accuſer ſon Frère, comme il l'a été par ce

ramas d'Ecrivains qui recueillent tout, & qui ne

diſcutent rien. , • • • • • • • • | . .

| Comment peut-on croire que le fier Louis XIV

ſe ſoit abaiſſé juſqu'à ne témoigner ni haine ni cour

roux à d'Effiat, ſi d'Effiat eût été coupable : Com

ment croire qu'il eût ſouffert un Empoiſonneur à ſa

Cour : Comment ſe perſuader que, quand même il

eût voulu ſe taire ſur ſon crime, il ne l'eût pas fait

enfermer ſous quelque autre prétexte ? | f ... -

| Comment croire que Louis XIV qui, s'il a fait .

de grandes fautes,n'a jamais commis de crime; qui,

s'il a aimé les femmes, a toujours eu de la décence

dans ſa conduite, ait permis que le Chevalier de

Lorraine revînt en France, s'il étoit vrai que ce Che

valier eût envoyé d'Italie à d'Effiut le poiſon que

Morel étoit accuſé d'avoir fait prendre à Madame ?

| Eh ! pourquoi Louis XIV ſouffre - t-il que cet

autre Empoiſonneur revienne à ſa Cour & paroiſſe

ſous ſes yeux ? Parce que Mouſieur, nous dit on,

avoit contracté avec lui une de ces liaiſons infâmes

dont le ſoupçon ſuffit pour déshonorer un homme ;

une liaiſon que les mœurs, la détence & le carac

1ère de Louis XIV réprouvoient également ; une

laiſon qui ſeule eût ſuffi pour que Louis XIV eût

défendu au Chevalier de Lorraine de rentrer en

France. -

· L'Auteur de ce Mémorial convient que le Cheva

lier de Lorraine étoit amoureux & aimé de Madame

d: Coëtquen ; ce qui ſemble une contradiction. Il

ſe tait ſur la grande jeuneſſe du Chevalier; il n'avoit

guères que vingt ans. Cet âge n'eſt pas celui oü l'on

commet des crimes ſi lâches& ſi réfléchis. Les Italiens,

qui ſont ſuppoſés avoir fourni le poiſon, & d'Effiat

& Morel, pouvoient-ils, de boane-foi, ſe fier à un
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homme ſijeune & ſi paſſionné, & ſi connu pour ſes

indiſcrétions ? Que de gens dans le ſecret ! _ *

: On ajoute, pour faire paſſer tant d'invraiſemblan

ces, que Louis XIV ſe ſervit du Chevalier pour con

tenir & pour gouverner Mo N s I E v R. Comment

peut-on avancer que Louis X 1 V, au ſein de ſa

† dans le temps oü ſa puiſſance étoit le plus af

ermie, ait eu beſoin de rappeler du fond de l'Italie

un vil proſtitué & un empoiſonneur, pour gouverner

un homme auſſi foible que M oN s rE UR ? ' - ,

Eſt-ce là écrire l'Hiſtoire ? Eſt-ce là prouver un

crime ? Eſt-ce ainſi qu'on doit le dénoncer à la poſ

térité ? Et de quel ton tout cela eſt-il écrit ? Ni éton

nement ſur les faits, ni indignation contre les crimi

nels , ni regrets pour la victime. L'Hiſtorien doit

être impartial ſans doute, mais il ne doit pas être in

ſenſible. - · · ·

. XI. De toutes les Anecdotes de ce Mémorial, la

plus curieuſe ſeroit, ſans contredit, l'Hiſtoire de Ca

therine-Sophie de Wolfembutel, femme du Czaro

vitz , ſi elle étoit vraie, Je connoiſſois cette fable de

puis pluſieurs années ; elle ſe trouve dans un Voyage

de la Louiſiane ; elle ſe retrouve dans le Journal

Encyclopédique : & pluſieurs perſonnes, qui vivent

encore , ont connu , à Bruxelles & à Vitry, cette

femme appelée Dauband, & enſuite Moldack , &

qui ſignoit, dit-on, Catherine de Wolfembutel Qn

la ſcupçonnoit d'avoir été la femme du Czarowitz ;

elle n'ignoroit pas ces ſoupçons ; elle ne les fortifioit

ni ne les détruiſoit; elle§ de s'expliquer ſur ſa

naiſſance. Je ſavois tout cela, & ce n'étoit pa° aſſez,

† me faire croire qu'elle fût la veuve du fils de

ierre I. · · ·

· Il eſt certain que le Maréchal de Saxe connoiſſoit

cette femme. Je ne ſais s'il eſt bien vrai qu'il l'eût re

connue aux Tuilerics, car je ſais qºc le Maréciial de,
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Saxe aimoit à faire des contes, & Duclos auroit dû

le ſavoir auſſi bien que moi. . . · : · · · · ;

Je ſais, de plus, & Duclos auroit dû le ſavoir, que

le Maréchal de Saxe a parlé quelquefois de cette,

femme à M. de Voltaire ; & que jamais il n'a pu lui

perſuader qu'elle fût la grande Ducheſſe de Ruſſie. ,

• Ce que Duclos n'a pu ignorer, c'eſt qu'il n'eſt pas

vrai que cette grande Ducheſſe ait reçu de ſon Ma

ri un coup de pied dans le ventre, qui l'ait fait ac

coucher d'un enfant mort; qui l'ait fait craindre.

pour ſes jours, & qui l'ait déterminée à fuir,.

comme il le dit dans ſon Mémorial ; car l'enfant dont

elle accoucha le 1 1 Octobre 1715 , n'étoit point

mort ; il a ſurvécu à ſa mère, & il a régné pluſieurs

annéesaprès ſous le nom de Pierre Second. * . .

Duclos n'a pu ignorer ce fait ; Duclos n'a pu igno

rer que Chriſtine de Wolfembutel eſt morte à Pé-,

terſbourg , âgée de 2 1 ans, le 22 Octobre, onze

jours après la naiſſance de ce fils qui devint Empe

1eur ; & qu'elle a été inhumée avec cérémonie dans

l'Egliſe de la Citadelle, le 27 Octobre 171;.

· Duclos ne pouvoit ignorer ce que c'eſt que d'être

inhumé avec cérémonie.

Il ſavoit que ſi, dans Paris, par un uſage bar

bare, qu'on devroit défendre ſévèrement, on jette

un drap ſur le viſage d'un particulier au moment

oü on le croit mort ( ce qui le tue infailliblement ſi

ſes facultés ne ſont que§ que ſi on ſe hâte

cnſuite de l'envelopper dans un linceul & de le mettre

dans une bierre bien fermée, ces uſages ne ſontpoint

ceux des autres Nations. L'Antiquité enterroit les

· morts à viſage découvert, ce qui rendoit difficile

* Pierre II monta ſur le Trône en 1727 , après la mort

de Catherine I : il n'avoit que 12 ans; & il mourut de la

sais vérole en º° , - -

.. -- 2 - i - ， , , , - - 2 - * ,
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d'enterrer une bûche pour un homme, & même de
ſubſtituer un mort à un autre. • • • * •

· Duclos n'ignoroit pas qu'il eſt encore plus difficile

à un Grand de tromper ceux qui l'enſeveliſſent. -

: On a imaginé dans preſque toute l'Europe, pour

leur rendre honneur, & pour multiplier les frais, de

mettre leur cœur dans une Egliſe, leurs entrailles

dans une autre, & leur corps dans une troiſième.

Mais avant que les Chirurgiens les aient ainſi diſſé

qués, & les aient remis par lambeaux aux Prêtres

qui les attendent, le Sculpteur arrive, & leur enduit

le viſage de plâtre, afin d'avoir un beau moule, qui

rende bîen exaétemént la forme de leurs traits. Ce

moule eſt d'autant plus beau, qu'il eſt fait plusimmé

diatement après la mort. Ainſi l'on ſe hâte de choiſir

l'inſtant où l'ame échappe ; & ſi le malade eſt tombé

dans une profonde léthargie, fi l'ame n'eſt pas tout

à-fait retirée, cette opération la fait partir encore

plus promptement que le drap qu'on jette ſur la tête
du Particulicr. - •

Après que le viſage a été modelé& le corps ouvert,

on habille le cadavre , on le met ſur un lit de pa

rade, toute la Cour vient le voir, puis on le met

dans le cerceuil , puis dans une chapelle ardente,

puis enfin on le porte au tombeau. Il eſt fort difficile

qu'un Grand ſe faſſe paſſer pour mort quand il a tant !

de céremonies à ſubir. - 1 !

· Catherine de Wolfembutel, il eſt vrai, n'eſſuya

pas tant de cérémonies , elle n'eut ni Sculpteur, ni

Chirurgiens, mais elle ne put ſe diſpenſer des Prêtres,

& du lit de parade, & des viſites mortuaires, & de

reſter le viſage découvert pendant cinq jours , juſ

qu'au moment où clle fut# ſous cette terre

qui dévore tout ce qu'elle produit.
- •

· Duclos ne pouvoit ignorer toutes ces choſes ;

M. de Voltaire les ſavoit : voilà pourquoi il n'a pas

ajouté foi à une Hiſtoire qu'on répandoit peut-ètre
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exprès pour induirc en erieur ceux qui ſeroient tentés

de faire des recherchcs ſur cette autre femme. Il n'ai

pas même réfuté ce Conte, quoiqu'imprimé dans

pluſieurs Livres, ſoit qu'il le trcuvât trop groſſier, .

ſoit qu'il craignît de lui donner de la publicité en le

démentant, ſoit plutôt qu'il crût qu'en s'élevant

contre cette Fable, on lui demanderoit quelle étoit

cette autre Catherine de Wolfembutel, & qu'il ne,
voulût pas le dire. - • " -*

, Comment Duclos ſe permet-il d'écrire cette Hiſ-,

toire , qui, outre ces faits évidemment faux, en con-.

tient d'autres qui ſont très ſuſpects , ſans l'appuyer .

de la moindre ſemi-preuve, ſans nous dire ni dans :

quel lieu ni dans quel tems cette Princeſſe avoit vu

le Maréchal de Saxe , qui n'avoit pas dix neuf ans

quand elle mourut à Pétersbourg , & qui n'en avoit

pas quinze ou ſeize quand elle quitta†
Pour ſe marier en 171 1 ? Comment ce Maréchal

ayoit-il , vu cette Princeſſe aſſez fréquemment &

aſſez faihilièrement pour qu'il ait pu la reconnoître

trente années après ſous un autre habit, une autre

coëſfure , un extérieur tout-à-fait différent, quoi

† une femme de vingt & un ans & une femme

e cinquante ans paſſés,il y ait communément trop de

différence pour qu'on puiſſe la reconnoître au pre

mier coup-d'œil ? Mais comment un Hiſtoriogra

phe de France cite-t-il deux Lettres du Roi & une

de l'Impératrice-Reine, ſans en rapporter aucune ,

ſans en citer une phraſe, ſans ſpécifier ni leur date,

ni celle d'aucun des évenemens qu'il raconte, lorſ

que ces Lettres ſeules pouvoient ſervir de preuves à

une Hiſtoire auſſi extraordinaire ? * .. | | | | .

—1 ] 2 t • • º ---------- |.

- : º • - - - -

, * Ces, doutes avoient été envoyés au Rédacteur du

Mercure depuis pluſieurs jours , lorſque l'Extrait-Mor

•uaire de tºus prétendue caiitrine de xogentuetaété
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- XII.Il y a dans ce Mémorial beaucoup d'autres fairs

qui me paroiſſent auſſi témérairement avancés, quoi

imprimé dans le Journal de Paris, du 15 Février ; & cet

Extrait-Mortuaire dément toute cette Hiſtoire. La Dame

Maldaque & non pas Moldack, veuve d'un Capitaine .

Major a l'Iſle de Bourbon, n'avoit pas pour nom de fille

celui de Catherine de Wolfembutel , qu'on prétend qu'elle

fignoit ; mais celui de Dortie - Marie - Eliſabeth Danielſon.

Remarquez que ce dernier noin eſt Anglois ; comme

celui de Dortie, qui ne fut jamais dans la légende, paroît

l'abrégé mal prononcé.de celui de Dorothy , autrc nom

Anglois. - º

On ne dit point dans cet Extrait Mortuaire qu'elle ſe

ſoit jamais appelée d'Auband, ni Catherine, ni Wolfem

butel; cet Acte eſt cependant celui de tous où H y a le

moins de danger à reprendre ſon véritable nom. On eût au

moins déſigné ce qu'elle étoit par quelque épitaphe ou

quelque emblême fi l'on eût trouvé le moindre indice

propre à fortifier les ſoupçons qu'on avoit. L'opinion où

l'on étoit avoit attiré autour d'elle aſſez de gens illuſtres

·pour que les témoignages euſſent du poids ; & en 1771,

lorſque ſon fils étoit mort depuis quarante-un ans, lorſque

tant de révolutions arrivées en Ruſſie avoient changé

tous les intérêts, quel inconvénient y avoit-il a révéler un

ſecret dont la découverte ne pouvoit offenſer perſonne ?

· Je ſuis perſuadé que plus on examinera cette Hiſtoire

plus elle paroîtra fauſſe, quand même on l'appuyeroit

comme la Fable de la vieilleſſe de Marion de l'Orme, par

ſa propre Hiſtoire, écrite de l'autre monde par elle-même,

Roman plus abſurde dans tous ſes points qu'une exiſtence

de cent trente quatre années. On y fait auſſi enterrer une

bûche à la place de cette femme pour tromper tout le

monde , & on lui donne quatre maris comme o"éºadonné

tsois à cette Princeſſe errante. - -，
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· que je ne les réfute pas. Je doute fort que cet cºu

vrage détruiſe l'opinion où l'on eſt que tous les Re

cueils d'Anecdotes ſont remplis de menſonges.

XIII. Si un homme auſſi vrai que† mais

un peu trop enclin peut-être à penſer mal de la

' race humaine, s'eſt laiſſé aller à croire des faits li

peu vraiſemblables, & ſi deſtitués de preuves qu'ils

ne peuvent tenir contre le moindre examen, n'en

doit-on pas conclure que rien n'eſt ſi difficile que de
-recueillir des anecdotes ? -

Celui qui propoſe ces doutes, en a lu ou entendu

raconter plus de deux mille ſur le règne de Louis

"XV, & de ces deux mille , il n'y en a pas dix qu'il

osât écrire : c'eſt qu'il s'eſt donné la peine de les exa

· miner; c'eſt que chacun les raconte différemment ;

c'eſt qu'elles ne s'accordent nientr'elles, ni avec l'âge,

ou les paſſions ou les intérêts de ceux à qui on les

prête; c'eſt qu'elles ne ſont conformes ni aux tems,

ni aux lieux, ni aux événemens publics. C'eſt qu'en

fin il a remarqué que la plupart changent de forme &
· de couleur,§ les intérêts, le parti , le caraétère

de celui qui les raconte. | -

, Dans aucun Pays du monde , il ne faut autant

d'art & de circonſpection qu'en France pour recueil

lir des Anecdotes , parce que nulle part on ne s'ex

prime avec autant d'aſſurance & de légéreté ; que

pourvu qu'un Hiſtoire ſoit piquante, preſque per

ſonne ne s'embarraſſe qu'elle ſoit vraie ; que perpé

tuellement dans la converſation, on§ à l'un

ce que l'autre a fait , qu'on donne ſans ſcrupule à

· une femme l'amant ou t'aventure d'ùne autre : qu'on

ajoute des détails pour embellir ce qu'on raconte ;

qu'on affirme pour faire impreſſion ce qu'on ne croit

pas ſoi-même ; que les auditeurs y ſont trop polis

pour contredire les conteurs, & que la diſcuſſion des

faits y paſſe pour une ſorte de pédanterie. .
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: Celui qui écrit ceci a ſouvent entçndu des hom

mes graves citer des faits comme très - dignes de

remarque ; & lorſqu'enſuite il tiroit à part ces hom

mes graves, & qu'il leur faiſoit des queſtions pour

s'aſſurer de la vérité , il voyoit bientôt ces faits ſi

dignes de remarque s'évanouir ou ſe changer en des

· oui-dire, en des bruits qui n'avoient point de fonde
1Y2Cnt. -

: XIV. Si donc il eſt vrai , comme on nous l'aſſure,

ue Duclos a écrit ce Mémorial , n'eſt-il pas évi

§ qu'il† que de notes recueillies au

haſard, qu'il ne le deſtinoit point au public , qu'il

· auroit refuté pluſieurs des faits qui s'y trouvent,

& qu'il n'en auroit avancé aucun§ le mieux éta

blir ; qu'un Hiſtorien ſeroit très-coupable de répaa

dre de tels faits ſans alléguer la moindre preuve ; &

qu'un Lecteur ſeroit bien dupe de les croire ? · !

Un Hiſtorien eſt un Avocat-Général qui rapporte

toutes les affaires at Tribunal du Public. Il ne lui

eſt pas permis d'avancer un fait ſans avoir les Pièces

Juſtificatives. Tout ce qu'il rappo1te ſans preuves,

s'il n'eſt pas de notoriété publique, ne peut être

rapporté que comme un bruit populaire ; & ſi c'eſt

un crime, il doit plutôt le réfuter que l'appuyer : car

en général il y a plus de calomnies que de crimes ,

plus de plaintes que de ſouffrances.

L'Hiſtorien ne doit pas plus condamner un accuſé

à l'opprobre que le Magiſtrat à la mort , s'il n'a pas

des témoignages ſuffiſans pour perſuader ſon Lec

teur ; car ſa propre conviction ne ſuffit pas quand il

allégue des crimes, ou qu'il rapporte des faits hors

de l'ordre naturel | | | | ,

· Voilà ma profeſſion de foi & mes doutes Il y a

des gens plus âgés & plus inſtruits que moi; ils

ont été contemporains de Duclos, du Maréchal de

Saxc, de cette Catherine de Wol èmäutel, de la plu
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part des gens dont il eſt parlé dans ce Mémorial ;

c'eſt à leur témoignage que j'en appelle. J'eſpère

que ceux qui ont aimé Duclos, nous fourniront les

preuves qu'il a tro#
| Sans le nom de Duclos , je n'aurois pas refuté ces

fables ; c'eſt par eſtime pour ſa mémoire que j'ai cru

qu'il falloit démontrer que ce Mémorial, écrit ſans

ordre , ſans méthode , ſans Chronologie , n'étoit

qu'un amas indigeſte auquel lui-même il n'ajoutoit
aucune foi. · • -

C'eſt auſſi par eſtime pour l'Editeuide ce Mémo

rial que je le réfute; il a cru que tout ce que Duclos

avoit recueilli devoit être publié, mais il n'a voulu

en impoſer à perſonne ; il a trouvé bon que je pro

poſaſſe mes doutes ſur ces faits, & que j'attaquaſſe

publiquement des aſſertions qu'il avoit avancées
publiquement. # • " • !

(Cet Article eſt de M. Gudin de la Brenellerie ) •

}

G R A v U R E S. :

PoRTRAIr de Roſalie Levaſſeur, de l'Académie

Royale de Muſique, Penſionnaire du Roi, née à

Vale»ciennes, deſſiné & gravé par N. Pruneau,

d'après le buſte de Dumont, de Valenciennes.

A Paris, chez l'Auteur, rue Saint Jacques, vis-à-vis

le Collége du Pleſſis. Prix, 1 liv. 4 ſols. - !,

Mappe - Monde Hiſtorique , ou Carte Chrono

logique, Géographique & Généalogique des Etats

& Empires du Monde, rédigée par Barbeau de la

Bruyère, Carte d'un pied & demi de haut, ſur,

quatre de large, avec une Brochure imprimée pour

en faciliter l'intelligence. A Paris, chez Dezauche,

fucceſſeur & poſſeſſeur du Fonds Géographique des
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ſieurs Deliſle & Buache, & chargé de l'entrepôt #.
néral des Cartes de la Marine, rue des Noyers.

- -

* "

- Seizième & dernière Livraiſon du Voyage Pitto

reſque de l'Italie, contenant, 1°. une très-bellç vue

de l'Abbaye du mont Caſſin ; 2°. une vue de l'Iſle

de Sora ; 3°. une autre de Terracine & du mole de

Gaëte ; 4°. le Château de Caſerte & la vallée des

Fourches Caudines; ;°. l'Amphitéâtre de Capoue ;

6°. le Plan du même Amphitéâtre ; 7°. pluſieurs

Tombeaux antiques ; 8°. des Ruines & divers

Fragmens de Capoue. Cette précieuſe Collection

ſe vend à Paris, chez M. de Lafoſſe, rue du Car

rouſel. .

Sixième Livraiſon des Figures de l'Hiſtoire de

France, deſſinées par M. Moreau le jeune, gravées

ſous la direction de M.Lebas. Cette Livraiſon ren

ſerme dix-huit Eſtampes qui terminent la ſeconde

Race de nos Rois. Un pareil ouvrage ſuffiroit ſeul

pour élever M. Moreau à côte de nos plus grands

artiſtes. On trouve ces Gravures à Paris, chez les

principaux Marchands d'Eſtampes.

- Cahier contenant les Plans & Elévations de trois

différens Phanaux propres à éclairer les Vaiſſeaux

ſur les Ports de mer, propoſé par le ſieur Panſerou.

A Paris, chez l'Auteur, rue des Maçons, maiſon de

M. Levaſſeur. .. , ... e
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ANNoNcEs LITT É R AIREs.

EssAr ſur les Réformes à faire dans notre Légiſla

tion Criminelle, par M. V. Avocat au Parlement, ,

Vol. in-12. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Demon

ville, Imprimeur-Libraire, rue Chriſtine. On trouve

à la même adreſſe les Diſcours de Réception à l'Aca

démie Françoiſe, prononcés par MM. Lemière &

le Comte de Treſſan, avec les Réponſes de M. l'Abbé
de Lille. • . * -

Almanach Hiſtorique de la Ville & du Diocèſe

de Meaux. A Meaux, chez Charles, Libraire, rue

S. Remi; & à Paris, chez la Veuve Drcheſne, Li

braire, rue S Jacques. Prix, 1 5 ſols broché. -

Séances publiques tenues par la Faculté de Méde

cine de Paris en 1779 & en 178o, 2 Brochures in

4°. Prix, 2 liv. 8 ſols chacune. A Paris, chez Mé

quignon l'aîné , Libraire, rue des Cordeliers.

Hiſtoire des Hommes, Partie ancienne, ſeconde

Partie du Tome IX. A Paris, chez M. de la Cha

pelle, rue Baſſe, Porte S. Denis. -

Lettre Hiſtorique à Madame la Comteſſe de . . .

ſur la Mort de Sa Majeſté l'Impératrice-Reine de

Hongrie, in -8° A Paris, chez la Veuve Deſaint,

Libraire, rue du Foin S. Jacques. - -

Eclairciſſemens donnés à l'Auteur du Journal En

cyclopédique ſur la Muſique du Devin du Village,

par le ſieur de Marignan , Comédien, in-8°. A Pa

ris, chez la Veuve Ducheſ , Libraire, rue Saint

Jacques. , * - ° -,

Oui ou non, Comédie en un Aäe, par M. Dot
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vigny.Nil'un ni l'autre, Comédie en un Acte, par le

même, repréſentées ſur le Théâtre des Variétés amu

ſantes en 178o. A Paris, chez la Veuve Ballard &

fils, Impr.-Libraires, rue des Mathurins.

Journal de Nancy, contenant vingt-quatre Cahiersde deux feuilles d'impreſſion. Prix, 9 liv. à Nancy , t.

& 12 liv. dans tout le Royaume. Il faut s'adreſſer à

Lamort, Imprimeur - Libraire, à Nancy, & à M.

Thiriot, rue de la Vieille-Bouclerie, à Paris.

Hiſtoire Littéraire de M. de Voltaire, par M. le !

Marquis de Luchet, 6 Vol. in - 8°. A Paris, chez

Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins. . '

Annales du Règne de Marie-Thérèſe, Impéra

trice - Reine de Hongrie , continuées# ſa

mort, par M. Fromageot, Ouvrage enrichi de très

belles figures, Vol. in-8°. A Paris, chez Laporte,

Libraire, rue des Noyers.

Eſſai ſur la génération de l'homme, par M. Cal

mé, Docteur en Médecine, Volume in - 8°. Prix,

15 ſols.A Paris, chez Didot le jeune, Imprimeur- !

Libraire, quai des Auguſtins, où l'on trouve le Dic- .

tionnaire de Phyſique du Père PauliadXen 4 Vol. in

8°. Prix, 2o liv. - -,

, Roland Furieux, Poëme Héroïque de l'Arioſte,

traduction nouvelle, par M. d'Uſſieux, Tome pre

mier, in-8°. premier & ſecond Chants, enrichis du

portrait de l'Arioſte & de quatre Gravures exécutées

par les plus célèbres Artiſtes. A Paris, chez Brunet,

rue des Écrivains, - - -

Expériences & nouvelles obſervations ſur les

Houilles d engrais, 3 Vol. in-12. Prix, é liv. bro

chés : les deux dernières Parties ſéparées ſe vendent

4 liv. 1 ſol. A Paris, chez Jombert, fils aîné, Libraire, rue Dauphine. - • •

Le Père Gouverneur de ſon fls , par M. de Ja
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migny, Vol. in-12. Prix, 2 liv. 1o ſols relié. A

Bourges, chez l'Auteur, Cloître Saint Etienne ; & à

Paris , chez Leſclapart , Libraire , Pont Notre

Dame. - -

' Journal des Cauſes célèbres, mois de Février.

A Paris, chez M. des Eſſarts, à l'Hôtel de Mouy,

rue Dauphine. -

' IX, X , XI & XIIe Volumes des Contempo

raines, ou Aventures des plus jolies Femmes de

l'âge préſent. A Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue Saint Jacques.

Projet Patriotique pour l'entretien des Ponts &

Chauſſées, in-12. A Paris, chez les Marchands de

| Nouveautés., -

La France illuſtre, ou le Plutarque François,

ar M. Turpin, in-4°. N°. 4. A Paris, chez Deſ

§ , Marchand de Papier, rue Saint Honoré, à

côte de celle des Prouvaires.

- T A B L E.

VERs au Serein de Claris, 3|Académie Roy. de Muſiq. 29

Epître d M. de R ***, 4|Doutes , · · · · 31,

Enigme & Logogryphe 9|Gravures 44Fhiločtète , gog 2 1olAnnonces 'Littéraires 0 46

Nouvel Eſſai ſur l'Harmonie ,

*. 24

A P P R O B A T I O N.

JA1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Sainedi 3 Mars. Je 'n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris•

le 2 Mars 1731. DE SA N CY,

".
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' PIÈCEs FUGITIvEs
· EN VER s E T E N P R os E. .

--

V E R s A M. N E c x E R.

Po U R Dieu, Monſieur, ceſſez d'écrire, -

Nous payons trop cher vos honneurs ; -

on n'eſt point laſſé de vous lire;

Mais à la foule des Lecteurs

Notre zèle ne peut ſuffire.

Si vous n'avez pitié de notre triſte ſort, #

Votre immortalité nous dennera la mort. -

( Par les Ouvriers de l'Imprimerie Royale2

• # ·

:

-

| Sam. 1° Mars 1731: G
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L E C H E V A L G R I s , Conte.

EN Champagne, jadis vivoit un Chevalier p

Riche en vertus, pauvre en finance.

Falloit il en champ clos, en combat ſingulier,

Donner des preuves de vaillance ? - -

Il étoit le premier à battre, & le dernier.

De ſes exploits auſſi la renommée

De bouche en bouche étoit par-tout ſemée.

DANs ſon voiſinage vivoit .

Un vieux & riche Gentilhomme ;

Et ce vieux Gentilhomme avoit

Sa fille, qui lors achevoit -

Son quinzième printemps; c'eſt Ninaqu'on lanomme.

Le Ciel avoit fait à Nina |

Une ame tendre, un eſprit angélique ; .

Et quant à la beauté, Nature lui donna

Tout ce que l'art imagina

Pour les Vénus qu'enfante un cerveau poétique,

Ajoutez que le ſort avoit ſu la pourvoir

| De riche dot : ce mot vaut qu'on l'écoute ;

Le bien n'eſt pas une vertu, ſans doute,

Mais il ne gâte point celies qu'on peut avoir.

LE Chevalier, preſque ſans eſpérance,

Brûla d'abord pour ſa beauté ;
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Il fit parler enſuite avec tant d'éloquence

Et ſon amour & ſa vaillance,

Que ſon amour fut écouté.

Mais le père en conçut une frayeur extrême,

Défendit à Nina d'oſer l'entretenir,

Et par ſon froid accueil il fit fi bien lui-même

Qu'il acheva de le bannir.

Par cette cruelle défenſe,

Le Chevalier perdit juſques à l'eſpérance

De voir Nina, même ſecrétement :

Son père, qu'enchaînoient l'âge & la défiance,

Ne ſortoit plus de ſon appartement.

Son châtel occupoit la cîme -

D'un monticule eſcarpé, ruineux ; \

LJn très-large foſſé, profond comme un abîme,

Le remparoit de buiſſons épineux.

Un Pont-levis étoit le ſeul paſſage

Par où le Chevalier pût tenter l'abordage.

Mais comment faire ? & par quel art

Trompera-t'il ce vieux renard,

Qui jadis, à travers les grilles

Et les verroux ,

S'étoit formé dans l'art de charmer jeunes filles,

Et d'endormir les argus, les jaloux ?

On n'eût pu contre lui trouver de ſtratagême

Qu'autrefois le vieillard n'eût employé lui-même.

CoMME ſans nul projet, forttriſtement un jour ,

C ij
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Le Chevalier rodoit autour

Du château, que Nature avoit trop ſu défendre,

Il vit une poterne où l'on pouvoit s'entendre,

S'entretenir ſans être vu.

Par un bois bien couvert, un ſentier peu connu

Sembloit l'inviter à s'y rendre.

Dès le jour même il fut aſſez heureux

Pour en avertir ſa maîtreſſe,

Qui s'y rendit auſſi. Là, ces cœurs amoureux

Venoient ſe raconter leur eſpoir, leur triſteſſe ;

Et pour un temps au moins (car telle eſt des amans

L'illuſion , la douce ivreſſe )

Ce ſeul plaiſir effaçoit leurs tourmens.

C'EsT ainſi qu'ils tâchoient d'oublier leur détreſſe.

Mais pour tant d'amour à la fin,

Ce fut bien peu. Parler de leur tendreſſe,

Sans la prouver jamais! pas la moindre careſſes,

Pour calmer un ſi long chagrin ! -

Oh! Dieu! ſi pour mêler au moins leur douce haleine,

L'un de l'autre un moment pouvoit ſe rapprocher !

Oh! ſi leurs bras tendus, même avec peine,

Pouvoient du bout des doigts s'atteindre, ſe toucher !

Mais à tant de faveurs ils ne pouvoient prétendre.

Ils chuchotoient pendant leur entretien,

De peur de ſe laiſſer ſurprendre ;

Pour des baiſers.ils pouvoient bien

S'en envoyer, jamais en prendre.
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LE Chevalier enfin, laſſé de voir

Se perdre ſes beaux jours loin de l'objet qu'il aime,

Chez le vieillard oſe ſe rendre un ſoir :

Il a juré par l'Amour même,

Ou de ſe rendre heureux, ou d'en perdre l'eſpoir.

« Seigneur, dit-il au vieillard trop ſévère,

» Daignez m'écouter un moment.

» Vous voyez le plus tendre amant

» Du bel objet dont vous êtes le père.

» A votre eſtime j'ai des droits ;

» Vous connoiſſezmon nom, ma valeur, mes exploits;

» Après cela, Seigneur, puis-je prétendre

» A me voir honoré du nom de votre gendre ?

» J'attends votre réponſe ; elle fera mon ſort.

» Songez de grâce, avant de me la rendre,

» Qu'elle va décider ou ma vie ou ma mort.

» Je ſais quelle eſt votre famille,

» Dit le Vieillard; je connois vos exploits ;

» Je crois à votre amour ; ſans peine je conçois

» Qu'on puiſſe avoir de l'amour pour ma fills;

» Ainſi que vous, je ſais qu'elle a

Eſprit, vertus, attraits; joignez à ces dons-là,
»

Héritière d'un bien que je peux dire immenſe :

» Avec cela j'oſe croire, entre nous ,

» Que, fût-ce un Prince, il n'eſt perſonne enFrance

» Qui ne s'énorgueillît du nom de ſon époux.

» Pour l'obtenir, il n'eſt rien qu'on n'emploie ;

» Mais rien ne preſſe; & pour la marier,

C iij
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» Je peux attendre. Enfin je crains tout Chevalier

» Qui, comme ſon faucon, ne vit que de ſa proie.

LE Chevalier n'eut pas, en ce moment,

La force de répondre à ce dur compliment.

Dans le bois le plus ſolitaire

Il court enſevelir ſa honte & ſa colère ;

La douleur ſuccède au courroux ;

Et des larmes d'amour inondent ſa paupière,

Juſqu'à l'heure où Nina revient au rendez-vous.

« O de mon cœur, dit-il, ſouveraine maîtreſſe !

» C'eſt aujourd'hui, c'eſt en ce lieu

» Qu'il faut vous dire un éternel adieu.

» Soit maudite à jamais la cruelle richeſſe

» Qui m'arrachant à vous, me condamne à mourir !

» Ah! mon ami, dit-elle avec tendreſſe,

, Si j'aimois à l'avoir, c'étoit pour vous l'offrir !

Mais il nous reſte encore un rayon d'eſpérance.

Vous avez à Medot un vieux oncle; & je penſe

>>

>9

>>

Qu'il pourra ſeul nous ſecourir.
" .

C'eſt l'ami de mon père, ils s'aiment dès l'enfance ;.5X9

» Il doit pour vous avoir de l'amitié;.
* :

3> Allez lui raconter le nœud qui nous engage ;

Sans doute il a connu l'amour dans ſon jeune âge ;22

» De nos maux il aura pitié. -

» Or, pour nous rendre heureux, il ſuffira, j'eſpère,.

» D'un bienfait ſimulé. Que de ſa belle Terre,

» Pour huit jours ſeulement, il vous cède moitié.

» Alors ſans peine de mon père
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» Il m'obtiendra pour vous ; & quand tout ſeta fait,

» Nous lui rendrons l'acte de ſon bienfait.

» Ai-je, ô mon doux ami, beſoin de ſa richeſſe

» Pour vous aimer ... pour te chérir ?

» Ah ! grand merci, dit-il, maîtreſſe !

» Sans ce mot-là j'allois mourir. »

CHEz ſon oncle auſſi-tôt il court, amant fidèle,

Le conjurer de ſervir ſon amour,

Sans lui confier que la belle

L'a payé d'un tendre retour.

« Votre choix eſt plein de ſageſſe,

bit l'oncle, je connois beaucoup votre maîtreſſe.

» Je me plais à la regarder,

» A l'écouter auſſi ; ſa famille m'eſt chère ;

» Je me fais fort de l'obtenir du père,

» Et de ce pas je cours la demander. »

En effet, notre amant le voit à l'inſtant même

Monter à cheval & partir.

Pour exprimer ſa joie, il faudroit la ſentir.

En attendant l'inſtant d'obtenir ce qu'il aime,

Près d'un château voiſin, il va dans un tournois

Se ſignaler par de nouveaux exploits.

Pendant tout le chemin rien ne put le diſtraire

De ſonger au bonheur dont il alloit jouir.

Hélas! il ne ſoupçonne guère

Que ſon oncle eſt perfide & ſonge à le trahir.

L'oNcLE fut bien reçu du père.

C iv
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Après avoir cauſé, fait bonne chère :

• Mon ami, lui dit-il, je ſuis un vieux garçon.

» Manger & dormir ſeul m'ennuie.

» Si votre Nina ſe marie,

• Vous allez être auſſi ſeul dans votre maiſon.

» Arrangeons-nous.Votre fille m'eſt chère ;

» Donnez-la moi, je lui donne mon bien ;

» Je quitte ma Terre, & je vien

» Vivre avec vous ma vie entière. »

Ce diſcours enchanta le père ;

Il embraſſa ſon vieux gendre cent fois,

Et rappelant Nina, lui fit part de ſon choix.

Jugez, hélas! de ſa douleur amère !

La larme aux yeux, le cœur dévoré de chagrin,.

Au lieu du rendez-vous elle courut ſoudain ;

Mais elle n'y vit pas, amante infortunée,

Le Chevalier, qui pour lors au tournois

La méritoit par de nombreux exploits,

Et ne le voyant pas, ſe crut abandonnée,

LE lendemain on doit partir

Pour aller à Medot fêter le mariage ;

Et l'on fait ſur l'heure avertir

Les vieux amis du voiſinage.

Il falloit voir arriver ces barbons,

Au viſage ridé, courbés ſur leurs bâtons ;

A la démarche chancelante,

A la tête chauve & tremblante !

Vous n'avez pas vu de vos jours
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De noce plus burleſque attriſter les Amours.

On eût dit, à les voir de par-tout à la ronde,

· S'aſſembler tous au même lieu,

Qu'ils venoient-là ſe dire adieu

Tout en partant pour l'autre monde.

CEPENDANT, malgré ſon chagrin,

La triſte mariée arrange ſa parure ;

Et cachant les maux qu'elle endure,

Il lui faut affecter un front calme & ſerein.

Le jour venu, pour le voyage

| On s'apperçut qu'il manquoit un courſier.

On ſavoit que le Chevalier

Avoit un cheval gris, cheval de haut parage,

Le plus beau des courſiers. Un Valet aſſez ſot

Crut faire un grand cadeau, ſans doute, à la future,

Que de lui procurer, pour aller à Medot,

Une auſſi brillante monture.

Sans mot dire & ſans conſulter,

Au Chevalier il courut l'emprunter.

Ce dernier, ignorant cette trame infidelle,

De ſon hymen attendoit la nouvelle.

La plus douce eſpérance enivroit ſes eſprits,

, Quand tout-à-coup il voit paroître -

Un Valet qui le prie, au nom de ſon vieux maître,

De lui prêter ſon cheval gris. -

• —Oh!de grand cœur. Mais qu'en a-t'il affaire?

» Car des chevaux, j'en ai moins qu'il n'en a.

»-C'eſt qu'à Medot demain nous conduiſons Nina .

C v
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»– A Medot ! que va-t'elle y faire ? .

» — Se marier. Ignorez-vous

»s Que votre oncle eſt venu la demander au père,.

» Et que demain il ſera ſon époux ? »

A cE diſcours, qu'à peine il peut comprendre,

Il demeure muet de ſurpriſe & d'horreur ;

Il ſe fait répéter tout ce qu'il vient d'entendre,

Tant il a peine à croire une telle noirceur.

Et ce qui ſemble encore accroître ſa fureur,.

C'eſt qu'il n'en peut tirer vengeance.

Sans rien ouir, ſans rien voir un moment,

Les yeux mornes, baiſſés, ce malheureux amant,-

Dans ſa chambre à grands pas ſe promène en ſilence.

Puis, comme reprenant tout-à-coup ſes eſprits,,

· Sans expliquer le trouble qui l'agite, :

Il fait ſceller ſon cheval gris, •

Qu'au Valet il remet bien vîte. .

• Oui, dit-il en lui-même, il le faut, je le doi ;-

» Envoyons-le, quoiqu'il m'en coûte;

» Nina doit s'en ſervir, & ne pourra ſans doute

» Le Inonter ſans ſonger à moi.

» Ah ! qu'une fois encor je ſois dans ſa penſée !...

V

» Mais je l'accuſe à tort; ſon cœur eſt innocent;.

» A prendre un autre époux ſon père l'a forcée ;

» Et comme moi peut-être elle pleure à préſent.

» On la mène à l'Autel , on l'y mène en victime ;.

» Ah ! loin d'oſer lui faire un crime

» De mon malheur,j: dois plaindre le ſien.
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» Oui, bien qu'elle me ſoit ravie,

» J'ai ſon cœur ; & toute ma vie

» Je ſais bien qu'elle aura le mien. »

CELA dit, il ordonne à ſes gens de paroître ;

Il leur partage de ſon mieux

Le peu d'argent qu'il a ; puis les larmes aux yeux,

Il leur dit qu'ils n'ont plus de maître,

Et qu'ils peuvent quitter ces lieux.

Ces pauvres gens qui l'aimoient comme un père,

Demandent par quel crime ils ont pu lui déplaire.

« Non, je ſuis content de vos ſoins,

» Dit-il, & je voudrois au moins

» Vous en offrir un plus digne ſalaire. |

» Mais je ſuis las de vivre pour ſouffrir.

» Cherchez un nouveau maître, & laiſſez-moi

» mourir. »

, Tous ſes Valets, en proie aux plus vivesalarmes,

| sont à ſes pieds, les arroſent de larmes :

« Vivez, s'écrioient-ils, & ſouffrez-nous toujours

» Auprès de vous, pour veiller ſur vos jours. »

Mais de ſa vie hélas! jaloux de voir le terme,

Toujours en proie à ſes ennuis, -

Sans répondre un ſeul mot, dans ſa chambre il s'en

ferme,

Pour y paſſer la plus longue des nuits.

Il n'eſt pas ſeul en proye à ce cruel martyre.

Nina, vingt fois le jour, loin de ſe conſoler,

C vj
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Avoit tenté de s'en aller
-

Bien loin, tout auſſi loin qu'auroit pu la conduire

Son déſeſpoir : on avoit par malheur

Obſervé tous ſes pas, on craignoit ſa douleur.

Mais quelle fut, hélas! ſa triſteſſe mortelle,.

Quand des mains d'un vieil Écuyer,

º Prête à recevoir ſon courſier, -

Nina reconnut devant elle

Le cheval gris ! Elle voudroit en vain

Cacher ſes pleurs ; ils inondent ſon ſein..

Mais comme elle quittoit la maiſon paternelle,.

A la Nature on fit honneur

Des regrets que l'amour arrachoit à ſon cœur..

ON s'achemine enfin. Comme la moins preſſée,.

Nina ſuivoit la troupe ; elle avoit pour parrein .

Et pour guide un vieux châtelain,

, Qui, n'ayant pas dormi la nuit paſſée,

Tout en cauſant s'endormit en chemin..

Tour retarder un peu ſon malheur qui s'avance,. ,

Tout en rêvant au Chevalier,

Elle ralentiſſoit les pas de ſon courſier,

Qui ſembloit avec elle être d'intelligence.-

Il chemineit lentement, triſtement.. .

CEPENDANT on atteint un endroit qui partage :

En deux ſentiers la route où l'on voyage ;,

L'un à Medbt mène directement, -

L'autre au Château du malheureux amant..
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chacun prend auſſi-tôt le ſentier du Village.

Le cheval gris, que ne guide aucun frein,

Soit habitude, inſtinct, ſoit que l'amour peut-être

Le dirigeât d'une inviſible main,

Prend le ſentier qui conduit vers ſon maître.

ILs étoient déjà loin, quand Nina bruſquement

Sort de ſa rêverie.Un premier mouvement

La fait crier après ſon guide,

Qui ſommeilloit encor profondément;

Mais malgré le danger, l'Amour ſeul en décide.

Et quel malheur peut jamais être égal

Au ſort qu'on lui deſtine, à cet hymen fatal ?

Sans ſavoir où conduit cette route nouvelle,.

Elle la ſuit aveuglément ;

Elle obéit à ſon guide fidèle,

Qui la conduit à ſon amant.

Oh! quel étonnement! quels tranſports d'alégreſſe,

Quand, ſur le chemin qu'elle a pris, -

Nina voit, reconnoît l'amant qui l'intéreſſe,

Et que le Chevalier revoit ſon cheval gris

Qui lui ramène ſa maîtreſſe !

Quand par elle il eut tout appris,.

Au cheval gris avec quelle tendreſſe

Il rend grâces de ſon bonheur !.

Comme il le baiſe, le carefſe,

Et lui donne les noms d'ami, de bienfaiteur !

Puis regardant Nina, triomphant il s'écrie :

* Je ne te quitte plus, Ntna, qu'avec la vie. »
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Soudain la menant à l'Autel,

Aux mains d'un Aumônier l'un à l'autre ſe lie

Par le ſerment d'un amour éternel.

Cela fait, à Medot il écrit l'aventure

De ſa Nina; » pour prix d'une flamme ſi pure,

» C'eſt le ciel, diſoit il, qui la conduit vers moi ;

» Je crois, en l'épouſant, obéir à ſa loi. »

Tout le monde accourut. Alors faiſant entendre

L'honneur, la raiſon tour-à-tour,

Le Chevalier raconta ſon amour -

Aux vieillards, indignés qu'on eût oſé les rendre

Complices d'un ſi lâche tour. -

Tout fut pour les amans; & malgré ſa rudeſſe,,

Le père fut forcé de ſouſcrire à leurs vœux. .

Le cheval gris coula des jours heurcux •r

Auprès des deux époux, dont il eut la tendreſſe ; .

Et par ce couple généreux • • -

Fut comme un vieil ami choyé dans ſa vieilleſſe.- >

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

L E mot de l'Énigme eſt la Cervelle; celui

du Logogryphe eſt Croſſe , où ſe trouvent

3#
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É N F G M E.

JE n'ai point d'aîles , & je vole ;

Je n'ai point de pieds, & je cours ; -

Au genre humain je ſuis d'un grand ſecours :

Quoique privé du don de la parole,

Je m'explique bien; mais, hélas!.... '

On prête en vain l'oreille...& l'on ne m'entend pas.

Je ſais pourtant, ſans tambour ni trompette,

Annoncer la paix , les combats,

Et la victoire & la défaite.

On m'apperçoit, on ne peut me tenir ;

On m'arrête, & la main ne ſauroit me ſaiſir ;

Je puis à chaque inſtant changer de caractère ::

Tour-à-tour fier, compatiſſant, colère,

Attentif ou diſtrait, tendre ou paſſionné,

Je ſuis modeſte & doux chez la jeune Daphné,.

Curieux.... ſatisfait auprès de ma Bergère.

L O G O G R Y P H E.

DU feu le plus ardent je réſiſte à l'épreuve ; '

Et ſans un de mes pieds, je ſerois un beau fleuve.

( Par Mlle R. .. de Ste-Colombe, près Chalabre. )

ºtºt
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E

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

R É P E R T o I R E Univerſel & Raiſonné

de Juriſprudence Civile , Criminelle

Canonique & Bénéficiale ; Ouvrage de

pluſieuts Juriſconſultes : mis en ordre

& publié par M. Guyot, Écuyer, ancien

| Magiſtrat. A Paris , chez Panckoucke,

| Hôtel de Thou, rue des Poitevins ; &

Dupuis , rue de la Harpe, près la rue

Serpente ; & ſe trouve chez les principaux

Libraires de France.in-8°.TomesXXXIX

& XL.

C, s D E U x nouveaux Volumes con

tiennent depuis le mot Marché juſqu'au mot

Moulin. -

On ne peut guères s'arrêter, dans un

Journal tel que celui-ci, que ſur des objets

qui appartiennent à ces ſciences qui inté

reſſent toutes les eſpèces de Lecteurs, tel

les que la Morale & la Politique.

Nous trouvons dans ces deux Volumes

deux Articles traités ſous cet aſpect : nous

ne parlerons que de ceux-ci. -

Onne ſauroit trople répéter,l'eſſentiel dans

une collection de Juriſprudence, c'eft qne les

principes de la ſcience y ſoient complets, ſains

& exacts; mais ſon principal mériteacceſſoire

doit être de rétablir cette ſcience dans tous
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ſes anciens rapports avec celles qui en ſont

ſi proches, & qui, pour mieux dire, ne

font qu'un même corps avec la Juriſpru

dence. C'eſt ce mérite qui diſtinguera ſur

tout cet Ouvrage , ſi on veut s'en occuper

ſérieuſement. On trouve aujourd'hui des Ju

riſconſultes qui ſavent écrire & penſer ; ce

ſont ceux-là qui ſeront les reſtaurateurs de

leur ſcience, livrée juſqu'ici à l'abſurde ba

vardage des commentateurs & des compila

teurs. C'eſt contre l'ordre des choſes que

la connoiſſance des Loix eſt ſans intérêt ;

c'eſt le tort de ceux qui l'ont traitée, &

il faut redreſſer ce tort. On peut donc ici

ſe propoſer un double honneur, celui de

bien faire, & celui de mieux faire que les

autres. Mais comment intéreſſerez - vous

dans la Juriſprudence ? Par les efforts mê

mes que vous ferez pour l'approfondir,

our l'éclaircir , pour la ſimplifier , par

f§ & la juſteſſe des idées , par la mé

ditation des principes, par le rapproche

ment de toutes les idées politiques & mo

rales qui lui appartiennent, par un ſtyle

digne des choſes qu'il reproduit. Il y a des

gens qui ſe ſont imaginés qu'il étoit de la

nature des objets graves & importans, d'être

traités d'une manière froide & ſèche ; que

l'intérêt n'eſt que pour les choſes frivoles,

& n'eſt lui-même que la dernière des fri

volités. C'eſt - là tout-à-la fois faire injure

aux graces & à la raiſon ; c'eſt les mécon

moître également : elles s'allient fort bien
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enſemble; & leur empire réſulte eſſentiel

lement de cette alliance.Autant il faut fuir

les faux ornemens , autant il faut chercher

l'intérêt propre de chaque genre. Songez

ſur-tout que vous ſervirez votre ſcience par

cela même; vous la rendrez plus facile en

la rendant plus aimable , mais ce n'eſt pas

tout; vous ne pouvez l'ennoblir ſans la finn

plifier; vous ne pouvez lui donner de l'inté

rêt qu'avec une plus grande étendue & une

plus grande juſteſſe d eſprit : faites-y bien

attention, & vous verrez que dans chaque

genre, les Ouvrages qui ont cet attrait qui

vous rappelle à eux, ſont preſque toujours

ceux dont votre raiſon eſt le plus ſatisfaite.

Le premiet des Articles dont nous nous

propoſons de parler ici, eſt intitulé Miſéri

corde. On ne conçoit pas comment ce mot

de la Religion eſt devenu un terme de Ju

riſprudence. Il faut l'expliquer. |

Il exiſte en Lorraine une Confrairie qui

a pour objet le ſoulagement des pauvres

priſonniers, & la défenſe des pauvres plai

deurs; c'eſt cette Confrairie qui a obtenu, de

la reconnoiſſance & de la vénération pu

blique, cette dénomination ſi touchante de

Confrairie de la Miſéricorde. La Commu

· nauté des Procureurs & l'Ordre des Avo

cats ſe ſont aggrégés à cette Confrairie, &

ont dévoué leurs ſoins & leurs talens à ſa

ſainte inſtitution.

Tous les ans la Confrairie s'aſſemble, &

elle choiſit dans l'élite des anciens & des
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jeunes Avocats, des anciens & des jeunes

Procureurs, les membres d'un Bureau , qui

eſt chargé d'examiner, & enſuite de défendre

toutes les affaires des pauvres & des priſon

niers.

La Confrairie emploie auſſi ſes revenus à

donner quelques ſecours à ces malheureux,

& particulièrement aux priſonniers : elle

leur fournit des alimens, des habits, &

ſouvent les moyens d'acheter leur liberté par

leur libération. -

Ces autres priſonniers, plus malheureux

encore, qui ſont ou accuſés ou coupables

de crimes capitaux, à qui la Religion ſeule

prodigue ſes conſolations & ſes promeſſes

juſqu'au dernier moment, ſont auſſi les ob

jets de la pieuſe ſollicitude de la Confrai

rie. Les Avocats du Bureau obtiennent des

| Magiſtrats ( qui , ici, ont cru devoir , en

faveur de l'humanité , s'écarter de la préci

·ſion de la loi) la permiſſion de parler aux

accuſes après l'interrogatoire, & la commu

nication des procédures qu'ils prennent au

Greffe, ſans déplacement. Cette dérogation

à la loi a peut-être ſauvé bien des malheu

reux. Si elle avoit beſoin d'excuſe , elle en

auroit une bien belle dans les prières & les

réclamations de la Religion, qui a voulu

donner un protecteur à ces hommes mê

mes ſur qui la vengeance publique eſt prête

à s'appeſantir. . :

L'exemple domné par cette Confrairie, a

été ſuivi par tous les Officiers de la Juſtice
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& de la Finance, de qui les pauvres plai

deurs ou les pauvres priſonniers ont des

grâces à attendre; ils ne perçoivent jamais

leurs droits dans les affaires miſéricordieuſes.

Cet Etabliſſement n'exiſte pas ſeulement

dans la Capitale de la Lorraine, il a été

adopté dans tous les Bailliages de la Pro

vince. - -

| Nous regrettons de ne pouvoir préſenter,

dans un plus long détail, les fonctions & les

ſervices des Bureaux de la Miſéricorde. M.

Henry , Auteur de cet article , autrefois

Avocat au Parlement de Nancy , paroît tou

jours ſe complaire dans ce tableau , il en

parle comme de ces choſes conſolantes &

vénérables qu'on ſe félicite d'avoir vues , &

dont le ſouvenir même eſt encore un bon

heur : & c'eſt-là le vrai moyen d'intéreſſer

aux objets que l'on veut peindre. Il rappelle

à chaque page cette idée auſſi vraie que

touchante, par laquelle il eſt entré dans ſon

ſujet : « il étoit réſervé à la Religion Chré

» tienne de ſuppléer, pour le ſoulagement

» des miſères humaines, aux ſentimens trop

» foibles du patriotiſme & de l'humanité. »

Il ne ſe contente pas de faire aimer cette

inſtitution, il voudroit la voir imitée par

tout, & ſurtout au Parlement de Paris.

Nous exerçons, dit-il, une profeſſion ſpé

cialement dévouée aux malheureux ; nous

ſommes fiers d'être appelés les patrons de

la veuve & de l'orphelin. C'eſt un principe,

parmi nous, auquel tient notre état même,
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de ne fixer aucun prix aux ſervices que

nous avons rendus. Tous les infortunés qui

viennent nous apporter leur confiance, ac

quièrent un droit ſur nos talens. Mais la

généroſité peut être le principe conſtant d'une

collection d'hommes , ſans être le mobile de

tous. Voulons-nous que la cauſe du pauvre

ne ſoit jamais délaiſſee : Il ne ſuffit pas de

promettre notre ſecours, il faut l'aſſurer. Et

pourquoi, d'ailleurs expoſons nous l'infor

tune à venir rougir d'elle-même , en men

diant notre protection , & peut - être

à douter de cette protection même ? Ce

qu'il y a de plus beau & de plus doux dans

la bienfaiſance, c'eſt le ſoin qu'elle prend

d'aller au-devant des malheureux , & de

leur cacher la main qui les ſoulage.Ne crai

gnons pas de voir renfermer, dans un petit

nombre d'entre-nous, ce patronage des pau

vres quenous voudrions tous partager; il ſera

toujours la propriété de tous , & chacun

pourra y entrer , lorſqu'il aura mérité cet

honneur par des vertus & des talens. Ce

ſera-là la récompenſe de nos travaux , la

décoration de notre vie entière, l'eſpérance

de notre jeuneſſe, & la conſolation de nos

vieux ans.

· L'Auteur de cet Article n'expoſe encore ici

qu'un vœu; cependant il indique des moyens

ſûrs d'exécuter ſon projet dans le Barreau de

Paris ; ils préſente tous les avantages qui en

réſulteroient pour le Public & pour l'Ordre
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même; parmi ces avantages, il compte pour

beaucoup celui de fournir au moyen bien

noble de produire des talens ignores, & de

les mettre en poſſeſſion de l'eſtime & de la

gloire qui leur ſont dues. Il ſeroit bien digne

de MM. les Avocats du Parlement de Paris,

de ſe recueillir ſur l'exemple & le projet

développés dans cet Article. Nous leur

adreſſons avec confiance ce morceau d'une

éloquence noble & ſimple , qui termine

l'Ouvrage de Monſieur Henry.

» C'eſt à ceux qui,par leur âge& leurs talens,

» ont mérité la confiance de l'Ordre, à lui

» propoſer ces vues. Quant à moi, ma voix

» eſt trop foible pour ſe faire entendre dans

» nos Aſſemblées. C'eſt pour cela que j'ai

» inſéré ce projet dans un recueil public,

pour que d'autres puiſſent le faire valoir,

» ſoit parmi nous, ſoit dans nos Provinces.

J'en ai vu par moi-même tous les avantages

» dans le Tribunal qui a reçu mes premiers

ſermens; j'ai vu tous mes compatriotes &

» les étrangers en bénir l'exécution : en le

» propoſant aujourd'hui au Barreau qui a

» bien voulu m'adopter, je me rappelle ce

» paſſage de Monteſquieu : ſfquelque Nation

tint de la nature ou de ſon inſtruction quel

qu'avantageparticulier, les Romains en firent

d'abord uſage, & ce fut une des cauſes de leur

grandeur. . -

Après nous être long-tems arrêté ſur une

inſtitution ſi reſpectable, nous avons quelque

répugnance à deſcendre à des remarques de

3»

29
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ſtyle; mais l'intérêt que nous a inſpiré le

talent même de l'Auteur de cet Article, ne

nous permet pas de lui diſſimuler qu'il doit

donner plus de facilité & de netteté à la

tournure de ſes phraſes, marquer mieux la

liaiſon de ſes idées, & ſe les analyſer davan

tage à lui-même pour mieux ſaiſir l'expreſ

ſion propre & énergique. Il a en général

les idées & le ſtyle d'un homme de talent, ce

qui n'eſt rien moins que commun dans

les écrits des Juriſconſultes : il lui ſeroit

moins pardonnable de manquer du mérite

bien plus facile de la correction.

L'article Miniſtère Public , nous paroît

auſſi mériter une attention particulières; des

raiſons perſonnelles nous défendent de l'ap

précier en bien & en mal ; mais nous met

trons le Public à même d'en porter ſonjuge

ment par une analyſe rapide, & par quel

ques citatiens -- · - .

» On entend par ce mot, les fonctions

s» d'une Magiſtrature particulière, qui a pour

» objet de veiller à l'intérêt du Roi & à ce

» lui de l'État dans chaqueTribunal. , ,

: » On eſt ſurpris qu'une auſſi belle inſtitu

» tion ſoit ſortie du ſein de la barbarie des

» Gouvernemens modernes. Cela prouve

» que le tems,& ce beſoin des bonnes Loix,

» qui agite toujours les hommes, peuveru

» quelquefois auſſi bien faire dans la Légiſ

» lation que le génie lui-même. » · · ·

Notre Miniſtère Public paroît avoir pris

ſon origine dans la moins noble des Magif

#
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"tratures Romaines , dans delle de l'Avocat

du Fiſc. Cette charge d'un Avocat du Fiſc ,

qui avoit lieu dans les Gaules, fut adoptée

& conſervée par les Francs & les autres

Barbares. . , - , ' • * '.. .. ,

Mais à l'époque de Charlemagne, il fe

ºforma une Magiſtrature qui raſſembloit les

• principales fonctions qui compoſent aujour

- d'l1ui la miſſion du Miniſtère Public, c'eſt

celle des Sayons& des Grafions. On en pré

ſente le détail dans cet Article. - -

· Les Baillis furent auſſi des eſpèces de

· Magiſtrats publics ; ils requéroient pour le
· Roi, dans le Parlement. . : • • # #

, Mais en 13oo, il y eut des Avocats du

Roi , & enſuite un Procureur du Roi. *

| » Ces Officiers ont ſucceſſivement acquis,

», plutôt par d'heureuſes tentatives que par

† † diſpoſition des Loix , tous les droits

'» qui compoſent aujourd'hui leur miniſ

" » tère. » - , ^ ' · · · ·

On diſtingue ici dans leurs fonctions :

·1°. leurs objets. 2°. La forme dans laquelle

ces fonctions ſont exercées. 3°. Leur partage

entre les Officiers chargés de ce Miniſtère. Ce

n'eſt pas ici le lieu de ſuivre l'Auteur dans

cette triple diſcuſſion. - -

· Après avoir préſenté tout le poſitif de fon

objet, l'Auteur le conſidère ſous un aſpect

philoſophique. Il entre dans notre plan, dit

il, de développer l'eſprit & l'utilité de cette

inſtitution, d'examiner les abus qui s'y ſont

gliſſés, & enfin de tracer, autant que nous
- $ # ! º ' •º • era
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3'en ſommes capables, la manière dont

"-

Magiſtrature doit être exercée , pour ne

rien perdre de ſon utilité & de ſa nobleſſe.

Il developpe l'utilité du Miniſtère Public

ſous trois aſpects : 1°. dans la forme nou

velle qu'il a donnée à la pourſuite des cri

mes. 2°. Dans la forme plus auguſte que

l'Adminiſtration de la Juſtice en reçoit. 3°.

Dans la ſurveillance que cette Magiſtrature

exerce ſur certains Corps & certaines Claſſes

d'hommes. -

L'Auteur examine enſuite pluſieurs queſ

tions relatives aux réformes qui ſeroient à

faire dans la conſtitution de notre Miniſtère

Public.

· Premièrement, n'y a t'il pas du danger à

ce que le Miniſtère Public ne ſe ſoit pas

contredit dans tout ce qu'il avance ? ,

| Secondement, n'eſt-ce pas une abſurdité

très-dangereuſe dans les Praticiens , d'avoir

poſé en principe, que le Miniſtère Publie

ne pouvoit pas être recuſe lorſqu'il agiſſoit

comme partie ? *, * .

. . Troiſièmement, le Miniſtère Public doit

il être ſoumis à la cenſure du Tribunal près

duquel il exerce ſes fonctions ? " .

Quatrièmement, dansnotre Procédure Cri

minelle, le Miniſtère Public n'a t'il pas trop

d'avantages contre l'accuſé ? Cette queſtion

eſt diſcutée ſous pluſieurs points de vue.

- * C'eſt une belle & utile inſtitution que

» celle d'un Accuſateur public ; mais elle

, • en indique une autre auſſi noble à éta

:,: • Sam. 1o Mars 1y81. D
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, blir, celle d'un Défenſeur né de tous les

Accuſés, & arme auſſi de tous les moyens

» de remplir ſon Miniſtère : alors nos Loix

» ſe ſeroient également honoré, par ce

» qu'elles auroient fait contre le crime &

» pour l'innocence. »

· L'Auteur finit par tracer un tableau des

ſonctions du Miniſtère Public, & il eſſaye

de concevoir le génie qui doit les animer. Il

conſidère le# chargé de ces fonc

tions,ſucceſſivement comme Accuſateur pu

blic, comme Miniſtre de la haute Police,

comme Surveillant de l'ordre intérieur des

Tribunaux, comme Gardien & Défenſeur

des Loix, comme Cenſeur public, & enfin

comme Ecrivain & Orateur. · -

, , Il parle toujours de cette Magiſtrature

avec vénération. 1 , - - -

* On regrette, dit-il, ces belles Magiſ

» tratures des Anciens, qui illuſtroient à ja

» mais les familles, non par la puiſſance

» qu'elles donnoient (cette puiſſance n'a-

» voit qu'un temps), mais parce qu'elles

» ſembloient exclure les hommes ordinai

» res; & on a bien raiſon de les regretter :

» tout emploi public eſt dégradé dès qu'on

» ne le reçoit plus au milieu des acclama

» tions des Citoyens, & qu'on ne l'exerce

» pas ſous la ſouveraineté d'un peuple. Mais

» s'il eſt encore quelque dignité parmi

» nous qui ne ſe préſente pas à notre ima

· gination ſans lui annoncer de grands ſer

» vices à rendre & une grande gloire à mé

2»
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» riter , c'eſt celle du Miniſtère Public.

» Chacun de ſes devoirs lui donne un droit

» au reſpect & à l'amour des hommes. La

Société entière repoſe en paix ſur la foi

de ſa vigilance ; il cherche par-tout un

» abus à reformer, un bien à établir ; le .

» Sanctuaire de la Juſtice, ſouvent profané

» par les paſſions & les erreurs des hötu

» mes, recouvre toute ſa ſageſſe & toute

» ſa ſaintété par ſes diſcours & ſous ſes

», regards ; & le Livre des Loix peut

» ſouvent s'ouvrir pour recevoir un dé

» cret conçu par ſa ſageſſe ; les foibles &

» les opprimés trouvent en lui un organe &

• un protecteur, & ſouvent ils beniſſent

» avec étonnement cette puiſſance inconnue

· qui leur a conſervé des droits qu'ils igno

· roient, & qui les relève des fautes de

l'imprudence & du malheur. L'éloquence

» eſt l'inſtrument de la plupart de ſes tra

» vaux, & conſerve encore pour lui ſeul ſon

» antique domination : tous les Citoyens

» lui doivent quelque choſe de leur bon

»s heur, excepté les méchans, dont la fuite,

• l'effroi ou la punition achèvent ſa gloire.»

• On connoîtra encore mieux la manière de

l'Auteur par ce morceau ſur la cenſure pu

blique. ' : -

- • Comme Cenſeur public, il doit répri

•s mer dans la Société † mauvaiſes mœurs

s, qui vont juſqu'au ſcandale, parce qu'elles

55'† un genre de délits, & il doit rapbe

» ler la Magiſtrature à une s # fidelité

l} -

#

j,

:
•>».
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» dans ſes devoirs, & à la vertu dans ſa

:>> conduite. · , · · · · ·

·.

» Les mœurs générales ſont le réſultat

• de toute la conſtitution politique. On ne

» les réforme ni avec des remontrances, ni

avec des punitions, ni même avec de

» bons exemples : les bons exemples & les

punitions† toujours trop rares & trop

· interrompus, & où ils ne peuvent rien,

» toutes les remontrançes ſeroient vaines.

» Les, mœurs publiques ne peuvent ſe ré

•e générer que dans un nouvel ordre ſocial..

- » Mais il eſt un débordement, une ef

9»

:

» fronterie dans les vices, un déſordre en

» toutes choſes, qui ſont contre la nature

» des Gouvernemens les moins fondés ſur

» les mœurs, qui ſont des excès dans la cor

'» ruption même, & qu'on peut réprimer,

» comme tous les excès. Voilà pourquoi

» nous oſons encore parler de mœurs, &

» pourquoi nous comptons encore la Cen

» ſure parmi les devoirs du Magiſtrat pu

» blic. C'eſt à lui de nous retenir dans de

» certaines bornes, mais qu'il ne tente riea

» au delà. C'eſt une grande faute en toutes

» choſes de vouloir ce qui ne peut réuſſir,

» dans la correction des mœurs, ce ſeroit

» encore un malheur. Sauvons la Philoſo

phie d'un nouvel outrage, diſoit un.An

'» cien en ſe banniſſant de ſon pays. Ne

» publions pas tous les vœux d'une auſſère

-» vertu, doit ſe dire à lui-même le Cenſeur

»»
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g public, depeurde les livrer à une dériſſcn

» générale. .. ' ' ' ' ' .2 . «

| # Mais ce qu'il ne doit pas tenter pour là

• Société, il peut l'eſpérer dans la Magiſ

# trature. La Magiſtrature eſt naturellement
i, faite pour conſerver le dépôt des mœurs

» comme celui des loix; elle a dégénéré des

» vertus & des principes de ſes pères; mais
»s la mémoire & le beſoin de ces vertus &

» de ces principes vivent encore dans ſon

,, ſcin. : º : " ' " ' , ''

, » Magiſtrats, peut leur dire leur Cen

· s, ſeur, je vous parle de l'auſtérité de vos

» devoirs, comme on parle aux autres hom

'» mes de ce qu'ils ont de plus cher & de

»' plus glorieux. Il ne vous eſt pas donné de

º vous corrompre ſans choquer votre ſiècle

" » lui même. Si vous deſcendez de la gra

- » viré de votre caractère, de la majeſté de

» vos travaux, de la ſainteté de vos mœurs ;

» ſi vous vous tournez vers les hommes

-» frivoles, & ſi vous vous dégradez juſqu'au

» deſir de leur plaire, prenez-y garde; ils

· » vous reprocheront un jour ce deſir même ;

* » ils vous puniront d'avoir voulu,leur reſ

º ,i ſembler Vous formez dans l'État un

» ordre à part, qui doit décrier les vices de

» ſon ſiècle par ſes exemples, qui ne doit

* » communiquer avec lui que par les lumiè

* » res, qui ne doit connoître d'adtre luxe

» que le goût des Sciences, des Arts & des

- » Lettres , ornement & récompenſe de la

» vertu; un ordre enfin qui, ſimple &

- D iij
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facile dans ſes mœurs, doit cependant

conſerver toujours cette dignité des ma

nières, qui eſt un garant de celle des ſen

timens. Magiſtrats, voilà notre rôle ſur

la ſcène de la vie,& je n'en conçois ni un

plus noble ni un plus doux.

»Ne croyez pas qu'un tableau pareil, tracé

· par un Magiſtrat dont la conduite en ſeroit

le modèle, ſoit offert ſans ſuccès à deshom

mes que j'aime à me figurer encoré ſi peu

éloignés des mœurs qu'il retrace. Il reſtera

peut être dans le Sanctuaire de la Juſtice

· des hommes qui le ſcandaliſeront par

leur molleſſe, par leur faſte, par le mé

, pris de leurs devoirs, peut-être même par

une corruption ſans pudeur. Eh bien !

point de grace pour ceux qui ne ſavent

ni abjurer leurs vices, ni même en rou

gir. Les Loix commandent l'honneur &

la décence aux Magiſtrats , & c'eſt en

core peu en exiger. Le Vengeur des Loix

ne fera t-il pas retentir leurs menaces,

quand les vices affrontent ſes regards ?

Cependant, il faut toujours que le zèle de

la vertu ait de la douceur & de la ſageſſe.

La rigueur eſt un remède cruel qu'il faut

ſouvent différer ; une réforme volontaire

eſt un bien meilleur exemple, & il y a

une efficacité particulière dans les exhor

tations de celui qui pouvoit punir. Peut

être même qu'il eſt des hommes ſur qui

la cenſure doit ſe taire, parce qu'elle n'en

peut rien eſpérer.Que feroit-elle contre la
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, vieilleſſe, deſtinée à mourir avéc les dé

· fauts de ſon ame comme avec les infirmi

tés de ſon corps, & incapable des vertus

qu'elle n'a pas montrées ? Hélas ! le

triſte intérêt qu'elle inſpire, doit changer

en pitié la haîne même de ſes vices Il

ſuffit de leur enlever l'autorité qu'elle

ourroit leur prêter. C'eſt la facile &

§ jeuneſſe qu'il faut plier au joug

des mœurs & des devoirs , la jeuneſſe,

avec qui croiſſent & s'affermiſſent les vé

rités ou les erreurs, les vertus ou les vices,

· objet touchant des eſpérances du Sage, à

qui ſeule il oſe confier des penſées nou

·velles, & par qui les anciens Légiſlateurs

changeoient la face des Empires. » .

LEs Hochets de ma Jeuneſſe, en deux Parties,

par M. le Chevalier de Cubières, avec

cette épigraphe de Fontenelle : -

Il eſt des hochets pour tout âge.

· A Paris, chez Valleyre l'aîné, Imprimeur

Libraire, rue de la Vieille-Bouclerie.

L'Ouvrage de M. le Chevalier de Cu

bières eſt diviſé en deux Parties. La Préface,

qui eſt en vers, indique aſſez dans quel eſprit

la première a été faite. -

ANAcRéoN, mon maître, a chanté tour-à-tour

Bacchus, les Grâces & l'Amour :

· De la roſe la plus nouvelle •,

· D iv
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| | Chaque jour il ſe couronnoit, , , : ! .

· | Et pour maîtreſſe il ſe donnoit ºº :

| Toujours la Nymphe la plus belle : >

| Puis ſous la treille tour-à-tour "

: Il chantoit les Plaiſirs, lesGrâces & l'Amour.

•- ' C'Esr lui qu'au milieu d'une fête,

| D'un petit ſouper clandeſtin, -

On proclamoit Roi du feſtin ; .

| C'eſt lui que pour un tête-à-tête

on préféroit encor; c'eſt lui qui chaque jour ;

Célébroit les Plaiſirs, les Grâces & l'Amour.

Des Rois, dont il eut la tendreſſe ,

Sa préſence embellit la Cour;

H s'y fit des amis, y changea de maîtreſſe,

Y chanta les Plaifirs, les Grâces & l'Amour.

· !

- º ,

·

• i N.

,

· VEur-oN réuſſir à ſon tour ? -

Il faut qu'on imite ſes maîtres : ".

A la Cour, à la Ville, & ſous l'ombre des hêtres

J'ai chanté les Plaiſirs, les Grâces & l'Amour.

D'ANAcRÉoN le tendre Ouvrage

- Sera lu, relu d'âge en âge 5 - -

Les belles, les amans l'admirent tour-à tour.

Heureux ſi comme lui j'obtenois leur ſuffrage :

En chantant les Plaiſirs, les Grâces & l'Amour !

Cette Préface eſt une Ode Anacréontique

très - jolie, & le retour du même vers à la
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fin de chaque ſtance, èft d'une grâce infinie.

La première Partie des Hochets ne côn

tient que des Pièces érotiques ou galantes :

elles avoient déjà paru dans différens Re

cueils , mais il n'en eſt aucune que l'Auteur

n'ait retouchée. Preſque toutes décèlent un

talent aimable, fécond & gracieux. Celles

adreſſées à Thémire méritent ſur-tout d'être

particulièrement diſtinguées. Le Serment , le

Portrait , les† , l'Hypothèſe doivent

plaire à tous les eſprits ſenſibles & delicats.

En voici une qui prouve que quand il

veut , il ſait être court & correct,

Pour chanter les appas de la belle Clarice,

Point ne faut être né ſous l'étoile propice,

Qui toujours du Poëte éclaira le berceau ;

Point ne faut avoirbu de l'onde du ruiſſeau .

Quicoule entre deux monts ſousle nom d'Hypocraine;

Point ne faut invoquer la faveur ſouveraine

Du Dieu qui transforma ſa maîtreſſe en laurier ;

Point ne faut avoir fait galopper ſon courſier ;

Point ne faut tout cela pour tracer la peinture

De celle dont je ſuis mortellement atteint.

Si les préſens divers que lui fit la Nature,

Si le feu de ſes yeux, ſi l'éclat de ſon teint,

Si le port de Junon, de Vénus la ceinture,

Dont à ces Déités elle a fait un larcin ;

Si la roſe jumelle, hôteſſe de ſon ſein,

Si les Jeux, fi les Ris qui volent ſur ſes traces ;

Si tout cela ne peut m'échauffer, m'embrâſer;.

- . * * • * ' D V

t A; ... »
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Le divin Apollon, les Muſes, ni les Grâces,

Ne me feront jamais, jamais poétiſer. .. · · · -

Le Recueil de M. le Ch. de Cubières eſt

très-varié & très agréable. On y lira avec

plaiſir la Pièce ſur les Femmes, intitulée,

le Pour & le Contre , l'Épître d'un Cénobite

à un Homme du monde , Chloé, imitation

de Geſſner, l'Épître d'un Homme du monde

à ſes anciennes connoiſſances, & l'Eloge de

Voltaire, par lui-même, Ouvrage très in

génieux, un des meilleurs qui aient été faits

en vers ſur l'Auteur de la Henriade, & dont

nous avons déjà rendu compte. Mais beau

coup de Lecteurs préféreront à toutes ces

Pièces eſtimables, les je vous Hais & les

je vous Aime , Pièce vraiment charmante

& originale, & que nous allons tranſcrire

PHIL Is, vous avez mille attraits ; i

Mais à tous mes deſirs rébelle,

Pour vous ſeule vous êtes belle :

Philis,je crois que je vous hais.

MALGRÉ votre rigueur extrême,. -

Je me ſouviens que l'autre mois - •º

· Je baiſai le bout de vos doigts :

Philis, je crois que je vous aime.
:

UN ſoir chez vous j'arrive exprès • .

Pous vous déclarer mon martyre ;

d'
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Vous partez d'un éclat de rire :

Philis, je crois que je vous hais.

JAMAIs votre cœur n'eſt le même. :. J

Qu'arriva t'il ? le même ſoir "-'

Vous me laiſsâtes quelque eſpoir :

Philis, je crois que je vous aime. -

JE vous apporte deux bouquets.

Vous les donnez en ma préſence,

L'un à Valcour, l'autre à Gernance :

l hilis, je crois que je vous hais.

I E même jour, bonheur ſuprême

Dont je veux toujours m'occuper !

Vous m'invitâtes à ſouper: · -

Philis, je crois que je vous aime. · •

Y

UN revers ſuivit ce ſuccès ;

Quel eſt donc l'état de mon ame ?

Vous aimé-je, en effet, Madame ?

Oui, j- vcus aime, & je vous hais.

Voltaire , M. de Saint - Lambert , ou

M. de la Harpe ne déſavoueroient pas une

Pièce auſſi ſimple à la fois & auſſi ingénieuſe,

Nous croyons que M. le Chevalier de Cu

bières peut remplacer, peut-être avec quel

que avantage, l'Auteur des Fantaiſes , s'il

D vj
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veut mettre à profit les conſeils que ſon

prédéceſſeur lui a légués en vers charmans.

Du ciel ta reçus en partage 1 ! , -， |

Cette facilité, don funeſte & charmant, , , , ...,

Qui trop ſouvent, hélas ! d'un Poëte volage :

Fait le plaiſir & le tourment.. · · · ,

Crains cette perfide Sirène; ' " . .

Vers des écueils cachés tôt ou tard elle entraîne : "

Les pleurs & les regrets ſont alors ſuperflus.

Polis tes vers long-temps ; des vers faits avec peine,

- Avec plaiſir ſont toujours lus. . - » .

- * .. .. : . : i * : 2

L :

| s P E c TA c L E s

AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE.

ON ſe prépare, dit-on, à faire reparoître

la Fête de Mirza avec des changemens.

Une Pantomime de cette nature eſt elle ſuſ

ceptible d'en éprouver d'aſſez heureux pour

pouvoir être revue avec quelque plaiſir ?

Nous le deſirons. Vraiſemblablement on en

aura banni toutes les ſituations faites pour -

' affliger l'ame; on aura ſenti que dans un

Spectacle qu'on annonce comme une Fête ,

les maſſacres & les ſupplices ſont des objets !

auſſi déplacés que repouſſans.Au ſurplus, fi

l'on a ſu trouver des moyens de rappeler le
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Public, & de forcer ſon ſuffrage , nous les

erons connoltre avec un plaiſir d'autant

plus vif, que ce n'eſt pas ſans quelque peine

que nous avons rendu un compte ſi rigoua

reux de la première repréſentation de cétté

Pantomime : nous aurions voulu pouvoir

nous en diſpenſer; mais la cauſe du goût

réclamoit notre ſévérité, & toutes les conſi

dérations particulières doivent ſe taire de

vant elle. . - ) , . .. : s . * ! -

, Nota. Les Amateurs de l'Art du Chant n'ont

pas oublié tout le plaiſir que leur a fait la voix tou

chante, flexible & juſte de Mde Todi dans les Con

certs de Paris, & les applaudiſſemens qu'ont obte

nus les beaux Airs qu'elle y a chantés. Ils appren

dront ſans doute avcc plaiſir qu'elle a eu le même

ſuccès ſur le Théâtre de Turin, dans le premier rôle

de l'Opéra d'Andromaque, Poëme de Métaſtaſe,

Muſique du fieur Vincent Martoni, Maître de Cha

pelle de S. A. R. le Prince des Aſturies. -
:

CO M É D I E FRA N Ç O I S E.

R 1 E N de neuf à ce Spectacle depuis le

Jaloux ſans Amour. On y prépare Richard

III , Tragédie imitée de Shakeſpéar ;. mais

quelques raiſons, qui ne ſont pas encore

publiques, en retarderont les repréſenta

tions. En attendant cette nouveauté, on a

remis deux Pièces quidormoient depuis long

temps dans le Répertoire de la Comédie
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Françoiſe. L'une eſt Pyrrhus, Tragédie de

Crébillon , l'autre, le Roi de Cocagne, Co

· médie de le Grand.

Si l'on compare Pyrrhus à l'Ouvrage de

Thomas Corneille, qui porte le même nom,

'on lui doit beaucoup d'éloges; on peut le

regarder comme un chef-d'œuvre ſi on lui

oppoſe les Imbroglio tragiques de nos mo

dernes ;- mais en ne le comparant qu'à une

des Tragédies de ſon Auteur, comme Rha

damiſte ou Électre, on eſt obligé de con

venir que c'eſt un des plus foibles Drames

· qu'il y ait au Théâtre, un des moins inté

reſſans. Ce n'eſt pas qu'on ne remarque de

la connoiſſance de l'Art dans la conduite de

la Pièce, qu'on ne diſtingue des traits de

grandeur & de nobleſſe dans les caractères

de Glaucias & de Pyrrhus, qu'on ne doive

même regarder comme héroïque le dévoû

ment de ce dernier, quand il ſe fait con

noître à l'Uſurpateur du trône de ſon père,

qui tient ſa vie, pour ainſi dire, entre ſes

mains; mais quelques idées, quelques vers

heureux , & une ſituation, ne forment pas

un intérêt aſſez puiſſant pour attacher pen

dant le cours de cinq Actes ; d'ailleurs, la

cataſtrophe eſt trop clairement annoncée dès

le troiſième Acte , & le moment où le Héros

ſe livre au Tiran, ne cauſeaucune ſurpriſe au

Spectateur, parce qu'il eſt prévu & qu'on

l'attend. On ſe plaignoit depuis long temps

que cette Pièce fut négligée , on prétendoit
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que le Public étoit privé d'un bon Ouvrage ;

on l'a remiſe, & les repréſentations en ſont

déſerres. -

-- • - Puis, fiez-vous à Meſſieurs les Savans.

Le Roi de Cocagne eſt tiré, partie de la

Bibliothèque Bleue, partie de la Bague de

l'Oubli, Comédie de Rotrou, qui l'avoit

lui-même imitée de Lopez de Vega. Il faut

la diſtinguer des farces anciennes que l'on

repréſente de temps en temps pendant le

Carnaval; on n'y rencontre point les ordures

dont ſont garnies les Comédies de Scarron,

& elle en a toute la gaieté. C'eſt une folie,

une extravagance ſi l'on veut, mais au moins

cette extravagance peut, dans un temps de

délire, être repréſentée devant les honnêtes !

gens. Il y a ſouvent de ce qu'on appelle la

groſſe joie, infiniment de bouffonnerie, &

quelquefois du vrai comique. Cette Pièce a

été remiſe avec ſoin ; auſſi le Public y vient

- il en foule. -

coMÉ DIE ITA L I E NN E.

· · · » !

Escou deux Opéra-Comiques en Vaude

villes à ce Théàtre depuis trois ſemaines.

Le premier eſt l'Amant ſtatue : en voici le

ſujet. . · · · · - º

Dorval a vu Célimène & en eft devenu

amoureux; il lui a faitl'aveu de ſa flamme en

amant timide, c'eſt-à-dire, par lettres , ccs
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lettres ſont reſtées ſans réponſe , mais on

les a gardees. Encouragé par ce procédé, il

a mis dans ſes intérêts la Femme-de cham- .

bre de ſa Maîtreſſe ; il s'introduit cbez elle

d'abord en Chanteur, & lui remet un Al

· manach, qui a pour titre l'Amour Fidèle ; .

* enſuite il ſe place fur un Piédeſtal au lieu

" d'une ſtatue que Célimène attend. Frontin,

º ſon valet, qui joue le rôle d'un Sculpteur,

prétend que la ſtatue eſt organiſée ; en con

#§ Dorval exécute pluſieurs airs de ·

, flûte, ce qui jette Celimène. dans un raviſ

ement inexprimable : elle ne veut pas qu'un

fi bel ouvrage reſte expoſé dans ſon jardin

· aux rigueurs des ſaiſons ; ſon appartement

'eſt l'aſyle qu'elle lui deſtine.A peine a-t-elle

dit ces mots , que Dorval ſe jette à ſes ge

· noux, ſe fait connoître,& vient à bout d'ob

· tenir ſa main. : - -

Il n'y a, comme on le voit , nulle vrai

ſemblance dans une pareille intrigue , &

jamais conſentement n'a été obtenu d'une

manière ſi biſarre. Mais ce petit ouvrage

n'eſt pas ſans agrément , il eſt écrit avec faci

lité ; les couplets ſont bien coupés , & les !

idées en ſont fraîches & gracieuſes. M.

Clairval eſt charmant dans le rôle de Dorval.

· Le ſecond eſt la Ruſe de Carnaval ou les |

· Deux Morts; il eſt tiré d'un Conte Oriental,

& a été repreſenté pour la première fois le
· Mardi-Gras. - -

Léandre aime Iſabelle ; mais comme M. &

Mde Caſſandre ne veulent point lui donner



D E F R A N C E. , : 89

·leur fille, il ne peut voir ſa Maîtreſſe qu'en

· cachette, & par l'entremiſe de Pierrot &

&

.

de Colombine, domeſtiques de la Maiſon.

Surpris par les Vieillards, il eſt chaſſe hon

: teuſement, & les Valets ſont mis à la porte.

· Mais Colombine imagine un ſtratagême.

: Elle n'ignore pas que Pierrot, ſon mari, a plû

· à Made Caſſandre, & qu'elle a touché le

· cœur de ſon vieux Maître ; en conſéquence

chacun d'eux contrefait le mort tour-à-tour,

&chacun d'eux auſſi, en verſant des larmes

# ſur le ſort de l'autre, qu'il dit mort de dé
j :

-, -

'ſeſpoir, obtient ſa grâce de M. & de Made

· Caſſandre. Ceux-ci, en s'expliquant enſem

| ble ſur le pardon qu'ils ont accordé , ſe

querellent ſur celui de leurs Domeſtiques

.qui eſt mort , & conviennent de s'en con

- vaincre en examinant le cadavre ; ils ſont

: bien ſurpris d'en trouver deux au lieu d'un ;

· ils le ſont davantage, quand Léandre, qu'on

a averti du ſtratagême , arrive déguiſé en

Commiſſaire, & les accuſe d'avoir empoi

| ſonné ces deux prétendus morts. Néanmoins,

il conſent à étouffer l'affaire, fi on veut lui

. donner Iſabelle en mariage. Après quelque

réſiſtance on y conſent ; Léandre ſe fait con

noître ; les deux morts reſſuſcitent, & M.

.Caſſandre, ainſi que Made ſon épouſe , ne

reprennent point leur parole ; ce qui ne laiſſe

pas que de paroître ridicule, même dans

· une ruſe de Carnaval. ·

Très-peu de gaîté, quelques équivoques

- dont on peut rire à la Foire, deux ou trois
A
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idées aſſez jolies, des Vaudevilles la plu

part mal coupes , des vers lâches & mal

tournés, beaucoup de fauſſes rimes : voilà ,

à-peu-près tout ce qu'on peut dire de ce

petit Opéra, qui ne nous a point"paru Co
m1que. • * ;

* •.

V A R I É T É S.

P R O G R A M M E.

UN Particulier zélé, pour le bien public, & qui

penſe qu'une bonne éducation y peut beaucoup

contribuer, deſireroit qu'il fût compoſé un Traité

flémentaire de Morale qui expliquât & prouvât les

devoirs de l'Honmme &† Citoyen. Il voudroit que

ce Traité fût fait d'après les Principes du Droit Na

turel ; qu'il fût clair, méthodique, & propre à

toutes les Nations, .

Comme il eſt deſtiné aux Écoles, on deſire qu'il

ſoit court & écrit dans un ſtyle ſimple, qu'il n'ex

cède pas cent ou cent vingt pages d'une impreſſion

in-12., d'un caractère ordinaire, afin que ſervant

aux Enfans qui apprennent à lire, il puiſſe être lu

& retenu dans le cours de l'éducation, & qu'il

puiſſe être acheté à un très-bas prix.

Pour engager les Gens de Lettres à la compoſi

tion de cet Ouvrage, on a dépoſé 12oo liv. chez

M° Sauvaige, Notaire, rue de Buſſy.

Des Perſonnes inſtruites, éclairées & connues,

ſeront priées par l'Auteur du préſent Programme,de

vouloir bien être Juges du Concours, & Me Sau

vaige délivrera le prix à celui qui, d'après ce juge

ment, aura le mieux rempli les conditions ci
deſſus. -

On prévicnt qu'il faut que l'Ouvrage ſoit im



D E F R A N C E. 91

primé & approuvé, ou ſi l'on ne veut pas riſquer

les frais d'impreſſion , il faut que le manuſcrit

ſoit revêtu d'une approbation ou permiſſion d'im

preſſion. - -

Les Exemplaires imprimés ou manuſcrits &

permis d'être imprimés, ſeront remis audit ſieur Sau

vaige, Notaire, d'ici au premier Mai 1782, ſans

nom d'Auteur, mais avec une Sentence ou Épigra

he, dont pareille ſera enfermée avec le nom de

'Auteur dans un papier cacheté, qui ne ſera ouvert

§ lors de la diſtribution du Prix. Ce Prix ſera

onné le jour de la S. Louis 1781.

ON a dit dans le Mercure du 24 Février,

pege 18 t , que M. Garat, à qui l'Académie Fran

çoiſe, dans ſon Aſſemblée du 8, avoit adjugé pour

certe année le legs de 12oo liv. de M. le Comte de

Walbelle, n'avoit pas jugé à propos d'accepter ce

legs, & avoit prié l'Académie de vouloir bien lui

permettre de le rendre ; qu'en conſéquence cette

Compagnie, dans la Séance du 17, en avoit diſ

poſé en faveur de M. Court de Gebelin, qui l'avoit

déjà obtenu l'année dernière. On auroit dû ajouter

que le motif qui a déterminé M. Garat à ne pas ac

cepter le legs dont il s'agit, non-ſeulement ne peut

offenſer ni l'Académie, ni les Gens de Lettres, mais

fait autant d'honneur à M. Court de Gebelin, qu'à

la modeſtie & à la noble délicateſſe de M. Garat.

• L'Académie, dit-il dans la Lettre qu'il a écrite

», ſur ce ſujet à M. d'Alembert, m'honore infini

» ment dans le choix qu'elle a fait de moi pour

» m'aijuger le legs annuel inſtitué par M. de Wal

» belle. Un ſecours qu'un Homme de Lettres ſans

» fortune reçoit des mains de l'Académie, n'eſt pas

as ſeulement un ſecours, c'eſt encore une diſtinc
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» tion & un honneur. C'eſt ainſi que j'enviſage l'é-

» tabliſſement de M. de Walbelle ; mais je n'ai

» point voulu, Monſieur, entrer en concours avec

» les Hommes de Lettres qui ont pu deſirer ce legs ;

» je ne l'ai demandé à aucun des Académiciens qui

» m'honorent de leur amitié; je me ſerois ſur-tout

» reproché de le diſputer à M. Court de Gebelin,

» dont j'eſtime les Ouvrages, & dont je confidère

» beaucoup la Perſonne. » ' : , , , :

M. Court de Gebelin, qui, ainſi que M. Garat,

n'avoit demandé ce legs ni l'année dernière ni celle-ci,

† également les ſuffrages avec

M. Garat dans la Séance du 8 Février, la différence

n'ayant été que d'une ſeule voix, Dans l'Aſſemblée

du 17 il a eu l'unanimité preſque entière. L'Acadé

mie, autoriſée par le teſtament de M. le Comte de

Walbelle à donner le legs à la même perſonne plu

fieurs fois de ſuite, a cru pouvoir, § inconvé

nient, accorder cette diſtinction à M. Court de Ge-

belin, qui s'en eſt rendu très-digne par les nouveaux

Volumes de ſon ſavant Ouvrage, publiés dans le

courant de l'année dernière 178o. · · ,

A N E C D o T E S.

I. · · ,
, - - * " . .. -

-- " *

-
- . -

UN Indien vaporeux s'étoit imaginé que

s'il pifſoit, il ſubmekgyroît tout le Biſnagar.

En conſéquence, ce vertueux Citoyen, pré

férant le ſalut de la patrie au ſien propre ,

retenoit toujours ſon urine. Il étoit prêt à

périr lorſqu'un Médccin, homme d'eſprit,

entre tout effrayé dans ſa chambre : Narſin

tue , lui dit-il, eſt en feu, hâtez-vous de
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kâcher votre urine. A ces mots le bon In

dien piſſe, & ſe trouve guéri, · •

• " ; I I. -

| | Fernand-Cortès, à ſon retour du Mexique,

rebuté par les Miniſtres de Philippe II, &

n'ayant§ approcher de lui, ſe préſente ſur

ſon paſſage, & lui dit : Je m'appelle Fernand

Cortès. J'ai conquis plus de Terres à Votre

Majeſté qu'elle n'en a hérité de l'Empereur

Charles-Quint ſon père, & je meurs dc

faim. Voilà de l'éloquence. . -

| , I I I.

Il y avoit autrefois chez les Turcs de fré

quentes conteſtations touchant la préſéance

entre les gens de Guerre & les gens de Loi.

Le Grand-Seigneur , pour les mettre d'ac

cord, déclara que la main gauche ſeroit dé

ſormais la plus honorable parmi les gens de

Guerre, & la main droite parmi les gens de

Loi. Ainſi, quand ces deux Corps marchent

enſemble, chacun croit être dans la place

d'honneur. .

, G R A v u R E S.

1srorRE NArvRE z z E , ou Expoſition Géné

rale de toutes ſes Parties , gravées & imprimées

en couleurs naturelles , par M. Fabien Gauthier

d'Agoty, cinquième fils, in-4°., premier Cahier du

Règne Minéral.Prix, 15 liv. pour les Souſcripteurs,

& 2o liv. pour ceux qui n'auront point ſouſcrit I1
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faut s'adreſſer chez MM. Belu & Compagnie , Mar

chands, rue de l'Arbre Sec, près de la Fontaine...2-

| Cette Entrepriſe mérite d'être icncouragée. En

attendant que nous puiiſions a en rendre compte,

on inſérera le Proſpectus de lAuieur dans un des

premiers Numéros du Mercute.rire r, -

- - -- - - - #-#º , -- -- * • .

· M U S I Q U E. , .

MI v1T Recueils de petits Airs de tout genre entre

mêlés d'Ariettes choiſies , avec accompagnemens

obligés de Guittare Allemande ou Cythre, & Vio

Ion ou Mandoline, par M. l'Abbé Carpentier,

Chanoine de Saint Louis-du-Louvre. Prix, 7 liv.

4 ſols. A Paris, chez 1'Auteur, & aux adreſſes ordi

naires de Muſique. | *4

, Trois Sonates pour le Clavecin ou Piano-forte,

avec accompagnement de Violon, par M. A.,Gue

nin, Œuvre cinquième. Prix, 7 liv. 4 ſols.A Paris,
chez l'Auteui, rue Saint Louis, quartier Saint, o

noré, & aux adreſſes ordinaires | | ' º
• T " , , , , " • • • ' ' ' ， '1 ' :

— - - - - º * | -- -- • ' ' T-Y

A NNoNCES LITTÉRAIRES .
-

-

- -- . ' . "

La» . Statue, Opéra-Comique en un Acte

& en Vaudevilles, repréſenté pour la première fois

par les Comédiens Haliens-ordinaires du Roi, le

Mardi 6 Février 178 I. A Paris, chez Vente, Libraire

des Menus Plaiſirs du Roi, rue des Anglois. Prix,

1 liv 4 ſols. . , , , , , , , , , , * .

Les deux Morts, ou la Ruſe de Carnaval,

Opéra Comique, par J. Patrat, repréſenté ſur le

Théâtre des Comédiens Italiens ordinaires du Roi,

le Mardi 27 Février 1781.i Prix, 1 liv. 4 ſols. A

Paris,'chez le même Libraire, • :: 3 ºt • • .. :-
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On trouve chez Deſnos, Libraire, rue S. Jacques,

les ouvrages ſuivans : 1°. Lettre ſur la Loterie de

l'Ecole Royale Militaire, contenant un moyen pour

lier les numéros par ambes combinés de telle ſorte

qu'on puiſſe gagner trois fois autant que par la mé

thode ordinaire. Prix, 1 liv. 1o ſols : 2°. La Bigar

rure embellie d'idées exhalées du cerveau d'un couſin

de Matthieu Laensbergh, Ouvrage périodique pour

la préſente année. Prix, 1 liv. 4 ſols . 3°. Almanach

intéreſſant dans les circonſtances préſentes, ou Deſ

cription abrégée des Etats-Unis de l'Amérique. Prix,

2 liv. 8 ſols : 4°. Les Modes Pariſiennes, ou Ma

nuel de Toilette. Prix, 4 liv. 1o ſols. #

· Hiſtoire des Hommes, Partie ancienne, première

Partie du Tome X. A Paris, chez M. de la Cha

pelle, rue Baſſe du Rempart - - -

Lettre de M. Bourgeois, Etudiant en Médecine,

à M. .. pour ſervir de Réplique à la Lettre très

honnête à M. Boſquillon, Brochure in - 12, chez

les Marchands de Nouveautés.

Eloge de Louis, Dauphin de France, père du

Roi, par M. de Milon, Prêtre. in - 8°. A Paris,

chez Leſclapart, Libraire, Pont Notre-Dame.

Les Galanteries de la Cour de France, 3 Vol.

in-1 2, avec figures. Prix, 6 liv. A Paris, chez Cou

turier fils, Libraire, quai des Auguſtins. On trouve

chez le même l'Art de la Verrerie, par Reri, Mer

rel & Kunkel, in-4°., avec figures. Prix, 21 liv., &

les Recherches ſur les Finances , par M. de For

bonnais, ; Vol. in-i2. Prix, 21 liv. | |

Avis au Peuple ſur les Hernies, par M. Foujols,

Docteur en Médecine , ancien Chirurgien-Major

'des Mouſquetaires, Volume in - 12. Prix, 1 liv.

16 ſols.A Paris, chez l'Auteur, rue S. Thomas du

Louvre, vis-à-vis l'Egliſe ; Méquignon, Libraire,

rue des Cordeliers ; & Didot le jeune, Imprimeur

Libraire, quai des Auguſtins. -
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Héroïde, ou Lettre d' Adélaide de Luſſan au

Comte de Comminge, par M. de Maiſon-Neuve, in

s°. A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais Royal.

Les Converſations d'Émilie, nouvelle Édition,

2 Vol. in-12. A Paris, chez Humblet, Libraire, rue

S. Jacques, près S. Yves. - -

| Inſtruition ſur les Bois de la Marine, contenant

des détails relatifs à la Phyſique & à l'analyſe du

chêue, en ce qui concerne l'économie & l'amélio

ration du Bois en général , Vol. in - 12. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques ;

Clouſier, Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques ; &

Jombert, fils aîné, Libraire, rue Dauphine.

| Etrennes Lyriques-Anacréontiques pour l'année

173 1, préſentées à MADAME, Sœur du Roi. A

Paris, chez l'Auteur, rue des Nonaindières, & chez

les Marchands de Nouveautés.

T A B L E.

V Es à M. Neeker, 49}9omédie Françoiſe, 85

Le Cheval Gris, Conte , 5o Comédie Italienne,

En gme & Logogryphe, 63 |Programme , - 9s

Répertoire Univerſelle , e4|Anecdotes, 92

Les Hochets de ma Jeuneſſe,|Gravures , 93

79 |Muſique , 94

Acedimi Roy de Muſiq $ | Littéraires, i，.

A P P R o B A T I o N.

J.A I lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Marcure de France, pour le Samedi 1o Mars. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris,

1e » Mars 17s I. DE SAN CY.
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CoUPLET à M. DE SAINT-ANGE, ſur le

· ſecond Livre d'Ovide en vers François. u .

• - - -- • - - - - -

# A1 R : Ce fut par la faute du ſort. (Florine ) , •

^ r- * -

· DU tendre Auteur de l'Art d'Aimer -

· J'admirai les métamorphoſes. .. | | | N

Son ſtyle avoit ſu me charmer ; : | s -

· Des chardons il a fait des roſes. | | | |

, Non, dis-je alors, dans l'Univers - t -

s Rien n'égalera cet ouvrage ;

, Mais je viens de lire vos vers,

#: Et j'ai bien changé de langage.

· · · · · · ( Par M. Mayeur )
| • • • • • r ,*.
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Sam. 17 Mars 178r. B.
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-

j M P R o M PT U à M. DE MENESSIE z ,

• Écuyer , des Académies du Roi pour les

Armes, •

A 1 M A B L E favori de Mars & de Beilonne ,

Qui par des coups certains nous inſtruis à ſrapper ;

Toi, qu'aucun Art ne peut tromper,

Qu'aucun péril jamais n'étonne ;

Par tes travaux utile au Citoyen,

Tu veux, cher Meneſſiez, & tu dois les reprendre ;

Cet Art, que tu montres ſi bien,

Ne fait pas le Héros, mais il fait le défendre.

TS7 —-

A I R,
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LA beauté , la plus ſe - ve - re,

: * Prend pi - tié d'un long tour
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ment, Et l'amant qui per-ſe - ve - re,
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gout - te, Per - ce le plus |
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' be gout-te-à- gout-te, per - ce
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plus dur ro- cher. i
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- • ·

L'HYMEN ſeul ne ſauroit plaire ; | | | · •

Il a beau flatter nos vœux, ' "

L'Amour ſeul a droit de faire --

Les plus doux de tous les nœuds.-
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Il eſt fier, il eſt rébelle ;

Mais il charme tel qu'il eſt :

L'Hymen vient quand on l'appelle ;

L'Amour vient quand il lui plaît. -

( Paroles de Quinault, Muſique de M. Chartrain.)

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt le Regard ; celui

du Logogryphe eſt Pot , où ſe trouve Pô. .

， - ! !

É N I G M E.

J 'AI ſous un même nom, Lecteur, ;

Pluſieurs formes, pluſieurs uſages. -

C'eſt par moi qu'un utile Auteur,

En multipliant ſes Ouvrages,

De tous les lieux, de tous les âges ,

· S'aſſure l'hommage flatteur.

Au filou que je favoriſe

Je fournis mainte occaſion ; - #

Un plaiſir à la gourmandife,

Et des Soldats au Roi de la fière Albion.

( Par M. Pat.... )

5

L o G o G R r P H E. .

1'INFIRME, au vieillard , à l'aimable jeuneſſe,

A la roture, à la nobleſſe,

| E iij
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Enfin, à partir du pied plat ;i , , ,

Remontant juſqu'au Potentat, ſi . .. --

Je ſuis commode à tous 3 & j'ai le privilége r

De fouler quelquefois les degrés du Saint Siège.

Mais par une bizarre loi - -

--- Je n'ai point d'accès chez le Roi. ------- -

· · ·
- • *Sans cette maudite étiquette . ::

Ma fortune ſeroit complette. · '

Avec moi, cher Lecteur, fais encor quelques pas,

Parcourons mon enſemble ;& là , tu trouveras

Un Poëte Latin dans le genre comique 5 .

Deux nombres en Arithmétique; -

Ce ſur quoi Renard apprêta º -

Le brouet, dont Cygogne à regret ne târa ; l

( Ce fait eſt tiré d'une Fable.) i - i

Un mets qui sûrement a paru ſur ta table ;

Le poſte que Coclès à lui ſeul défendit,

Du moins l'Hiſtoire nous le dit ; … · .

L'objet qu'on ſe propoſe, & Pobjet qu'en envie

Quand on met à la loterie; 2: p i ' ! A

Celui qui de ſa porte a ſauvé l'Univers ; : º : .

Le terrible Dieu des Enfers ;: # | . "

Un de ces jeux qui veut du coup-d'œil , de l'adreſſe ;

Le mâle de cette traîtreſſe |

--- Miſe en énigme par-Bourſault ; ----------

Ce qu'il faut renverſer poub monter à l'aſſaut ;

Du front de ta moitié l'agréable couronne, ^
- - f if. . .. : J. ' ' ' ' , ! | | | -

'Crnement précieux que Nature nous donne;
: -1 -- :: , , -- . - ---- • : , -

Le nom commun des végétaux ; '
4 -- · · -
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L'aſſure de tous les oiſeaux ;

Un réduit oblong qui renferme

La production & le germe; -

Cette même production ;

Et du fer bien battu la transformation.

Très-peu faite pour le voyage,

Cheminer avec toi plus long-temps n'eſt pas ſage ;

Ainſi, Lecteur, juſqu'au revoir.

Bon ſoir.

( Par le Savetier du Village de Soupire,

en Laonnois.) -

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE JALoUx sANs AMoUR , Comédie en

cinq Ačtes & en vers libres, par M. Imbert,

1epréſentée pour la première fois par les

Comédiens François Ordinaires du Roi,

le 8 Janvier 1781. Prix, 1 liv. 1o ſols.

A Paris, chez Lambert & Baudouin ,

Impr.-Libraires, rue de la Harpe ; Dela

lain , Libraire , rue S. Jacques ; & la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jac

ques, au Temple du Goût.
* -

-

IL n'eſt pas douteux que l'Art de la

Comédie ne ſoit aujourd'hui plus difficile

qu'il n'a jamais été. M. d'Alembert a très

judicieuſement obſervé qu'on exige à pré

• - E 1v
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ſent dans la peinture des mœurs plus de

fineſſe qu'autrefois, & qu'il faut plus de re

cherches , plus de nuances pour faire#
des ridicules moins apparens ; mais depuis

qu'il a publié ces idées, le goût du Spec

tacle, en changeant de face, a produit dans

les eſprits une révolution qui a doublé les

difficultés de la Comédic proprement dite,

& lui a preſque interdit les ſuccès. L'amour

de ce qu'on appelle des effets, l'uſage im

modéré de la Pantomime, ont accoutumé le

Spectateur à jouir du Théâtre comme d'une

optique dans laquelle les objets ſe ſuccèdant

avec une extrême rapidité, entretiennent

la curioſité & l'intérêt par la ſeule variété

des couleurs & le contraſte des figures.

L'habitude de cette jouiſſance a rendu ſon

attention pareſſeuſe, & lui fait regarder

comme inutiles & froids tous ces développe

mens fins & delicats que l'obſervateur em

ploie pour peindre & nuancer un caractère :

tout ce qui eſt raiſonnable lui paroît hors

d'œuvre; & l'art de préparer les incidens

n'eſt à ſes yeux qu'un moyen d'ennui qu'il

faudroit bannir ſans retour. Dans le nombre

aſſez conſidérable de Comédies qu'on a re

réſentées depuis dix ans ſur le Théâtre de

# Nation, on n'a pas remarqué de chef

d'œuvre, ſans doute; & où trouve-t'on des

chef-d'œuvres? Mais on a pu en diſtinguer

quelques unesdont, malgré leurs défauts, les

beautés donnoient des eſpérances; néanmoins

le Public n'a pas daigné encourager, dans ces
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eſſais, l'étude du genre qui honore le plus

le Théâtre, puiſque c'eſt celui qui préſente

l'homme à l'homme; celui qui , par le ſe

cours d'une leçon agréable à l'eſprit , &

utile à la raiſon, offre à la génération pré

ſente le tableau des vices à éviter & des

vertus à ſuivre. Malgré le ſyſtême de proſ

cription qui paroît élevé contre la Comédie,

il ſe trouve encore des eſprits courageux

qui, fidèles aux véritables principes, veulent

† au moins de loin, les traces du bon

Molière, & marcher dans la route qu'a

tracée cet hommeilluſtre. M. Imbert a tenté

de porter ſur notre Scène un nouveau carac

tère ; la ſeule tentative eſt digne d'éloges :

examinons ce qui en eſt dû à l'exécution.

Le Jaloux ſans Amour n'offroit malheu

reuſement à l'Auteur , qu'un trop grand

nombre de modèles ; mais il n'étoit pas aiſé

de le préſenter ſous des couleurs aſſez vraies

pour le faire reconnoître, ſans être aſſez

chargées pour indiſpoſer les Spectateurs. Si

la jalouſie, même exceſſive, porte avec elle

ſon , excuſe quand elle naît d'un amour

violent , ſi elle rend digne de pitié le mal

heureux qu'elle dévore , elle devient un

vice odieux, elle porte avec elle le carac

| tère de la tyrannie, quand elle n'eſt que

le réſultat de l'amour propre ſans amour.

M. Imbert a ſenti ces diſtinctions, & il a eu

ſoin, d'un côté, de préſenter ſon perſonnage

comme aſſez coupable pour§ l'exem

· ple qu'il avoit en vue , d'un autre , de lui

- - , - E V
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laiſſer aſſez de vertus pour le rendre ſuſcepti

ble d'ouvrir les yeux ſur les ſuites hontcu

ſes de ſa foibleſſe, ſur le bonheur de pré

férer à tout une femme eſtimable & ſenſi

ble, qui, de ſon côté, ne connoît rien de pré

férable à ſon mari. Cependant, on a prétendu

que l'Auteur n'avoit pas répondu parfaitement

au titre de ſa Pièce; & voici comme on

a raiſonné : » Le Comte d'Orſon a été

» amoureux de ſa femme ; un amour

9 de paſſage , une intrigue fondée plutôt

» ſur la ſeduction que ſur une tendrefſe

» réelle, a pu aſſoupir dans ſon cœur ſes

» véritables ſentimens pour la Comteſſe ;

» mais cet amour n'eſt pas éteint , & c'eſt

» de lui que naît la jalouſie du Comte.

» Cela eſt ſi vrai, qu'à la fin de l'Ouvrage ,

» quand 'il a découvert la perfidie de la

» Phryné qui le retenoit dans ſes ehaînes,

» il reprend ſon premier amour, & ſon

» remords n'a d'effet & de vérité qu'autant

» qu'il eſt le réſultat d'une première ten

» dreſſe qui ſe réveille avec une chaleur

» nouvelle. Si ces réflexions ſont juſtes ,

» d'Orſon n'eſt point le jaloux ſans amour.,z

On ne ſauroit ſe refuſer à dire que ces

obſervations ont une apparence de juſteſſe.

Néanmoins avec un peu d'examen on dé

couvre qu'elles ne ſont que ſpécieuſes.Très

certainement le caractère d'un jaloux de

l'eſpèce dont nous parlons, pourroit être

infiniment plus chargé, mais un perſonnage

comme celui que ſembloient deſirer certains

s
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Amateurs du Théâtre, ſeroit un monſtre af

freux dont la vue ſeroit inſupportable, que la

décence proſcriroit de la Scène, & qui de

vroit être puni, non par la verge du ridi

cule, mais par le glaive de la loi , nous ajou

terons, heureuſement pour l'humanité, que

ce ſeroit un être encore plus abſurde qu'o-

dieux ; & ce n'eſt pas ſur des vices qui

n'ont qu'une exiftence idéale que s'arrêté

l'Obſervateur , mais ſur des vices réels : il

ne les expoſe même au grand jour de la

repréſentation,qu'autant qu'ils peuvent ſup

porter une nuance de ridicule, dont le but

eft'd'ôter à l'objet que l'on veut peindre une

grande partie de ſa difformité. C'eſt ainſi

que l'inimitable Molière a ſu ajouter au

caractère du Tartufe le charlataniſme, le faſté

laiſant de ſes expreſſions. Il ſemble que dans

† premières Scènes où il le fait agir, il cher

che à familiariſer le Spectateur avec un per

ſonnage révoltant, & dont le bon ordre veut

qu'on faſſe juſtice; mais avant qu'elle ſe faſſe,

il amuſe , pour ainſi dire, le ſacrificateur

· avec la victime, & par des gradations inſen

ſibles, ménagées avec le plus grand art , il

développe toute la phiſionomie du caractèrè

qu'il veut combattre, & ne laiſſe plus à

l'homme qui a obſervé, que le deſir de † voit

couvrir de toute la honte qui lui eſt dûe.

Nous croyons donc que M. Imbert à

ſaiſi dans le Jaloux ſans Amour, le vérita

ble caractère que ſupportoit la Scène. D'Or

ſon, époux d'une femme charmante, pleine

- E vj
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de vertus & de talens ; oubliant ſon bon

heur pour ſe livrer tout entier à la ſéduction

d'une proſtituée ; devenu hypocrite par la

néceſſité de diſſimuler ſes erreurs ; réduit à

juger des mœurs de ſa femme par la diſſo

lution des ſiennes propres ; croyant qu'on

doit être coupable , parce qu'il l'eſt devenu;

jaloux cruel, ſans motif, & ſans avoir le droit

de l'être; trompé par le mépriſable objet qui

a cauſé ſon malheur & celui de tout ce qui

l'entoure : voilà , à ce qu'il nous ſemble,

un tableau aſſez moral pour laiſſer peu de

choſes à regretter. Nous conviendrons vo

lontiers qu'on peut faire des reproches à M.

Imbert. Son action nous paroît lente , &

nous croyons qu'il a donné trop d'etendue à

ſon Epiſode des amours du Chevalier d'El

cour & de Mademoiſelle d'Orſon. Ce n'eſt

pas qu'il ſoit inutile à la marche de l'intri

gue ; au contraire , il y eſt lié avec beaucoup

d'adreſſe, & le Chevalier oubliant ſa tendreſ

ſe pour s'occuper du bonheur de ſa future

belle-ſœur ; s'expoſant à perdre ſon amante

& ſon ami en voulant déſabuſer 1e Comte &

l'arracher à ſonindigne Maîtreſſe, amène dans

l'ouvrage des ſituations faites tout-à-la fois

pour plaire & pour intéreſſer, & qui n'ont

point été aſſez remarquées lors des repréſen

tations. Nous indiquerons à ce ſujet la Scène

ſixième du quatrième Acte, où la Comteſſe,

crovant accuſer le Chevalier d'une liaiſon

§ , nomme ſa rivale, éveille l'a-

mour-propre de ſon mari, & hâte, ſans le
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ſavoir, l'inſtant qui doit le ramener à lui. On

a preſque généralement blâmé le perſonna

ge du Marquis de Rinville, oncle du Comte,

qui n'eſt pas très-néceſſaire, ſoit à nouer ,

ſoit à dénouer la Pièce, & qui produit peu

d'incidens, quoique d'abord on le regarde

comme deſtiné à jeter du comique dans

quelques ſituations. Nous conviendrons

qu'il ne répond pas toujours à cette inten

tion , mais nous dirons qu'il la remplit

quelquefois, & qu'il produit dans la der

nière Scène du quatrième Acte, & dans la

Scène quinziéme du dernier , un effet dont

on n'a point voulu appercevoir le but.

On n'a guères rendu plus de juſtice à

deux caractères qui nous paroiſſent faits

pour faire beaucoup d'honneur à M.

Imbert. Le premier eſt celui de Madame

d'Orſon , femme dont l'Auteur de cet

article pourroit citer un modèle, ſi des rai

ſons particulières ne lui faiſoient pas une

loi du ſilence. Ecoutons la parler elle

même , & mettons le Lecteur à portée

de juger de ce que nous avançons. Elle eſt

inſtruite de la conduite de ſon mari ; à l'ex

térieur elle eſt la même , pleine d'égards,

d'attention , de tendreſſe, elle ſe refuſe juſ

qu'à la plainte. Cependant , elle aime beau

coup Mademoiſelle d'Orſon , & dans une

Scène entr'elle & ſon mari , où il eſt queſ

tion du mariage de cette jeune perſonne

avec le Chevalier d'Elcour , elle ne peut ſe

défendre de parler d'elle même d'une ma
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nière détournée. Le Chevalier, dit le Comte,

Eſt généreux , bon ami, bon amant,

Il ſera bon mari.

· L A C o M T E s s E.

- J'accepte ce préſage.

Pardon , vous connoiſſez mon cœur ;

Vous le ſavez, pour votre jeune ſœur

J'ai la tendreſſe d'une mère.

Voyez encor d'Elcour. Ah ! recommandez-lui-,

Priez-le bien, comme ami, comme frère,

D'etre toujours ce qu'il eſt aujourd'hui.

Je la connois, je réponds d'elle :

Elle l'aimera quelque jour.

, S'il alloit trahir ſon amour ?

S'il n'étoit plus qu'un époux infidèle ?

Ah ! j'en ſuis sûre, elle en mourtoit.

Oui, par fierté, peut-être, elle voudroit

Cacher aux yeux d'autrui ſa bleſſure cruelle ;

" Peut-être même aux yeux de ſon époux,

Pour ne pas l'affliger; & par délicateſſe,

Dans ſon cœur en ſecret jaloux,

Elle renfermeroit ſes ennuis, ſa triſteſſe ;

Elle craindroit....

L E C o M T E , ( troublé ).

- Eh! mais pourquoi .

Se créer par avance un chimérique effroi ?

Pourquoi du Chevalier ſoupçonner la tendreſſe ?

-
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· LA C o M T E s s E, ( avec abandon ).

Vous ne connoiſſez pas les ſupplices affreux

D'une épouſe qui cache un amour malheureux ;,

Qui de ſes pleurs la nuit baigne ſa triſte couche,

Et le jour, fait mentir ſes regards & ſa voix ;

Qui toujours ſe condamne à porter à la fois

Le chagrin dans le cœur & le rire à la bouche !

Si vous ſaviez tout ce qu'on ſouffre, hélas !

A n'être plus aimée alors qu'on aime encore !

N'avoir que le mépris d'un époux qu'on adore !...

Tant de ſecrets ennuis! de douloureux combats !...

Qu'à jamais, s'il ſe peut, votre ſœur les ignore !... &c.-

1 : Tout le rôle de Mde d'Orſon eſt écrit

& penſé ſur ce ton ; nous ne connoiſſons

guères auThéâtre d'épouſe plus intéreſſante ;

& cependant on en peut citer beaucoup

dont les caractères ſont très-eſtimables, &à

peu-près ſemblables au ſien. -

La jeune d'Orſon eſt le ſecond Perſonna

ge de cette Pièce, qui nous a ſemblé méri

ter beaucoup d'éloges, & il nous paroît ab

ſolument neuf. Nouvellement ſortie du

Couvent, elle a toute l'ingénuité de la ten

dre jeuneſſe & de l'inexpérience , tout le

charme, toute la grâce d'un eſprit juſte &

droit, qui voit ſans prévention, & parle

des objets de la même manière qu'il les a

apperçus. Le Chevalier eſt le premier hom

me qu'elle ait vu ; on le lui deſtine pour

époux , elle ſent pour lui quelque inclina
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tion ; & cette inclination, quoiqu'elle ne

ſoit pas très-vive , lui paroît un lien ſacré.

Cependant , elle a deviné à-peu-près les

chagrins de ſa belle - ſœur; elle en con

çoit quelque frayeur du mariage , mais

e Couvent lui paroît bien plus odieux en

core. Tout ce qui ſe paſſe dans la maiſon

l'étonne & l'attendrit. Le ſilence que garde

le Chevalier quand il projette de tout tenter

our ouvrir les yeux de d'Orſon ſur ſon avi

iſſante inclination pour une femme publi

que, ſon air triſte & rêveur , pénètrent la

jeune innocente juſqu'aux larmes. Cette Scè

ne, qui eſt la ſeconde du quatrième acte, eſt

une des phus agréables de l'Ouvrage : nous al

lons la citer. Le Chevalier rêve. Mlle. d'Orſon

s'approche de lui. | | . . -
, -*

Monſieur le Chevalier !
-- "

L E C H E v A L I E R.

Pardon, j'étois rêveur.

Mlle D " O R s o N.

| -,
» _ _A __ • l

Savez-vous d'où vient que ma ſœur -

Eſt triſte ?

L E C H E v A L 1 E R.

Non, Mademoiſelle. .

Mlle D ' O R s o N.

Mais, ſavez-vous pourquoi mon frère a de l'humeur ?

;

L E , C H E v A L I E R.

Non. . - |. -
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Mlle D ' O R s o N.

Savez-vous pourquoi mon oncle gronde ?

L E C H E v A L I E R.

Non.

Mlle D ' O R s o N.

- Vous verrez que tout le monde

Sera fâché ſans qu'on ſache pourquoi !

Qa, Monſieur, ſavez-vous quelle triſte nouvelle

Vous donne un airchagrin? Ah! nous verrons, je croi,

Si vous ſaurez quelque choſe !

L E C H E v A L I E R.

Qui? moi ?

Mlle D ' O R s o N.

Oui, vous, Ne pouvez-vous parler ?

L E C H E v A L I E R.

Mademoiſelle ! ...

- Mlle D ' O R s o N.

Vous ne m'aimez-donc plus !

- L E c H E v A 1 1 1 R.

Jamais juſqu'à ce jour

Mon cœur ne fut pour vous ſi tendre & fi fidèle.

Mlle D ' O R s o N.

Qu'avez-vous donc ?

L E C H E V A L I E R.

Mon amitié cruelle

Coûtera cher, peut-être, à mon amour.
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Mlle D ' O R s o N.

Comment ? -,

\

L E C H E v A L 1 E R.

Notre devoir ſouvent inexorable..

Mademoiſelle, on peut m'accuſer aujourd'hui;

Je peux, quoiqu'innocent, VGU1S paroître coupable...

Croyez plutôt mon cœur que les diſcours d'autrui....

Mlle D ' O R s o N. -

Eh! parlez-moi donc. , ... Il ſoupire !

Eh bien donc ! à préſent il s'en va ſans rien dire t

Oh! non, je n'entends rien à tout ce que je voi;

Tout a changé de face ici depuis une heure !

Et puis, ce Chevalier qui s'éloigne de moi !...

Qui me regarde !... & d'un air !... Eh bien, quoi??

Ne voilà-t'il pas que je pleure

| Comme lui, ſans ſavoir pourquoi! &c.

D'après ces citations & les détails dans

leſquels nous ſommes entrés, nous pouvons

avancer que , malgré les défauts qu'on peut

reprocher au Jaloux ſans Amour , cet Ou

vrage annonce un homme de mérite. Le

dialogue eſt facile & naturel, le ſtyle en eſt

agréable & piquant ſans être recherché. Nous

ne diſſimulerons pas que le plan nous paroît

défectueux, que les divers reſſors de l'action

n'ont pas entre-eux une liaiſon aſſez intime ;

M. Imbert a certainement jugé cette partie

de ſon Drame plus ſévérement qu'un autre ;

& lui parler de ces défauts ſous les yeux du
|
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Public , ce n'eſt pas les lui faire connoître,

c'eſt faire preuve de l'impartialité avec la

quelle nous jugeons ceux même auxquels

nous ſommes attachés, tant par les mêmes

fonctions que par l'amitié.

( Cet Article eſt de M. de chamois )

DÉcoUvERTEs ſur la Lumière, par M.

Marat, Docteur en Médecine, & Méde

cin des Gardes-du-Corps de Monſeigneur

le Comte d'ARToIs, 1 Volume in-8°. A

- Paris, chez Jombert, fils aîné, Libraire

· du Roi, rue Dauphine. • - t

* - • ' . | - 3 -

APRÈs trente ans paſſés à diſputer vaine

·ment contre la Théorie de Newton, lorſ

qu'elle réunit enfin tous les ſuffrages, M.

-Marat reprend aujourd'hui ce ſujet, & re

· met en queſtion des choſes qui paroiſſoient
-décidées. 75 : • " " • • • - ! - ,r # !

. . Quelque puiſſant que ſoit le préjugé en

-faveur d'un ſyſtême adopté par toutes les

Compagnies ſavantes de l'Europe, comme

: ce n'eſt pas ſur de frivoles raiſonnemens,

mais ſur des faits conſtatés que netre Au

·teur veut s'appuyer, il a droit d'être écouté

· de tous ceux qui aiment le vrai. . |

ci On ne reconnoiſſoit d'autre changement

· de direction des rayons de lumière que

ccux qu'ils ſouffrent en traverſant oblique

| ment différens milieux, ou en rejailliſſant de

· deſſus une-ſurface polie. Lorſque Newton,
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reprenant l'expérience de Grimaldi, obſerva

† ces rayons, paſſant le long des corps,

ouffrent un autre changement de direction

'qu'il nomma inflexion ; ce changement,

qu'il ſuppoſe n'avoir lieu qu'à une diſtance

extrêmement petite (à # de pouce), il ſ'at

tribue à une force répulſive qui éloigneroit

des corps les rayons§ ſans qu'il y eût

de contact immédiat entre-eux ; mais, ſui

· vant M. Marat, cette inflexion n'a pas été

juſqu'ici mieux obſervée qu'expliquée , il

prouve par des faits multipliés que tous les

corps ſont environnés d'une atmoſphère

lumineuſe plus étendue que leur diamètre,

& que les rayons qui forment les différentes

couches de cette atmoſphère, après s'être

déviés vers ce corps, convergent & ſe réu

niſſent tous en différens foyers. -

Parmi les différentes expériences ſur leſ

quelles l'Auteur fonde ſon aſſertion , bor

nons-nous à celle-ci. * Après avoir intro

duit les rayons par un grand trou fait au

volet d'une chambre obſcure, examinez

l'ombre d'un boulet projetée ſur un carton

à une très-petite diſtance, vous la trouverez

à peu-près de même diamètre que l'objet,

également noire dans toutes ſes parties, &

toujours bien terminée. Si vous éloignez le

carton, l'ombre diminuera, mais les bords

n'en ſeront plus auſſi nettement terminés,

ils s'éclairciront enſuite peu-à-peu, puis ils

s'étendront par degrés : alors circonſcrits par

une auréole, ils circonſcriront à leur tour

#

#
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un orbe plus noir. A meſure que la diſtance

augmente, l'orbe central diminue, il diſpa

roît enfin pour être remplacé par un orbe

moins obſcur que les bords ; l'ombre auſſi

continue à diminuer, mais l'eſpace orbicu

laire s'étend & s'éclaircit, tandis que le cer

cle dont il eſt environné s'obſcurcit & ſe

reſſerre. Lorſque l'ombre eſt fort petite, au

centre ſe forme un point lumineux qu'il

faut regarder comme foyer d'une partie des

rayons déviés à la circonférence du bou

let. » Pour peu qu'on réfléchiſſe ſur cet eſ

pace éclairé au centre de l'ombre, on ne

ſera pas tenté de confondre ces phénomè

nes avec ceux de la pénombre. Voilà donc

une nouvelle loi d'Optique quijoue un grand

rôle dans le ſyſtême planétaire. De cette loi

découle l'explication naturelle de l'aurore,

du crépuſcule, des apparences optiques des

éclipſes,& de divers autres phénomènes qu'on

n'a pas encore expliqués d'une manière ſatis

faiſante, comme l'Auteur ſe propoſe de le

faire voir dans l'Ouvrage dont celui que

nous annonçons n'eſt que l'extrait. . -

· Après avoir établi que les rayons de

lumière ne traverſent jamais en droite ligne

la ſphère d'attraction des corps, M. Marat

prouve que ces rayons ne la traverſent ja

mais non plus ſans ſe décompoſer : ſa dé

monſtration porte entièrement ſur des ex

périences faites dans la chambre obſcure

d'après ſa méthode d'y obſerver. • · » !

: * Placez, dit l'Auteur, quelques - uns de
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ces corps dans le cône lumineux, & à quatre

pieds de 1a toile, leur auréole vous paroîtra

beaucoup plus diſtincte : fixez avec ſoin cette

auréole, elle vous paroîtra diviſée en trois

petites bandes, une en dedans indigo foncé,

une en dehors paille, & une blanche au

milieu. » -

· * Mais ce n'eſt là encore voir cette dé

compoſition qu'en petit , il faut la voir en

grand, & pour la produire tout corps ſolide

eſt bon, même le plus opaque, quelle qu'en

ſoit la forme. Si à cinq pouces du foyer

vous placez dans le cône lumineux un petit

morceau de bois, une lame de plomb, un

fœtus de paille, vous verrez leur ombre en

vironnée, d'un côté, d'une large teinte bleue,

de l'autre, d'une teinte rouge plus étroite,

contiguë à une teinte jaune beaucoup plus

large. Plus les rayons divergent, mieux l'ex

périence réuſſit ; ſi à ces corps vous ſubſti

tuez une carte percée d'un petit trou,

Vous Verrez§ à la circonférence de

ce troubordée, d'un côté, d'une teinte bleue,

de l'autre, d'une teinte rouge contiguë à une

jaune. » -- : - , . · · · · · · · c, #,

:, « La lumière, immédiatement décompo

ſée par les corps opaques, donne ſouvent

des couleurs rernes , mais ces couleurs de

viennent extrêmement vives quand, à l'aide

d'un verre convexe, on raſſemble les rayons

trop diſperſés. » . | | | | : , ， , , !

Il eſt hors de doute que la lumière ſe dér,

compoſe conſtamment à la circonférence
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des corps; ainſi on conçoit qu'elle doit né

ceſſairement ſe décompoſer ſur les bords

dutrou fait au volet d'une croiſée pourintro

duire le faiſceau de rayons deſtinés aux ex

périences priſmatiques : ce qui infirme la

Théorie de Newton.

Il reſtoit à démontrer que la lumière ne

ſe décompoſe point en traverſant le priſme,

& M. Marat croit y être parvenu en don

nant un faiſceau de rayons ſolaires avec le

quel il eſt impoſſible de faire le ſpectre,

quel que ſoit le nombre de priſmes qu'ils

viennent à traverſer. Pour cela il fait paſſer

ce faiſceau par une lentille, & il en reçoit

le foyer au milieu de l'une des ſurfaces ré

fringentes du priſme : or il n'en réſulte ja

mais qu'un champ circulaire de lumière pure

dont les bords ſeuls ſont colorés ; phéne

mène impoſſible à concevoir ſi le priſme

décompoſoit la lumière. -

Quoique les teintes qu'on diſtingue dans

le ſpectre ſoient innombrables, & qu'au

cune ne tranche ſur les autres, Newton

borna à ſept le nombre des couleurs primi

tives. De ce nombre quelques Phyſiciens cé

lèbres ont retranché pluſieurs teintes qu'ils

regardoient comme mixtes, fondés ſur la

ſimple analogie qui (ſelon eux) devoit exiſ

ter entre les couleurs matérielles réellement

différentes, & les couleurs hétérogènes que

donne la lumière. Pour que l'induction fût

déciſive, il falloit décompoſer le ſpectre ;

mais comme toutes les tentatives faites à cet
-
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égard furent toujours ſans ſuccès, le nombre

fixé par Newton reſta conſacré. M. Marat eſt

parvenu à le décompoſer par trois méthodes

différentes. Dans chacune les couleurs pri

mitives ſe trouvent réduites au bleu , au

rouge & au jaune, & dans chacune ces cou

leurs ſont toujours très-bien ſéparées.

Paſſons à l'article le plus intéreſſant de

l'Ouvrage. Newton paroît avoir conſacré la

plus grande partie de ſon Optique à établir

la Théorie de la différente réfrangibilité des

rayons hétérogènes, & jamais Théorie ne

parut fondée ſur des preuves plus com

plettes : le croira-t-on ? M. Marat entre

prend de la renverſer. -

On avoit toujours confondu leur dévia

bilité avec leur réfrangibilité ; mais en diſ

tinguant ces différens objets, l'Auteur fait

voir que l'ordre de la déviabilité des hétéro

gènes n'auroit rien de commun avec celui

qu'a établi Newton ; car il réſulte d'une

multitude d'expériences que le plus déviable

des rayons eſt le jaune, & que le moins dé

viable eſt le bleu. . -

'Si dans les expériences Newtonniennes la

lumière n'eſt point décompoſée par le priſ

me, & ſi elle ne le décompoſe jamais en le

réfractant aux ſurfaces d'un verre de beau

grain & de beau poli, quelle qu'en ſoit la

forme, il eſt indubitable, ſelon M. Marat,

que l'abbe1 ration de réfrangibilité eſt une ,

chimère, & il s'enſuit que la théorie actuelle

\ des
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des lunettes acromatiques porte ſur de faux

principes, & qu'on doit attendre avec im

patience le travail direct que l'Auteur fait

eſpérer ſur cet intéreſſant objet.

. Trois articles ſur l'invariabilitédela dévia

tion des rayons hétérogènes, des couleurs

primitives coupant ſur des fonds différem

ment colorés, & des couleurs conſidérées

dans les corps, termincnt cet Ouvrage égale

ment propre à piquer la curioſité de tous

ceux qui s'intéreſſent aux progrès des Scien

ces, & à ouvrir un nouveau champ aux re

cherches des Phyſiciens. -

ATLAs PoRTATIF à l'uſage des Collèges,

pour ſervir à l'intelligence des Auteurs

, claſſiques, adoptépar MM. les Profeſſeurs

· de la Faculté des Arts, & dédié à l'Uni

verſité de Paris , par M. l'Abbé Grenet,

Profeſſeur au Collège de Liſieux. A Paris,

chez l'Auteur, au Collège de Liſieux,

rue S. Jean de Beauvais. Deuxième Li

vraiſon, neuf Cartes.

D'APRÈs le compte que nous avons

rendu de cet Ouvrage (N°. 16, 15 Avril

178o), le Public a dû s'en former l'idée la

· plus avantageuſe, & doit attendre avee

impatience la fin d'une Entrepriſe auſſi ho

norable pour l'Auteur qu'utile pour la jeu

meſſe, & généralement pour tous ceux qui

liſent l'Hiſtoire. Nous annonçons avec plai

ſir que le terme n'en eſt pas éloigné M.

Sam. 17 Mars 1781. F
# 4
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I'Abbé Grenet promet que ſon Atlas ſera

complet dans le courant de l'été prochain.;

Il eſt vrai qu'il n'a encore que quinze Cartes

entièrement finies ; mais il y en a chez les

Graveurs dix, dont pluſieurs ſont bien

avancées. · · · · · · .

Cette deuxième Livraiſon contient l'Eſ-.

pagne ancienne & moderne, la,Germanie

& l'Allemagne, l'Afrique & l'Égypte an

ciennes, l'Empire des Parthes en deux

feuilles, c'eſt-à-dire, tout le pays depuis la

mer Rouge juſqu'au fleuve Indus, & enfin

la Carte générale de l'Europe moderne.

Ces neuf Cartes ſont encore mieux exé

cutées que les ſix premières ; la gravure en

eſt parfaitement belle, mais ce qui en relève

encore le mérite, c'eſt l'exactitude du deſſin

dont tout le monde, dit l'Auteur dans une

note qu'il vient de nous adreſſer, pourra

juger par lui-même. Comme nous ne ſom

mes pas Géographes, nous allons copier ce

qu'il en dit.

| « Le principal avantage de ces Cartes,

» c'eſt que, ſans le ſecours d'aucun Livre,

» avec le compas ſeul, le Public peut s'aſ

» ſurer ſi une Ville ancienne exiſte encore

» aujourd'hui, & quel nom elle porte, parce

» que la Carte ancienne étant faite ſur la

» même échelle que la moderne , deux

» Villes doivent ſe trouver dans l'une &

» dans l'autre, ſi elles ſont exactes, à la

» même diſtance réciproque. Prenons un

» exemple dans l'Eſpagne ancienne. Je
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» veux ſavoir ce que c'eſt que Corduba &

» Hiſpalis, l'une à la droite & l'autre à la

» gauche du fleuve Bœtis ? Je mets une

» pointe du compas ſur Corduba, & l'autre

» ſur Hiſpalis, enſuite je prends l'Eſpagne

» moderne, & conſervant la même ouver

» ture de compas, je porte une pointe ſur

» Cordova ou Cordoue, l'autre tombera

» ſur Séville, à laquelle répond Hiſpalis. .

: » Ainſi, pourvu que dans une Carte on

» connoiſſe à quelle Ville moderne répond

» une Ville ancienne, il ſera facile de con

» noître toutes les autres. · · ·

» Cet avantage a paru aſſez précieux à

» l'Auteur pour augmenter le nombre des

» Cartes modernes; il ſe propoſe d'en don

» ner autant que d'anciennes, & toujours

» ſur la même échelle, afin de conmparer

» plus aiſément l'une avec l'autre. -

| » Il n'y a que l'Italie ancienne qui eſt ſur,

» une échelle un peu plus grande que la

» moderne, parce que l'idée de les faire

» ſemblables ne lui étoit point encore venue.

. »s M. Bonne & l'Auteur n'ont pas la va

» nité de croire tout ſavoir, ainſi ils prient

» les Savans de leur communiquer leurs

»s obſervations & leurs lumières ; ils en

» profiteront avec reconnoiſſance. »

* · · · · · · , z
• • -- "

· · · · · · , · · · _ - ,
-

« ,

- . · · - # -

- . . , ' ;
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LE s PAss I o Ns , Poëme en huit Chants,

· par M. de Vixouze, Lieutenant-Particulier

, au Préſidial d'Aurillac , & Subdélégué,

- de l'Académie des Arcades de Rome. A

-- Paris, chez la VeuveDucheſne, Libraire,

rue S. Jacques. -

DoNNEz-Mo1 des Paſſions, diſoit le célèbre

le Nôtre à ce Pape qui envioit le bonheur

de lui accorder une grâce. En effet, ſans ce

mobile puiſſant, l'homme languit, végète &

meurt. Elles ſont la ſource de ſes plaiſirs,

de ſes peines ; enfin de toutes les actions de

ſa vie; & malgré leur fougue terrible, qui

oſeroit nier qu'elles ne lui ſoient utiles &

néceſſaires Nous trouvons même dans celles

qui nous tourmentent, une ſorte de douceur

qui les juſtifie.

, Un jour une Actrice fameuſe

Racontoit les fureurs de ſon premier amant ;

Moitié riant, moitié rêveuſe,

Elle ajouta ce mot charmant : -

Oh! c'étoit le bon temps, j'étois bien malheureuſe!

Quoi donc, l'Amour a des charmes ? Lui

qui entraîne Didon ſur un bûcher, qui arme

Médée contre Jaſon, le féroce Fayel contre

l'innocente de Vergi; luiqui ſe plait à placer

· le remords dans le cœur de Phedre, & rit

de voir Myrrha brûler pour Cynire , &
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Biblis pour Caunus ; lui qui terraſſe Her

cule aux pieds d'Omphale, fait marcher

Agamemnon ſous les loix de Briſéïs, &

Antoine ſous les fers de Cléopâtre ? Mais

n'eſt-ce pas lui qui enflamme Alceſte pour

Admète, Alcyone pour Ceyx, Éponine pour

Sabinus, Artémiſe pour Mauſole, Pénéloppe

pour Ulyſſe, Orphée pour ſon Euridice,

Pauline pour Sénèque ? Enfin, n'eſt-ce pas

lui qui fit monter Fleurange à l'aſſaut ? Ce

ſentiment, qui ſeul prouveroit l'exiſtence d'un

· Dieu à un peuple #Athées , peut donc être

une vertu de# dans le cœur de l'homme,

pourvu qu'il n'oublie pas cet apologue :

• La Folie ayant un jour aveuglé l'Amour

» en badinant avec lui, Vénus en demanda

» vengeance aux Dieux ; ils condamnèrent

, » la Folie à ſervir de guide à l'Amour.»

S'il eſt vrai qu'on ne doit pas aimer

quand on a le cœur tendre, il eſt du moins

permis de conſacrer ſes jours à l'Amitié. Elle

eſt d'un commerce plus sûr que ſon frère,

& ne ſe plaît que dans les cœurs vertueux.

C'eſt elle qui a unis Oreſte & Pylade ,

Caſtor & Pollux , Théſée & Pirithoüs ,

Achille & Patrocle, Télémaque & Mentor,

Énée & ſon fidèle Achates, Euryale & Niſus ;

c'eſt elle qui dicta le teſtament d'Eudamidas,

mourant dans l'indigence. « Jugeant des

» cœurs d'Arétus & de Charixène , ſes

» amis, par le ſien, il légue au premier ſa

» mère à nourrir ; , au ſecond , ſa fille, à

» marier. » Que cet homme étoit éloigné

F iij
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de penſer qu'on doit aimer comme pouvant

ſe haïr un jour ! .7

, La piété filiale eſt encore une de ces paſ

fions ſublimes, qui dans les grandes ames

· ont tant d'énergie. * Elle eſt à la Chine ce

que fut à Lacédémone l'amour de la liberté,

ce qu'étoit à Rome l'amour de la patrie, ce

qu'eſt en France l'honneur. C'eſt le reſpect

des enfans pour les pères qui aſſure à jamais

la durée d'un Gouvernement, dont le fon

- dement eſt la baſe même de la Nature. »

Anchiſe ſur les épaules d'Énée, Cimon

- dans les fers allaité par ſa fille, ces deux en

· fans qui traînent le char de leur mère au

temple de Junon : quels tableaux ! Et qui ne

· ſeroit touché de l'excès de tendreſſe de Mé

rope pour ſon fils Égiſte, d'Agamemnon

pour-Iphigénie , d'Hécube pour Polixène,

- d'Andro que pour le tendre Aſtyanax ? .

-- Faut il que dans le tableau du cœur hn

- main nous trouvions l'hiſtoire de la haine ?

: Ici c'eſt le duel des frères Thébains; là c'eſt

- Atrée qui fait à ſon frère l'exécrable feſtin

- des entrailles de ſon fils, & Penthée déchiré

par les Bacchantes. .. & Médee qui,égorge

ſes propres enfans . .. ! Mais détournons

. nos regards. Il eſt bien plus doux de les re

poſer ſur Ariſtide, qui pardonne à ſa patrie

• ſon exil; ſur Auguſte, qui rend ſon amitié à

· Cinna ; ſur Louis XII, qui oublie les ou

trages faits au Duc d'Orléans; ſur Henri PV,

· qui embraſſe Mayenne : ces hommes peu

vent ſeuls conſoler la tetre d'avoir produit

{
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: ce Vitellius, qui deſira que le peuple Ro

main n'eût qu'une tête pour la couper d'un

ſeul coup; ce Duc d'Albe, qui fit paſſer en

ſix ans treize mille perſonnes par les mains

· des bourreaux; ce Charles IX, qui tira ſur

: ſes ſujets. .

: L'ambition eſt-elle une de ces paſſions

, dont l'homme puiſſe ſe feliciter ? C'eſt elle

qui porta Alexandre à ravager , le monde ;

Éroſtrate à brûler le Temple d'Éphèſe; elle

sauima les Soliman, les Gengis, les Tamer

, lans. Furent-ils heureux ces Conquérans ?

, Bien moins ſans doute que ce Particu

: lier qui entendit, ſans être ému, Céſar frap

per à ſa porte, ou qu'Abdolonime & Dio

- clétien , qui vécurent des laitues de leurs

: jardins. - - -

Mais gardons-nous de confondre l'ambi

tion avec l'émulation, qui a fait naître tant

• de grands Hommes ; c'eſt par cette noble

: paſſion que Sophocle prit Eſchyle pour mo

: dèle; Miltiade a fait Thémiſtocle ; c'eſt aux

- Brutus que Rome doit les Scévoles. Virgile

: n'a-t-il pas imité Homère ? Tite - Live a

: voulu égaler Hérodote & Thucidide, Ho

- race a lutté contre Pindare. # :

· * Parlerons-nous de l'envie, cette ortie qui

: croît aux pieds des lauriers, de ce§

• qui diviſa Pompée& Céſar, anima Louvois

contre Turenne, & peut-être Boſſuet contre

Fénélon, & qui enfin porta une main ſacri

† de le Sueur dans le

· Cloître des Chartreux ? Que dirons-nous de

F iv
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l'avarice ? Un trait ſeul peut la peindre,

& c'eft celui de ce riche qui, près de rendre

le dernier ſoupir, fit éteindre ſa lampe, en

diſant : Qu'on n'avoit pas beſoin d'y voir
Pour mourir.

Comme les Philoſophes ne ſont pas

d'accord ſur le nombre des paſſions, nous

n'examinerons point ſi elles paroiſſent toutes

dans le tableau de M. de Vixouze ; mais ne

ſeroit-il point permis d'en exclure la manie

de voyager ? C'eſt un goût, un caprice, une

mode que le P. Lemoine & le P. Brumoi

n'ont jamais mis ſur la liſte des paſſions.

Nous oſerons encore diſputer à ce nouveau

Poème des Paſſions ſon titre. Un Poëme

didactique a un commencement, un mi

lieu & une fin. On propoſe le ſujet, on le

traite & on l'achève. M. de Vixouze, quoi

qu'il invoque par-tout des Divinités , loin

de parler en inſpiré, n'a écrit que des Cha

pitres qu'il appelle Chants. Il emploie

à la vérité quelquefois des figures de mots

& de penſées, des tours hardis ; il peint des

objets touchans, pathétiques ; il a de ces

épiſodes qui annoncent de l'érudition & un

certain commerce avec les Muſes. Mais en

core une fois tout cela ne forme pas un

Poëme.Nous pourrions encore reprocher à

M. de Vixouze des négligences, des mots

impropres, & des vices même de ſtyle.

Le talent qu'il a ſouvent d'inſtruire & quel

quefois d'intéreſſer, ne le diſpenſoit point

du grand Art d'écrire
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ÉTRENNEs Lyriques-Anacréontiques, pour

l'année 1781 , préſentées à MA D A M E ;

avec cette épigraphe de La Motte t

Les Vers ſont enfans de la lyre,

Il faut les chanter, non les lire.

A Paris , chez l'Auteur, rue des Nomain

dières, au coin de celle de la Mortellerie;

& chez les Marchands de Nouveautés.

•

PARM 1 les Collections annuelles de ce

enre, celle-ci, qui paroît cette année pour

# première fois, mérite particulièrement

les ſuffrages du Public. L'Éditeur ſe propoſe

de recueillir tous les ans ce que le génie ai

mable & chanſonnier des François aura pro

duit de plus galant, de plus délicat & de

lus gai. On ne peut nier que ſon idée ne

oit très-bonne. * Voltaire, dans ſes avis

à un Journaliſte, conſeille de recueillir des

Pièces de ce genre. * Elles ſuffiſoient autre

» fois, ajoute-t'il, à faire la réputation des

» Sarraſin, des Voiture, des Chapehle. Ce

» mérite étoit rare alors. Aujourd'hui qu'il

» eſt plus répandu, il donne peut-être moins

» de réputation, mais il ne fait pas moins

» de plaiſir aux Lecteurs délicats. Nos chan

» ſons valent mieux que celles d'Anacréon,

» & le nombre en eſt étonnant. »s Le Re

cueil que nous annonçons en eſt une nouvelle

preuve. La plus grande partie des chanſons

3

>
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qu'il renferme plairont à tous les eſprits dé

licats. Il y en a qui joignent la gaieté à la

morale. Telle eſt le vaudeville de M. Collé,

intitulé : Mon Sentiment ſur les Sentimens.

A1 R : Je ne ſuis pas ſi Diable que je ſui noir.

DEs propos de ruelle,

Des petits mots charmans ;

Jouer près d'une Belle

Tous les grands mouvemens :

Une ample kirielle

D'aimables faux ſermens ;

Voilà ce qu'on appelle

Pes ſentinens. .

lJNE Actrice nouvelfe

Ne veut, de ſes amans,

Qu'une belle vaiſſelle,

De beaux ameublemens :

Ou'ils y joignent, dit-elle,

L'or & les diamans ;

Voilà ce qu'elle appelle

: º - Des ſèntimens. ' ·

LA platonique 4delle - . - •

Cherche dans les amans
-

Un cœur pur & fidèle

Et détaché des ſens ;

· Auſſi le trouve-t'elle,

Mais c'eſt dans les Romans :
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Voilà ce qu'elle appelle

Des ſentimens.

LA délicate Urgelle

Tracaſſe ſes amans :

C'eſt toujours avec elle

Des éclairciſſemens ;

Chercher toujours querelle,

Se forger des tourmens :

Voilà ce qu'elle appelle

Des ſentimens.

EsrIME mutuelle, * - •

Candeur dans deux amans,

Ardeur toujours nouvelle,

Tendres égaremens ;

Que leur ame ſe mêle

Et ſe joigne à leurs ſens :

Voilà ce que j'appelle

Des ſentimens.

Cette Pièce eſt charmante. Elle annonce

un Philoſophe gai qui chanſonne nos travers

avec beaucoup d'agrément dans l'eſprit, ſans

aucun mêlange de cauſticité ou de miſan

thropie. Nous n'avons peut-être rien dans

notre langue où il y ait plus de cette naïveté

franche & de cette raiſon piquante , que

dans les chanſons de M. Collé.Le vaudeville

F vj
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ſuivant porte également l'empreinte de ſon
gen1e. -

A 1 R : Cela Reviendra.

RosE eſt une bonne créature,

Sans eſprit, pleine de bonne-foi :

Roſe s'ignore; elle a l'ame fi pure

Qu'elle a rempli le vœu de la Nature,

Sans ſavoir pourquoi.

LUcINDE a toute une autre tournure ; | -

Son caprice eſt ſon unique loi ;

On lui voit prendre un fat à l'aventure,.

Un Intendant, ou quelqu'autre figure,.

Sans ſavoir pourquoi. -

L1sE a peur que l'Encyclopédie

Ne l'accuſe d'avoir de la foi ;

Contre le Ciel jafant comme une pie,.

A toute force elle veut être impie,.

Sans ſavoir pourquoi.

MAIs Brigitte a les défauts contraires;

· Il faudroit qu'on éclairât ſa foi. -

On lui voit croire à nos faux légendaires,.

A nos ſorciers de convulſionaires,

Sans ſavoir pourquoi.

SA1r-oN ce qu'on fait dans cette ville ?

Non, ma foi. Moi,tout le premier , moi,

J'arrange encore d'une main débile ,
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A ſoixante-dix ans, un vaudeville,

Sans ſavoir pourquoi.

On trouvera moins de gaieté, mais non

moins d'eſprit & de bon ſens, & plus de

ſentiment dans les coupletsintitulés, Conſeils,

par Mde Saurin.

A 1 x : Des Simples Jeux.

SANs vouloir trop chérir la vie,

Par nos ſoins ſachons l'embellir;

Mais n'ayons pas la fantaiſie

De chercher teujours le plaiſir.

Pour le trouver, il faut l'attendre ;

Qui ſans ceſſe court après lui,

Au moment qu'il croit le ſurprendre

Souvent n'embraſſe que l'ennui.

DEs faux biens craignons l'impoſture,

La vanité fait peu d'heureux :

Aux vrais plaiſirs de la Nature

Sagement bornons tous nos vœux. .

S'il ſe peut, de l'Amour volage,.

Fuyons le ſéduiſant attrait :

Trop rarement il dédommage

Des ſacrifices qu'on lui fait.•,

CEPENDANT, ſi de ſa puiſſance

Nous ne pouvons nous garantir,.

Goûtons les plaiſirs qu'il diſpenſe

En attendant le repentir
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- Aux douceurs que l'amitié donne,

Qui conſacre le plus d'inſtans,

Éprouvera que ſon automne

Diffère peu de ſon printems.

GARDoNs NoUs d'avoir la manie · · ·

De toujours prétendre à l'eſprit : 2

· Préférons l'aimable folie,

Ne parlons point comme on écrit. · · ,

En tout évitons la contrainte,

Aimons ces premiers mouvemens

Oü le cœur, ſans art & ſans feinte,

: Laiſſe échapper ces ſentimens.

DÉFENDoNs à l'indifférence

De jamais glacer notre cœur : · ·

Elle éteint toute jouiſſance,

Par elle on eſt mort au bonheur.

Finiſſons ; la morale ennuie,

Et de rien ne ſait garantir :

Il faut, pour jouir de la vie, • º

Raiſonner peu, beaucoup ſentir.

Nous oſons dire ſans flatterie, que Sapho

n'eût pas mieux écrit & n'eût pas penſe auſſi

bien. C'eſt le ton de Chaulieu, c'eſt ſa phi

loſophie ſage & ſenſible, ſans ſes négli

gences.

Nous devons diſtinguer encore deux chan

ſons de M. le Chevalier de Boufflers, l'une
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intitulée la Dévote , & l'autre, le Meuble

d'Appartement ; elles ont toutes deux cette

tournure de penſée vive & voluptueuſe,

qui caractériſe un grand nombre de Pièces de

cet Auteur aimable. -

Le Bout d'Oreille & le Roué, de M. de

Piis, ſont marqués au coin de ſa gaieté pi

quante, & ſouvent originale.

Entre autres Pièces très-agréables de M.

d'Etinvaln , nous avons remarqué un Peu de

Tout & Rien de Trop, & le Petit Brin

d'Amour. Les chanſons de M. Ducroſt ſont _

très-jolies. Nous invitons auſſi à lire les cou

plets de M. de Saint-Floſcel. Ces deux Au

teurs ſavent donner à la galanterie un tour

allégorique très-ingénieux. Il n'y a qu'une

ſeule Pièce de M. Aubert ; mais elle eſt char

mante. Nous la citerons en partie. Elle a

pour titre : les Douceurs du Voiſinage.

A 1 R : C'eſt la Fille à Simonette.

RETENEz bien cet adage :

Il n'eſt ni Grec ni Latin ;

Mais il n'en eſt pas moins ſage :

A bon voiſin bon mâtin.

Par un mutuel échange

De doux ſoins & doux ſecours,

Entre voiſins on s'arrange

Pour n'avoir que d'heureux jours..

SI quelque finiſtre augure , , « . .

· A marqué votre logis, .. : | , .
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Pour eſquiver l'aventure

Courez chez vos bons amis.

Ai-je d'une humeur chagrine

Les eſprits embarraſſés ?

Je vole chez ma voiſine,

Tous mes chagrins ſont paſſés.

L'AUTRE jour, ſeul en mon gîte,

Je ſentois venir l'ennui ;

Mon voiſin me fit viſite,

Le plaiſir entre avec lui. | •

Parmi nous point de critique,

Nul défaut n'eſt apperçu ; -

Entre voiſins rien ne pique,

Tout bon mot eſt bien reçu.

ON peut toujours vivre enſemble,

Toujours on ſe peut quitter ;

C'eſt le goût ſeul qui raſſemble

Nulles chaînes à porter. :

Ah! vive le voiſinage !

Que par-tout il ſoit chanté.

Les nœuds dont il nous engage

Sont ceux de la liberté. •.

S1 pourtant beauté touchante

Brille en la Société,

Pour le voiſin qu'elle enchante

Gare la captivité.

Mais dans l'eſclavage même, , , .
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Qu'on eſt heureux en aimant !

Lorſqu'auprès de ce qu'on aime --

On peut être à tout moment. -

Nous regrettons de ne pouvoir mettre

ſous les yeux de nos Lecteurs quelques-unes

des Pièces de M. Maréchal & de M. Mérard

de Saint-Juſt. Ces deux Auteurs ont le plus

contribué au Recueil.

Preſque toutes les chanſons anonymes

ſont charmantes; & entre autres une ronde

de table, ſur le Petit Mot pour rire, a plu

généralement aux connoiſſeurs par ſa tour

nure ſimple & piquante.

En un mot, ce Recueil, qui eſt enrichi

d'une très-belle gravure, paroît avoir obtenu

l'accueil le plus favorable; & il le mérite. Il

n'étoit guères poſſible de faire un choix plus

heureux en ce genre, d'autant plus que l'Édi

teur n'a voulu offrir au Public que des Pièces

nouvelles. On doit juger de la bonté d'une

Collection par le nombre des morceaux ap

prouvés qu'elle renferme; or, il faut avouer

que le bon domine dans celle-ci. Peut-être

l'honnêteté & l'amitié ont-elles fait admeettr

à l'Éditeur, des Pièces que ſongoût eût voulu

proſcrire; mais c'eſt un inconvénient preſ

que inévitable dans tous les Recueils de ce

genre.

#
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S P E C T A C L E S.

COMÉ D IE ITALIENN E.

ON n'a encore donné, à l'inſtant où nous

| écrivons, qu'une repréſentation de Blanche

· & Vermeille, Comédie en trois Actes, mêlée

· d'ariettes. Le Public a paru deſirer qu'on en

| retravaillât quelques Scènes : nous croyons

· qu'on s'en occupe ; nous parlerons de cet

Ouvrage quand on l'aura repris. Nous avons

romis des détails ſur Jenneval, & nous al

·lons remplir notre promeſſe. - "

• \ /

Cette Pièce eſt imprimée depuis long

temps ; mais l'Auteur y a fait des chan

| gemens. Il en a retranché une certaine

| Orphiſe, perſonnage inutile, qui ne paroiſ

ſoit qu'au troiſième Acte, pour y entretenir

· un inſtant Lucile de la tendreſſe que Jen

neval lui a inſpirée. Il a fait dans quelques

Scènes des coupures qui rendent le dialogue

plus rapide & plus vrai; le dénouement plus

reſſerré eſt devenu plus naturel; en un mot,

toutes les corrections qu'on a faites à ce

Drame nous paroiſſent très-heureuſes. Le

ſujet de l'Ouvrage eſt trop connu pour que

nous perdions du temps à l'analyſer ; occu

pons nous du genre & de l'effet qu'il a pro

duit ſur les différens ordres des Spectateurs.
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- D'un côté, on a applaudi Jenneval avec

tranſport; de l'autre, on l'a vu avec horreur,

& on a fait éclater ſon mécontentement.Que

faut-il penſer de cette contradiction ? (#
les uns l'ont jugé fimplement d'après le but

moral , les autres, en hommes qui connoiſ

ſent les convenances, & qui ſavent juſqu'à

- quel point le goût permet qu'on porte l'hor

reur ſur la Scène. Nous croyons que le

Théâtre ne doit s'emparer d'un coupable

u'au degré où la loi l'abandonne; que peut

être eſt il dangereux d'accoutumer les eſprits

.au ſpectacle de certaines atrocités, & que la

Scène Françoiſe ne pouvant être un écha

faud,on ne peut y préſenter le crime que dans

les conventions de la Tragédie. Or, Roſalie

s'armant de tous les charmes de la ſéduction

»our conſeiller un afſaſſinat; un coupe-jarret

faiſant métier du meurtre, & Jenneval,

déjà chargé d'un vol, s'arrachant des bras

de ſa ſeductrice, en criant qu'il répandra le

ſang de ſon oncle, ſont des perſonnages qui,

| en appelant ſur leur tête le glaive de la

juſtice, ne préſentent que des objets odieux.

Voilà, ſans doute, la cauſe de l'humeur

· qu'ont témoignée tant de Spectateurs, hu

"meur que nous avons partagée à quelques

- égards; nous diſons à quelques égards, parce

que du ſein des ſituations dont tous nos ſens

ont frémi, nous avonsvu ſortir des véritéster

| ribles, mais utiles dans un temps où l'au

dace de la proſtitution eſt portée à ſon com

ble; où les vices honteux, ces vices qui, en
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dégradant l'homme , briſent tous les liens

de la ſociété, ſe montrent, peur ainſi dire,

ſans aucun maſque, & avec une impudence

d'autant plus alarmante qu'elle peut en im

poſer aux eſprits foibles. Il ſuffit d'avoir con

ſervé dans ſon ame quelque amour du bien,

de reſpecter encore la vertu pour tenir

compte au Philoſophe, à l'Auteur courageux

qui prend leur défenſe, des efforts qu'il tente

en leur faveur; & M. Mercier a dû trouver

des partiſans dans les perſonnes qui ont ap

perçu ſon deſſein. En blâmant le genre,

en frémiſſant ſur la nature de ſes tableaux,

en a loué le projet de l'Auteur , mais en

même-temps, on a obſervé deux choſes. La

première, que ſur le Théâtre de Londres ,

dont Jenneval eſt tiré, l'objet moral eſt bien

mieuxrempli qu'il ne peut l'être ſur le nôtre,

arce que le peuple Anglois étant accoutumé

# y voir des échafauds & des ſupplices ,

Barnewel y expie ſous les yeux du Specta

teur ,§ de ſes vertus, la perte de ſes

mœurs, le mépris des conſeils de l'amitié,

& le crime affreux que lui fait commettre

une femme dont la coupable adreſſe a ſub

jugué ſon ame. La ſeconde, que les moyens

choiſis par M. Mercier, pour tenter d'ac

commoder ſon ſujet à la délicateſſe de la

Scène Françoiſe , ont quelque choſe d'outré

& de blâmable : d'abord, en ce que le por

trait de Roſalie a des traits trop forts pour

préſenter à nos jeunes gens l'image des
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Laïs qu'ils ont à redouter† moins

par la barbarie que par la ſoupleſſe at

trayante de leur caractère; enſuite , parce

que Jenneval, à la fin d'un Ouvrage dans le

cours duquel il a été tour-à-tour vicieux &

criminel , retrouve l'eſpoir d'un bonheur

dont il s'eſt rendu abſolument indigne. Il

eſt vrai qu'il ne verſe pas le ſang de ſon

oncle, qu'il devient même ſon défenſeur,

qu'il l'arrache à la mort; mais en ſerions

nousvenus au point de devoir des égards à un

homme qui, après avoir été le complice d'un

forfait, eſt aſſezheureux pour empêcher qu'il

ne ſe conſomme Ayons quelque reſpect pour

nous-mêmes, & ne formons point de doute

ſur une queſtion de cette nature. M. Mercier

n'a pas voulu faire commettre le meurtre,

afin de n'avoir pas beſoin de ſupplice , & il

a bien fait ; mais peut-être alors valoit-il

mieux ne pas imiter le Marchand de Lon

dres, & penſer qu'il eft des faits dont,

même au Théâtre, on ne peut pas à ſon gré

changer les conſéquences; qu'atténuer les

couleurs , éteindre les traits de la phy

ſionomie dans les portraits d'un certain

genre , c'eſt renoncer à l'effet qui pour

roit en réſulter , c'eſt manquer en

rande partie ſon but. Nous concevons la

eçon effrayante qu'on peut tirer de l'Ouvrage

de M. Lillo; mais nous n'appercevons pas

ſi diſtinctement celle que donne le Jenneval

de M. Mercier; & cependant nous avouons

que nous ſupporterions avec plus de peine
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encore la repréſentation du premier que celle

du ſecend de ces Drames : il eſt des objets

ſur leſquels on peut toujours dire avec

Horace : -

Quodcumque oſtendis mihi ſic, incredulus odi.

, º -

- G R A v U R E S.

LE Couronnement de la Roſière, deſſiné & gravé

par Bénazech, Eſtampe en couleur, d'environ 14

uces de large ſur 1 o de haut. Prix, 6 liv. A Paris,

chez les frères Champion, rue Saint Jacques, à la

Ville de Rouen. Ce ſujet aura un pendant qu'on

publiera inceſſamment.

Portail pour la Cathédrale de Paris, projeté par

le ſieur Panſeron. A Paris, chez l'Auteur, rue des

Maçons, maiſon de M. Levaſſeur, Graveur.

A NN ON C E S L ITT É R A I R E S.

t ,

Az MANAcH général des Marchands , Négo

cians, Armateurs & Fabricans de la France & de

l'Europe, & autres parties du Monde, année 1781,

contenant l'état des Villes commerçantes, la nature

des marchandiſes qui s'y trouvent, leurs Manufac

tures, avec les noms des principaux Négocians, Fa :

briquans, Banquiers, Artiſtes, Artiſans, &c. nou- .

velle Édition entièrement refondue & augmentée,

par M. L. Volume in-8°. Prix, 4 liv. 1o ſols. A

Paris, chez l'Auteur, rue du Renard Saint Sauveur,

& Cellot, gendre & ſucceſſeur de Jombert, Impri-.

mcur-Libraire, rue Dauphine.
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| Manuel du Dragon, extrait des principales Or- .

donnances relatives aux Dragons, & le plus jour

nellement en uſage, avec un détail hiſtorique ſur

l'origine de ce Corps, par un Officier de Dragons,

nouvelle Édition, Volume in-12. Prix, 2 liv. relié.

A Paris, chez Cellot & Jombert le jeune, Libraires,

rue Dauphine.

Règles & Principes ſur le jeu de Domino, avee

les déciſions des meilleurs #. in-12. Prix,

3 ſols. A Paris, chez Fournier, Libraire, quai des

Auguſtins, & Cloufier, Imprimeur-Libraire, rue

S. Jacques.

: Chants III & IV de la nouvelle Traduction du

Poëme de l'Arioſte, accompagnés de quatre Eſtam

pes, in-8°. A Paris, chez Brunet, Libraire, rue des

Écrivains.

La Méchancetépardonnable, Comédie de ſociété,

en deux Actes & en vers libres, in-8°. Prix, 1 liv,

4 ſols.A Paris, chez Cellot, Imprimeur - Libraire,

rue Dauphine.

Procès-verbal des Séances de l'Aſſemblée provin

ciale de Haute-Guienne, tenue à Villefranche dans

les mois de Septembre & d'Octobre 178o, Volume .

in-4°. A Villefranche, & à Paris, chez Moutard,

Imprimeur-Libraire, rue des Mathurins.

* Tomes XXIII & XXIV de l'Hiſtoire Uni

verſelle, nouvellement traduite de l'Anglois par

une Société de Gens de Lettres, in-8°. A Paris -

chez Moutard, Imprimeur-Libraire, rue des Ma,

thurins. On prie MM. les Souſcripteurs de renouve

ler leur ſouſcription pour les Volumes XXV &

XXVI qui doivent paroître inceſſamment,
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On vend chez Mérigot le jeune, Libraire, quai

des Auguſtins, 1°. les Tomes VII, VIII & IX de la

nouvelle Édition des Lettres édifiantes, in-12. Prix,

brochés 7 liv. 16 ſols, reliés en baſane 9 livres

6 ſols, en veau 9 liv. 15 ſols : 2°. les Sermons

de M. l'Abbé de Cambacérès, Prédicateur du Roi,

3 Vol. in-12. Prix, 7 liv. 1o ſols brochés, & 9 liv.

reliés : 3°. C. Cornelii Taciti Opera ſupplementis,

notis & diſſertationibus illuſtravit Gabriel Brotier,

7 Vol. in-12 , ex Typegraphia L. F. de la Tour.

Tout le monde ſavant connoît cette Édition de

Tacite imprimée avec tant de ſoin par de la Tour,

& ſupérieure à toutes celles des Barbou & des

Elzevirs par le travail immenſe, par le zèle heureux

& hardi de M. l'Abbé Brotier.
•

- -

- - - —

T A B L E.

Covºzzr à M. de Saint-|Atlas portatif à l'uſage des
Ange, 97| Collèges , I 2 1

Impromptu,- »8| Les Paſſions, Poëme, 124

Air , ibid.|Etrennes Lyriques-Anacréon

Enigme & Logogryphe, 1o1| tiques , 129

Le Jaloux ſans Amour, Co-|Comédie Italienne, 1 38

| médie , 1 o3 | Gravures , I43

Découvertes ſur la Lumière,|Annonces Littéraires , ibid.

1 15

A P P R o B A T I o N.

j"A I lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 17 Mars.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

Je 16 Mars 178I. DE SAN CY,
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# EN VERs ET EN PRosE
| i i , · · ·

-

r-T - - - - - .

- - - • · • -, º - . '
JV E R s au ſujet du Compte rendu au Roi -

par M. NE c x E R ,
Directeur-Général.

, des Finances. - º - º .

• '- : i - 2 : | -' • • •#t 2 : -· · · · · - $

# E Genève telle eſt la gloire, - | , #
• r -- - :* : .. -

# : Que dans les Faſtes de l'Hiſtoire sº" ! :
:，.

-

-

-

Deux de ſes Citoyens tiennent le premier rang ; ·x

Lun, * qui par ſes leçons forma Pierre-le-Grand ;

L'autres qui de Louis ſignalant la puiſſance, •

# proſpérité nous ouvrit les canaux ;

Et qui, pour attéser1'orgueil de nos rivaux,
•" . - -

# que leur montrer le Tableau de la France.

º, ( Par M. de Caraccioli. )
• -

- • -T#T Fort, Genevois.



146 M E R C U R E

VE R s trouvés au bas d'un ancien Portrait
'.

-

- * , .

D E C O L B E R T. -

E s Miniſtres de la Finance,

, Que l'on connoît ſans les nommer,

Voici quelle eſt la différence : , , !

Ils nous avoient, du Roi, fait craindre la puiſſance,

Et celui-ci la fait aimer.

，

| | * • , , ,

VE R s écrits au bas de pluſieurs Deſſins

, où M. DE VoLTA 1 RE eſt repréſenté

ſous divers attributs.

' comme Hiſtorien.

I L cita devant lui les Héros de l'Hiſtoire ;

Pâles, devant ſa plume, ils ont vu de leur gloire

Le fantôme abattu.

Armé de l'éloquence & d'un couroux ſublime,

, • Il pourſuivit le crime,

Il vengea la vertu. , , , - ' , .

| Comme Défenſeur des Opprimés. .. : º

MoRrEls, vous qui tenez le glaive & la balance,

Qui pouvez, d'un ſeul mot, ſur un êtrequi penſe 9

* Appeler le trépas ; " | uº -

Ah! tremblez : entendez, en jugeant ua coupable,

· · · cette voix formidable : º |

# , ------ | : L 1-2 2-11-- x :: . : º !

- - Du vengeur des Cabas. · * º * º- : -

* ' ſ Par M. le Marquis de Villerte )
• • -

-

, -

, # # * !

---- , * —

-,
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L'AMoUR, LA RAisoN ET LA PAIx ,

- , * Fable. #. ,

L E haſard, qui paroît ordonner tant de choſes.

combina dans ſes jeux, le temps, l'occaſion "

D'aſſocier un jour rAmour & la Raiſon. º .

( Il réunit ſouvent les chardons & les roſes. )

Entre ces deux rivaux, les débats & les gloſes, --

Tels que des flots émus, ſe preſſent à foiſon. ..

La Raiſon, au ton fier, fait ſur-tout grand tapage,

C'eſt là ſon fort; mais le Dieu de Paphos . -

| Se venge, par quelques bons mots, ·

De ſon ſévère clabaudage. -

La Paix ſurvient qui veut les accorder, ，

Elle n'a pas toujours l'art de perſuader, , •

Elle l'eut cette fois : ct Mes enfans, je veux faire

» Votre bonheur & celui de la terre. » -

Parlez, répondent-ils. .... « Eh bien, écoutez moi :

» Tout ſubit de l'Amour l'impérieuſe loi :

» Ce trait n'eſt pas nouveau, mais il faut le redire.

» L'homme eſt né pour aimer, c'eſt ſon plus cher

, , , » emploi. - . : , ， , . }

Orgueilleuſe Raiſon, votre cœur en ſoupire !

» On convient que ſon culte eſt ſoumis à l'erreur.

Tyran victorieux de l'humaine foibleſſe,

» Il ſéduit, trompe, égare & triomphe ſans ceſſe.

· L'art que vous oppoſez à ſon pouvoir vainqueur,

· G ij

- -

*
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» N'en ſauroit balancer le charme inévitable ; _

»,vous contez à l'eſprit une ſuperbe Fable,

» Et ce malin Enfant parle toujours au cœur.

» On peut vous rapprocher. Qu'ami de la droiture,

» L'Amour enfin mépriſe & l'art & l'impoſture ;

» Que ſes plaiſirs ſoient purs ainſi que ſes ſermens;

» Qu'il puiſe au ſein de la Nature

» Ses deſirs, ſes tranſports, ſes biens, ſes ſentimens.

» Quand il prendra ce caractère,

» Qui pourra réſiſter à ſes impreſſions ?

. . » La plus douce des paſſions

» Eſt le beſoin d'aimer joint au deſir de plaire ! »

L'Amour & la Raiſon réfléchiſſoient tous deux,

Qu'en adoptant ces loix ils devoient être heureux.

Mais la Raiſon, toujours plus fière, plus ſauvage,

Dit à la Paix : tu fais un ſuperbe étalage :

Connois-tu des amans qui puiſſent s'eſtinuer ?...

« Il en eſt, dit l'Amour; je vais te les nommer.

» Églé vitpour Cléon, & Cléon vit pour elle ; .

» Ils n'ont d'autre intérêt que celui de s'aimer ;

» Du plus tendre lienils offient le modèle ; "
» Ils ſont de mon empire & la gloire & l'honneur... »

L'Amour ſe tait, il rêve , & la Raiſon chancelle ; .

La Paix ſaiſit l'inſtant pour éclairer leurcœur. -

Elle fit embraſſer ce couple enfin paiſible,
Et leur dit : « retenez cette utile leçon : | -- · * • -

» La Raiſon ne doit point rougir d'étreſenſible, -

• Et l'Amour en vautmieux quand il ſuit la Raiſon. .

( J. -

- .
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QUATRAIN à M. FR. .. , ancien Officier

de la V.... *

J'A 1 bien des choſes à te dire ; -

Ami, tremble & frémis d'effroi ; … , ， • •

Et ſans différer, apprends-moi

| En quels lieux je pourrai t'écrire. .

( Par M. de Sévérac, Offic. des Gren. Royaux.)

C o N s T A N c E ET LU c E T T E,
Anecdote. • • , .

Co N sTAN c E naquit à Paris, de parens

fort pauvres. Il ſembloit que la Nature eût

voulu la venger de la fortune; elle lui donna

la beauté. Mais ce don précieux, en pro

curant à une jeune perſonne des moyens de

bien-être, multiplie auſſi autour d'elle les

dangers. Elle étoit née dans la pauvreté; cela

ſuppoſe une éducation négligée; elle étoit

jolie , par conſéquent expoſée aux regards

& aux pourſuites ; elle vivoit à Paris, c'eſt

à-dire, au milieu de toutes les ſéductions, ſur

un vaſte théâtre, où l'on ſent ſi bien les pri

· * On nous a priés d'inſérer ce Quatrain, moins comme

un Ouvrage Poétique, que comme un moyen de ſavoir la

| retraite de M. Fr..., dont on a lu dernièrementune Épître

dans ce Journal, & à qui l'on a des affaires de famille à

communiquer. -

G iij
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vations par le ſpectacle des jouiſſances. On

conçoit combien, dans une pareille poſi

tion , il faut de courage pour ne pas deſirer

les richeſſes, ou de bonheur pour les acqué

rir innocemment. Ce courage & ce bonheur

manquèrent à Conſtance; elle ne put éviter

tant d'écueils; ou plutôt elle ne les apperçut

qu'après ſon naufrage. Le mauvais ſuccès

d'une première foibleſſe en néceſſite une

ſeconde; & bientôt on ne regarde plus au

nombre. On a peint l'honneur comme
-

, Une iſle eſcarpée & ſans bords,

Où l'on ne rentre plus dès qu'on en eſt dehors.

On pourroit ajouter qu'une fois dehors, en

être à cent lieues ou à quelques milles, eſt

à-peu-près la même choſe. Dès qu'on eſt en,

chemin, on ne s'arrête plus; & l'on ſemble ſe

conſoler, en ſe diſant : on ne perd qu'une

fois l'honneur. - " -

Les aventures de Conſtance firent du

bruit ; elle occupoit toutes les bouches de la

renommée galante. Sa beauté la faiſoit de

firer, & ſon eſprit rendoit ſon commerce

agréable. Sa courſe fut auſſi brillante que

rapide. Conſtance avoit un caractère à tout

approfondir. Quand, par l'état dans lequel

elle vivoir , elle n'eût pas ſenti cette

ivreſſe qui ôte la faculté de réfléchir, Conſ

tance avoit reçu de la Nature une de

ces imaginations vives & ardentes, propres

à exagérer les vices comme les vertus. Rien
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ne réprimoit ſes deſirs; rien ne faiſoit obſ

tacle à ſes jouiſſances. Mais elle avoit auſſi

des qualités précieuſes : elle avoit de la ſen

ſibilité, & même de la franchiſe; elle aimoit

à donner, non pas pour dépenſer, mais pour

être utile ; ſes† en un mot, venoient

de ſa bienfaiſance, & non de ſa prodigaiité. .

· Au milieu de ſa carrière, trop peu cdi

fiante , Conſtance devint mère d'une fille ,

bien digne de la pitié des cœurs ſenſibles.

Cette innocente créature étoit rejetée par les

loix; & quand la loi l'abandonnoit, nul pro

tecteur, perſonne au monde n'étoit dans le

cas de la réclamer. Elle demeurera ſans aſyle,

ſi elle eſt repouſſée du ſein maternel. Mais ſi

cette enfant étoit fondée à lui reprocher ſa

naiſſance illégitime, ſa mère ne voulut pas du

moins qu'elle eût à lui reprocher un abandon

plus criminelencore.Elle fit choix d'une Nour

rice, & lui confia Lucette ; c'eſt ainſi qu'on

nommoitſa fille.Le tourbillon quil'entraînoit

ne l'empêcha pas de lui donner ſes ſoins,

ou tout au moins ſon attention. Elle avoit

voulu l'envoyer à la campagne, non pour

l'éloigner† mais pour lui faire reſpirer

un air plus ſain. Pluſieurs fois par ſemaine

il lui en venoit des nouvelles; ou ſi elles n'ar

rivoient point, elle alloit les chercher elle

même. Rien ne fut négligé de ce qui étoit

néceſſaire à ſa fanté ou à ſon éducation.

Mais à meſure qu'elle avançoit en âge,

· Conſtance ſentoit des inquiétudes qu'elle ne

* ^ • | G iv '
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pouvoit vaincre. Que dis-je ? dès le moment

où elle étoit devenue mère, il s'étoit fait une

révolution dans ſon ame. La tendreſſe qu'elle

ſentoit pour ſa fille, lui fit faire de ſérieuſes

réflexions ſur le ſort qu'elle avoit à lui faire.

· Elle commença à s'effrayer du déſordre de

| ſa conduite, en ſongeant que fa fille en parta

geroit lahonte.Mais quoi! ſi elle alloit tomber

- -# les mêmes fautes, & juſtifier par ſon in

| conduite le préjugé qui ſa flétrit injuſtement à

| Cet effroi la pourſuivoit par-tout, & trou-'

· · bloit tous ſes plaiſirs. Enfin, ſoit que l'amour

| maternel, devenu la pafſion dominante, la

ſeule paſſion de ſon cœur, l'eût changé en

· tièrement; ſoit qu'elle n'eût èu beſoin que

d'avoir à réfléchir un moment ſur ſon genre

de vie pour le déteſter; elle s'indigna contre

elle-même. Elle fit plus. J'ai dit que Conſ

tance étoit capable d'une réſolution ferme,

' & même d'une action courageuſe. Mais on

" ne s'attend pas au projet qu'elle a oſé con

cevoir. Elle avoit un peu de fortune; elle la

mit en valeur; elle réaliſa tous les effets qui

' lui étoient reſtés, rompit toutes ſes liaiſons,

, & s'éloigna même de Paris pour tâcher d'en

être oubliée. Dès le moment où elle jugea

· que ſes traits pourroient s'imprimer dans la

# mémoire de ſa Lucette , elle ceſſa de la voir

pour n'en être pas reconnue. Elle ſut, de

- f† comme de près, pourvoir à tous ſes

: beſoins.Bientôt elle feignit de diſparoîtretout

i à fait. Et une perſonne qui lui étoit acquiſe
- • ' -- ... | 12 •., • / * - - - -

par l'amitié ou qu'elle acheta par ſes bien
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faits, la remplaça dès-lors auprès de Lucette.

Enfin , quand celle - ci eut atteint l'âge de

puberté, elle fut appelée à Paris chez ce

· pretendu bienfaiteur, qui n'étoit que l'agent

de Conſtance.

A peine y fut-elle arrivée, que ſa mère

s'y rendit auſſi, mais ſans ſe faire connoître

• à ſa fille. Ce n'étoit plus cette Nymphe bril

lante qui ſavoit relever ſa beauté naturelle

par toutes les ſeductions de la parure. Une

groſſière cornette cachoit ſa belle chevelure

applatie; de gros ſouliers bleſſoient ſes pieds

délicats; & un juſte de groſſe laine déroboit

exprès à tous les yeux la fineſſe de ſa taille.

Enfin la belle Conſtance, déguiſée en payſan

ne, vint ſe préſenter pour ſervir la jeune

perſonne ; & comme elle avoit averti le pré

tendu Bienfaiteur, celui - ci l'accepta ſur

l'heure, & prépara un appartement pour

Lucette & la fauſſe ſuivante. Pourſuivie par

le ſouvenir & le regret de ſa vie paſſée,

Conſtance vouloit ſauver Lucette du piège

où elle s'étoit laiſſe prendre elle-même. Elle

ne voulut confier qu'à ſoi-même l'emploi

de veiller ſur ſes jours, & de guider ſa jeu

neſſe : par ſes propres fautes, elle croyoit

- avoir perdu le droit de lui pauler de vertu ;

- mais à la faveur de ſon déguiſement elle eſ

péroit obtenir de nouveaux titres auprès

- d'elle. En prenant cette nouvelle 1éſolution,

elle avoit totalement changé ſes ſentimens ;

, elle s'aſſujétit à tous les devoirs de l'état

, qu'elle venoit d'embraſſer , elle#rº

v
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en un mot auprès de Lucette les fonctions

du dernier domeſtique. L'amour-propre

étoit chez elle un ſentiment que le re

mords & l'amour maternel venoient d'é-

teindre ſans retour. - - -

Conſtance ne tarda pas à gagner la con

fiance de Lucette ; ſon amitie étoit ſi ten

dre & ſi empreſſée ! Lucette ne lui cachoit

aucune de ſes penſées , & la fauſſe ſui

vante avoit ſoin de l'éclairer par ſes avis,

mais ne l'attriſtoit jamais. Elle avoit ſenti

qu'il falloit lui plaire d'abord pour parvenir

enſuite à lui être utile.Vint le moment en

fin où le deſir parla au cœur de Lucette. Ce

fut alors que cet amour maternel qui maî

triſoit l'ame de Conſtance, lui donna les plus

vives inquiétudes. Elle redoubla de ſoins &

de zèle. Mais en ne perdant pas de vue une

ſeule de ſes actions, elle ſembloit toujours lui

donner des ſoins, ſans avoir jamais l'air de

l'eſpionner. Elle cauſoit fréquemment avec

elle, même ſur l'amour; elle évitoit égale

ment de l'inſtruire trop, & de la tenir trop

dans l'ignorance. Lucette étoit jolie; les ſour

pirans rodèrent bientôt autour d'elle.Mais ſa

mère vieilloit ſur elle,ne dormoit plus; & la

funeſte expérience que ſes fautes lui avoient

acquiſe, elle ſut l'employer au moins à dé

rober ſa fille aux dangers qui la menaçoient.Si

elles'appercevoit quelquefois que le périlaug

mentoit, elle alloit ſe cacher un moment

' pour donner un libre cours à ſes larmes.-

Comme ſon cœur étoit agité : elle craignoit

º ， , ,
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à chaque inſtant que le ciel ne voulût punir

ſes fautes par celles de ſa fille.

Dans la foule des amans qui couroient

après Lucette, & qui n'héſitoient point à ſe

déclarer ( car il n'y avoit rien ni chez elle

ni autour d'elle qui pût leur en impoſer,)

on diſtingua deux jeunes gens plus aimables

ou plus empreſſés. L'un d'eux, né de parens

fort riches, s'adreſſa un jour à Conſtance, &

luifit, pour Lucette, des propoſitions qui alar

mèrent ſon cœur maternel.Elle en connoiſſoit

le danger, car elle y avoit ſuccombéautrefois.

lCet amant offroit de donner à la jeune per

ſonne une maiſon brillante, un équipage,
& tout ce qui peut ſeduire un jeune cœur.

Conſtance étoit loin de ſeconder ce projet ;

mais elle crut qu'il y avoit plus de danger à

le taire à Lucette qu'à le lui déclarer. Elle

ſavoit trop que le jeune homme trouveroAt

bien ſans elle le moyen de faire parvenir ſes

offres. En les portant elle même, elle eſpé

roit prémunir Lucette contre la ſéduction,

ou pénétrer au moins les diſpoſitions de ſon

cœur. Lucette , lui dit elle un jour, ce jeune

homme qui nous a ſaluées hier, (en faiſant

le portrait du jeune homme) vous aime,

à ce mot Lucette rougit ) & il m'a chargée

pour vous de propoſitions très-avantageuſes.

Son état ne lui permet point de vous

· donner ſa main , mais voici ce qu'il vous

offre pour vous en dédommager. Alors

Conſtance fit exprès à Lucette la pein

ture la plus ſeduiſante du ſort qu'on lui

deſtinoit. Mais ayant cru lire un moinent

G vj
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dans ſes yeux que ſon cœur étoit prêt à

s'émouvoir, une tendre frayeur la precipite

dans ſes bras : ma chère enfant, s'écrie-t elle

en fondant en larmes! Qu'avez vous, ma

bonne, lui dit Lucette effrayée ? Lucette,

répondit Conſtance avec une voix entre

coupée de ſanglots, ma chère Lucette ! crai

gnez de tomber dans le piège qu'on tend à

votre jeuneſſe. En courant après les plaiſirs,

croyez que vous ne rèncontreriez que la

honte & le remords.Vous en avez un exem

ple effrayant, ma chère Lucette ( & je ne

craindrai pas de vous le citer ici, parce que

ce n'eſt pas l'orgueil que j'ai beſoin de

vous inſpirer ) c'eſt votre malheureuſe

mère. Ce mot ne put échapper à Conſtance

ſans que ſon cœur ſe ſentit déchirer; mais

Conſtance avoit renoncé à elle-même, &

ne vivoit plus que dans ſa chère Lucette. .

Après un long ſoupir qu'elle ne put étouffer,.

rappelant toute la fermeté de ſon ame, elle

†préſenter le tableau le plus énergique

des égaremens de ſa mère, de la violence de
ſes remords, de ſa fin déplorable ( car Lu- ,

cette ſe croyoit orpheline.) Ce tableau lui

fait verſer un torrent de larmes. Conſtance !

rofite de cet attendriſſement, la preſſe dans

#& lui fait jurer de vivre toujours ;

fidelle à la vert .. Il n'en coûta rien à Lucette !

pour prononcer ce ſerment; car ſon cœur ,s

étoit honnête & ſenſible, & ce ſerment fit s

tant de plaiſir à ſa malheureuſe mère . a

Quelques jours après, elle haſarda devant v
º, , , , is, * , *
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, Lucette l'éloge d'un jeune homme qu'elle

avoit remarqué, plus amoureux, & par con

ſequent plus timide que tous ceux qui ve

noient offrir leur hommage. C'étoit l'enfant

d'une famille honnête, mais nullement re

marquable par le rang ni par les richeſſes

Sa phyſionomie avoit intéreſſé Conſtance ;

elle avoit cherché à le connoître; & con

tente du réſultat de ſes démarches, elle lui

avoit laiſſe un libre accès auprès de Lucette-.

Elle s'apperçut avec joie qu'il prenoit fort

bien auprès de ſa chère élève;# le ſeconda

de ſon mieux ſans affectation; & enfin ,

quand elle crut les choſes aſſez avancées : º

Lucette, lui dit-elle, il faut enfin faire un

choix. Voilà deux rivaux qui ſe diſputent ta :

poſſeſſion. L'un ne veut être que ton amant,

- mais il eſt riche; l'autre veut devenir ton -

époux, mais il eſt pauvre.Ah ! ma bonne,

s'écria Lucette, je ſuis sûre que je vais vous

plaire, que je vais vous répondre ſelon vos ,

deſirs : c'eſt le jeune homme pauvre que je ,

choiſis.Conſtance l'embraſſa en pleurant de

joie. Elle ne perdit pas un moment.Sa tene ,

dreſſe avoit tout diſpoſé pour laiſſer à ſa .

fille une dot aſſez honnête. Les parens du

jeune homme conſentirent au mariage de !

leur fils, & Conſtance conduiſit à l'Autel ?

les deux époux. Le mari de Lucette étoit ,

devenu le fils de Conſtance , il eur part ,

comme elle à ſa tendreſſe. Elle ne négligea sr

rien pour en faite un homme aimable allg

vouloit qu'il eût de quoi plaire à ſa jeune
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compagne, perſuadée qu'il eſt plus facile à

une femme d'avoir de l'honnêteté quand

elle eſt heureuſe. -

| Conſtance, après cela, ne crut pas encore

avoir acquis le droit de ſe repoſer. Ses bons

conſeils & ſa vigilance avoient fait de Lu

cette une fille ſage ; elle crut devoir en faire

une femme vertueuſe. Elle avoit pris le plus

fort aſcendant ſur elle , & même ſur ſori

époux : on l'écoutoit ; elle réuſſit. Il ne man

quoit plus enfin que d'en faire une mère ten

dre.§ cet article, elle s'en repoſa

ſur la Nature & ſur la ſcnſibilité de Lucette.

Conſtance n'avoit plus rien à deſirer. Aufli ,

comme ſi elle n'eût vécu que pour ſa fille,

quand elle n'eut plus rien à faire pour ſon

bonheur, elle fut attaquée d'une maladie

mortelle. Lucette lui prodigua en vain les

plus tendres ſoins Quand Conſtance vit

u'elle touchoit à ſon dernier moment, elle

# venir Lucette auprès de ſon lit, & l'ap

pelanr, pour la première fois, du tendre

nom de fille : vous voyez, lui dit-elle, cette

malheureuſe mère dont j'ai tremblé de vous

voir ſuivre les traces. J'ai oſé vous citer ſon

exemple effrayant, pour vous empêcher à

jamais de devenir coupable &§

comme elle. Je crois avoir réuſſi , je quitte

la vie ſans regret. Qu'on ſe peigne la ſitua

tion de Lucette, qui retrouve ſa mère au

moment où elle va pour jamais s'en feparer.

Elle ſe jette dans ſes bras , l'arroſe de lar

mes, & lui demande cent fois pardon de
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l'avoir méconnue. Il m'en a coûté , ma

chère enfant, reprit Conſtance, non pour re

rendre des ſoins, mais pour te cacher ce que

j'étois.Je ſuis bien payée de tous mes ſacri

fices. Adieu. Je m'etois rendue indigne du

titre de mère; mais je l'ai mérité par ma ten

dreſſe; & j'oſe t'appeler ma fille en mourant,

A peine avoit elle prononcé ces mots,

qu'elle expira dans les bras de Lucette. Elle

laiſſa un exemple des prodiges que peut en

fanter l'amour maternel ; & prouva qne ſi

l'honneur une fois perdu me peut plus ſe re

couvrer, il eſt toujours temps de retourner

à la vertu.
- -

Explication de l'Énigme & du Logosophe

, du Mercure précédent. |

LE mot de l'Énigme eſt Preſſe, pris dans

ſes différentes acceptions , preſſe d'Impri

merie , preſſe foule, preſſe fruit, preſſe re

crue forcée; celui du Logogryphe eſt Pan

toufle , où ſe trouvent Plaute , un, neuf,

plat, pâte , pont, lot , Noe, Pluton , palet ,

ret, Pan (de mur ) toupet , plante, vol,
œuf, poulet& tôle.

- -

, * 2 . · · · , · · · · "
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É N I G M E.

F, L L E de l'Art, de l'Induſtrie,

Le plus ſouvent je ſors de ma patrie,

Pour aller à la Cour & dans chaque Cité,

Aider à rehauſſer le prix de la Beauté.

Dans la Nobleſſe & la Roture,

Le petit-maître auſſi m'admet à ſa parure

Sur l'oreiller ou le couſſin, . º

Fait, ſoit de chiffons ou de crin,

Je reçois ma naiſſance,

Par le jeu, par la danſe

De petits Meſſieurs fort gentils ;

Ou, ſi l'on veut, petits outils,

Conduits par des doigts fort agiles,

Et fort adroits, & fort habiles.

A ma conſtruction,

A ma direction

Servent auſſi piquantes Demoiſelles,

Qui doivent toujours être telles. '

J'ai trop parlé, j'en ai trop dit ;

| Vous me tenez, Lecteur, ſans contredit. .

· · · · ( Par Mlle Marianne du Boisgebert.)

· · · , · · ' x

' . •
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L o G o G R Y P H E. ,

JE marche ſur cinq pieds & ne puis faire un pas;

Avec vous, cher Lecteur, j'en ferois plus de mille. .

- Quoique d'humeur aſſez tranquille ,

Je puis couvrir de honte & cauſer le trépas :,

Je deviens Sainte alors qu'on met mon chef à bas;

Mais réduite à trois pieds, je ſuis cet étre utile , , ,

Dont, aux champs ainfi qu'à la ville, , , ，

Malgré le bon ſervice on fait trop peu de cas.

Aux champs, à la Cour, à la ville,

Les humains tant vantés ne ſont que des ingrats.

: (Par M. de W. Capitaine de Cavalerie. )

-

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MÉMoIREs de l'Académie des Inſcriptions

é Belles-Lettres. Tomes XL & XLI. A

| | Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire,

: rue des Mathurins.

• | Premier Extrait. | .

LAexºsM 1E des Inſcriptions & Belles

Lettres, dit Voltaire, formée d'abord en

1663 , de quelques Membres de l'Académie

Françoiſe, pour tranſmettre à la poſtérité,

par des médailles, les actions de Louis XIV,

devint utile au Public dès qu'elle ne fut plus

uniquement occupée du Monarque , &
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qu'elle s'appliqua aux recherches de l'anti

quité, & à une critique judicieuſe des opi

nions & des faits. . ' -

Nous avons tout reçu des Anciens, les élé

mens de nos langues, nos opinions, nos

loix, nos arts , notre goût ; ce doit donc

être, cn effet , une belle inſtitution , que

celle d'une Société d'Hommes de Lettres,

ſans ceſſe occupés à fouiller dans cette ſource

où nous avons tout puiſé. Preſque toutes nos

origines ſont dans l'antiquité, & l'étude

des anciens eſt ſur tout intéreſſante, parce

que c'eſt l'unique moyen de nous connoître

bien nous-mêmes.Cette étude eft auſſi variée

que toutes les branches de nos connoiſſances.

Pour interroger toute l'antiquité, l'un doit

s'enrretenir avec ſes Légiſlateurs , l'autre

avec ſes Poëtes & ſes Orateurs, l'autre avec

ſes Philoſophes. Le Naturaliſte y cherche

l'ancienne nature, car la Nature change auſſi

comme les hommes & les Empires, quoi

que plus lentement. Sous ce point de vue le

Recueil des Mémoires de l'Académie des

Belles-Lettres eſt une eſpèce d'Encyclopédie

de l'antiquité.

· Les travaux de cette Académie doivent

être précieux, ſur-tout à ceux qui craignent

que # goût que nous avons reçu des Anciens

, ne s'altère dans nos mœurs, qui n'ont rien

de ſimple & de touchant, rien de ce qui peut

conſerver le ſentiment du bon goût.Ce n'eſt

point dans les Mémoires de l'Académie des

Belles-Lettres qu'il brille peut-être avec le
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plus d'éclat ; mais s'il s'éteignoit jamais, c'eſt

peut être là qu'il pourreit renaître. . -

Parmi quelques éloges qui ſont dans le

premier de ces deux derniers Volumes, ceux

de Duclos , de l'Abbé de la Bletterie & de

Milord Cheſterfield, ſemblent exiger quel
ques remarques. - , :- i

· On eſt ſurpris que dans l'éloge de Duclos

il ne ſoit parlé ni des confeſſions du Comte

de ***, ni des Mémoires ſur les mœuts du

dix-huitième ſiècle, ni de quelques autres

productions agréables du même Écrivain.

Ces Ouvrages ne ſont pas, il eſt vrai, des

recherches ſur l'antiquité ; mais peut être ils

ont fait à M. Duclos autant d'honneur que

les Mémoires qu'il a donnés à l'Académie

des Belles-Lettres; & il ne faut pas être oc

cupé des Anciens, au point de ne pas con

neître les Modernes dont on parle. On loue

beaucoup les Conſdérations ſur les Mœurs ;

mais il paroît clairement que c'eſt ſur tout

parce qu'on croit y trouver des preuves d une

abjuration de la philoſophie qu'on prétend

avoir été faite par M. Duclos quelques an

nées avant ſa mort. M. Duclos n'avoit point

commis de grands crimes en ce genre, &

il n'a eu beſoin de rien abjurer. Il aimoit

ſans doute la vérité, mais pas plus que ſon

repos & ſon bonheur ; il a peint nos mœurs,

& a reſpecté nos opinions; c'étoit le moyen

de vivre tranquille : nous avons permis tou°

jours que l'on frondât nos vices, pourvu

qu'onne diſcutât pas nos préjugés. Dudos eſtà



I 6 , M E R C U R E ; .

la fois droit & adroit, diſoit de lui un Philo

ſophe dont les malheurs prouvent aſſez bien,

peut-être, qu'il n'a guère eu d'adreſſe*. L'Au

teur des Conſidérations ſur les Mœurs avoit,

il eſt vrai, des amis dans la claſſe des Écri

vains connus, admirés & proſcrits ſous le

nom de Philoſophes; mais,.comme on l'a

très-bien remarqué déjà, une des choſes qui

lui a fait le plus d'honneur, c'eſt d'être reſté

fidèle à leur amitié , lors même que leur

gloire avoit beaucoup éclipſé ſa réputation. .

· L'Auteur de ſon éloge paroît croire qu'il

a à peu-près égalé Tacite dans l'Hiſtoire de

Louis XI: cette opinion n'eſt celle d'aucun

Homme de Lettres ; cette Hiſtoire de

Louis XI, au-deſſous des talens même de

M. Duclos, eſt peut-être ce qui a le plus

contribué à rabaiſſer ſa célébrité, On le

croyoit appelé à écrire l'Hiſtoire, parce qu'il

avoit montré de la philoſophie dans des Ro

mans ; lui-même penſa peut-être que ſon

eſprit lui tiendroit lieu de tons les talens ;

mais ſon eſprit auroit dû lui faire voir que

rien ne remplace les talens dans aucun genre.

Il parut au-deſſous de ſon ſujet par ſes idées

même; & ſon ſtyle n'eut dans aucun morceau

la dignité de l'Hiſtoire. On vit alors ce qu'on

a vu près-ſouvent , que rien ne réuſſit mieux

aux Écrivains que de ne traiter que des gen

res auxquels ils ſoient ſupérieurs ; comme

on ne peut pas ſavoir préciſément juſqu'où

-3 J. J. Rouſſeau. .. · · · · · ·* • - º -
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va cette ſupériorité, on n'y donne point

de bornes, & on les croit capables de tout

ce qu'ils n'ont pas tenté. Il arrive le contraire

· lorſqu'ils ont l'imprudence de s'eſſayer dans

des genres plus élevés que leur talent ; alors

ils ne paroiſſent ſupérieurs à rien, parce

qu'ils ſe ſont montrés au-deſſous de quelque

choſe. Je ſais bien que cette manière de

juger n'a rien de juſte & de raiſonnable ;

mais le grand nombre prononcera toujours

d'après des impreſſions, & non d'après des

jugemens. Rien aſſurément ne devoit faire

préſumer que l'Auteur des Confeſſions du

Comte de *** pourroit égaler un jour l'Au

teur des Vies de Tibère & d'Agricola. On eſt

un peu plus autoriſé à croire que Tacite

avoit pu être égalé dans une Hiſtoire de

Louis XI, autre que celle de M. Duclos ,

dans celle que Monteſquieu avoit écrite, & -

dont l'unique manuſcrit fut jeté au feu par

une mépriſe bien fatale. Sans doute on peut

compter cette perte au rang de celles

des Ouvrages de Tacite. Ce n'eſt pas qu'on

ne pût avoir un eſprit très profond , & le

génie d'un Légiſlateur, ſans avoir le talent

qui fait les grands Peintres d'Hiſtoire. Mais

en liſant dans les Conſidérations ſur les Roi

mains , les Chapitres d'Auguſte, de Tibère

& de Caligula, on croit lire encore les An

nales de Tacite; & ſi l'on veut voir quelque

choſe de ſupérieur à Tacite même, dans le

talent fi rare de peindre & de faire parler

de grands caractères, il faut lire le dialogue .
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d'Eucrate & de Sylla : c'eſt-là que dans

quelques pages, & en développant ſeule

ment un caractère, Monteſquieu a montré

un génie auſſi ſublime que dans tout l'Eſ

| prit des Loix ; & ce n'eſt pas ſeulement le

génie qui combine de profondes idées, c'eſt

| celui qui crée de ces ſentimens & de ces ex

† que les hommes ne peuvent ou

»lier quand ils les ont une fois entendus.

: Après nous avoir dit que M. Duclos a

égalé Tacite , on nous dit que l'Abbé de la

Bletterie en a fait une Traduction qui eſt

une des meilleures productions de ce ſiècle.

Nous convenons qu'une bonne Traduction

de Tacite pourroit être miſe au nombre des

productions d'un ſiècle. Mais il s'en faut bien

que celle de la Bletterie ait mérité cette

gloire. L'opinion des véritables Gens de

Lettres à cet égard , a été fort heureuſe

ment exprimée dans le temps par ces deux

vers, ' * · · · ·

Des dogmes de Queſnelun triſte proſélyte • |

En bourgeois du marais, a fait parler Tacite. .

- On a dit que la Bletterie entendoit fort

bien le Latin ; cela peut-être, mais il enten

doit bien mal le génie de Tacite. En général,

il eſt vrai de dire peut-être qu'il y a des

Écrivains qui ne peuvent être traduits que

par des Écrivains qui ſeroient en état de les

égaler;& Tacite,ſur-tout, eſt de ce nombre.

Juſqu'à préſent M. d'Alembert ſeul a pu en

donnerune idée à ceux quîn'entendent pasſa
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langue; & puiſque M. d'Alembert n'a voulu

en publier que des fragmens, pour en avoir

uneTraduction entière, il faut attendre celle

que nous promer M. Dureau de la Malle.

· L'éloge de Milord Cheſterfield nous paroît

bien ſupérieur à ceux dont nous venons de

parler; mais il y a toujours la même exagé

ration dans les éloges. Ici, l'Auteur prend

l'éclat & la ſéduction d'un caractère brillant,

pour les traits d'un grand génie & d'une

grande ame. CommeAmbaſſadeur&comme

Vice-Roi d'Irlande, le Lord Cheſterfield a

eu des ſuccès qui peuvent en impoſer; mais

en examinant de près l'Hiſtoire de ſes Né

gociations , on verra qu'ayant à traiter des

intérêts peu difficiles, & à manier des paſ

fions qui n'etoient pas très-irritées, les grâces

d'une élocution facile, & les prodigalités

d'un caractère magnifique, ont pu ſuffire à lui

procurer des ſuccès dont le récit prenoit

encore un air de merveille dans ſa bouche.

Mais ce qui n'eſt qu'éclatant, s'affoiblit de

· jour en jour en paſſant à la poſtérité. On

peut juger déjà que le Lord Cheſterfield n'oc

cupera jamais une grande place dans l'Hiſ

toire des Négociations de l'Europe. Pour

bien l'apprécier , il , faut l'entendre parler

dans le Parlement d'Angleterre, il faut le

lire dans ſes Ouvrages & dans ſes Lettres ;

ſans principes , ſans vertus, on le voit dans

le Parlement changer chaque jour d'opi

nion, parce qu'il change d'intérêt ; aban

donner la cauſe des Rois quand ils ſont dans
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l'infortune ; trahir celle de la Nation lorſ

qu'il eſpère la faveur des Rois qui ſont ſur

le trône; & dans ces changemens perpé

tuels, faire à la liberté de ſa Patrie des maux

qu'il n'eſt plus en ſon pouvoir de réparer.

C'eſt lui qui a le plus contribué à rendre le

Parlement d'Angleterre ſeptennal ; lorſ

qu'il ſort du Miniſtère, où il n'a rien fait qui

puiſſe honorer ſa mémoire, il promet à la

Cour de ne jamais parler en faveur du peuple

dans le Parlement ; , promeſſe criminelle,

mais la ſeule à laquelle il ſoit reſté fidèle.

Depuis ce moment il ne parle plus ni des

Lois ni de la Conſtitution de ſa Patrie ; la

réforme du calendrier lui paroît la grande

affaire de l'Angleterre : il n'élève plus la voix

† pour demander cette réforme. Dans ſes

uvrages, on voit un Écrivain qui porte le

ſepticiſme juſques dans les principes de nos

devoirs; il doute de tout, parce qu'il ne

croit point à la vertu, ou plutôt parce qu'il

n'en a point. Dans le Recueil de ſes Lettres,

on voit un père donnant à ſon fils des leçons

de corruption & de fauſſeté ; & il eſt diffi

cile de rien imaginer de plus révoltant que

cet exemple de dépravation. En vain on veut

dire† ne lui apprend qu'à tromper les

femmes. Excuſe étrange ! comme ſi le crime

n'étoit pas plus lâche & plus odieux lorſ :

qu'il attaque la foibleſſe, qui ne peut ni ſe

défendre ni nous punir. Nous ne voulons

point imiter ici ceux qui étalent une mo

rale d'autant plusſévère, qu'ils ont bien prisº
- · · · · · º s i ' :: tur



· D E F R A N C E. I 69

leur parti de ne jamais la ſuivre; ſans doute

, il eſt des paſſions capricieuſes & inconſtantes

qui portent leurs détours & leurs ruſes dans

des liaiſons où l'homme voudroit mettre de la

morale & de la fidélité ; mais ſi à ces arti

fices, qui leur ſont naturels, on en ajoute

d'autres qui appartiennent à la réflexion : ſi

au lieu d'en rougir on les réduit en prin

cipes & en ſyſtême, l'ame qui a pu conce

voir un tel ſyſtême & adopter de pareils prin

cipes, eſt dégradée dans tous ſes ſentimens ;

il n'aura pas plus de vertus avec les honimes

qu'avec les femmes. Comme le Lord Cheſ

terfield, il croira qu'on eſt toujours aſſez

honnête, lorſqu'on eſt très - aimable. J'ai

peine à le dire, mais ce fut dans ſon voyage

& dans ſon ſéjour en France que le Lord

Cheſterfield ſe confirma ſur-tout dans ces

principes ; il vit parmi nous des hommes

· qui avoient des vices & des grâces, & il crut

que pour avoir des grâces il falloit avoir des

vices ; il n'approfondit pas aſſez le caractère

de notre Nation pour voir que les François

parlent ſouvent avec légèreté des vertus

même qu'ils ont dans le cœur ; & c'eſt ce

qui a rendu ſouvent l'exemple de nos mœurs

très-funeſte aux étrangers. M. Duclos, dont

nous parlions tout-à-l'heure, a dit des Fran

çois que c'eſt le ſeul peuple qui puiſſe per

· dre ſes mœurs ſans ſe corrompre. Cette obº

ſervation eſt peut-être la plus profonde qn'il

ait faite ſur le caractère de ſa Nation , &

elle nous eſt très honorable. _ ,

| Sam. 24 Mars 17S1. H
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· · · Parmi les Mémoires de ces deux Volumes

· on en trouve d'abord quatre de M. l'Abbé

Mignot ſur les Phéniciens; ce Savant en a

fait vingt ſur le même peuple. C'eſt un des

peuples les plus célèbres & les moins connus

de l'antiquité. Les Égyptiens lui diſputoient

la gloire d'avoir créé les Arts & les Sciences;

on ne lui conteſte guère celle de les avoir

répandus ſur la terre : les Égyptiens s'étoient

renfermés chez eux; les Phéniciens parcou

roient le globe ſur leurs vaiſſeaux , & les

Arts, dont ils ſe diſoient les inventeurs,

étoient les objets qu'ils donnoient en échange

dans leur commerce. Les recherches de M.

l'Abbé Mignot paroiſſent étonnantes; & ſans

vouloir embellir l'érudition, il a ſu pour

tant la rendre agréable, en tirant beaucoup

-de lumières d'un petit nombre de faits.

. M. de Guignes n'a pu faire adopter à per»

ſonne ſon ſyſtême ſur les Égyptiens & ſur

les Chinois , mais perſonne auſſi n'a pu le

lui faire abandonner " : il y revient encore,

Maisnos Lecteurs ne voudroient paspeut-être

y revenir comme lui; nous avouons même

que nous ne ſommes pas en état de le ſuivre ;

& que ſon ſyſtême, ſoit une erreur ou une

vérité, elle ne peut ſans doute produire ni

aſſez de bien ni aſſez de mal pour qu'il ſoit

très-important que le Public ſache enfin au

juſte ce qu'il en doit penſer, Nous reſpectons

· * On connoît ce ſyſtême ; on ſait que M. de

Guignes veut prouver que les Chinois ſont une Co

}onie des Égyptiens, , -
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l'érudition & la ſagacité de M. de Guignes,

& nous ſommes loin de vouloir le comparer

à M. de Sénantes; mais nous croyons que ce

ſeroit ici un peu le cas de lui dire comme

Matta, & que diable cela fait-il ? . -

M. de é;uignes fait de ſon érudition un

· uſage plus intéreſſant, lorſque dans un autre

Mémoire il combat l'opinion preſque géné

rale , qui fait de l'Indouſtan le premier

pays civiliſé de la terre. Il puiſe ſes autorités

dans des Livres Chinois : il aura peu de juges

encore.; car enfin, ce n'eſt pas ſur descira

tions qu'on peut adopter ou rejeter des

ſyſtêmes d'érudition ; chacun veut voir par

ſoi-même, & les Livres Chinois n'ont pas

encore beaucoup de Lecteurs parmi nous.

Les ſyſtêmes ſur le premier peuple qui a eu

des Arts & des Sciences, ſe multiplient de

puis quelque temps; & de très-bons eſprits

s'en plaignent beaucoup; mais je ne vois pas

trop où en eſt le danger , lorſque tous ces

ſyſtêmes, détruits les uns par les autres, laiſ

ſent toujours après eux beaucoup de recher

ches utiles & intéreſſantes. L'eſprit de ſyſtême

peut être très-dangereux i§ la bonne

philoſophie n'eſt pas encore connue; il l'em

pêche de naître. Mais lorſqu'elle eſt née &

répandue , l'eſprit de ſyſtême peut ſervir à

donner plus d'activité à l'eſprit philoſophi

que. On fera, pour appuyer & défendre un

fyſtême, des recherches qu'on ne feroit ja

mais pour faciliter aux autres la découverte

de la vérité. En philoſophie "† on eſt

Fi Ij
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obligé de ſe ſervir des paſſions : & où eſt-ce

qu'elles pourroient être inutiles ou étran

gères ?

M. Anquetil Duperron a tâché, dans deux

Mémoires, d'accorder Hérodote & Ctéſias

ſur la durée de l'Empire d'Aſſyrie, & de con

cilier ce que les Hiſtoriens Grecs & Latins

diſent des Mèdes & des Perſes , avec ce

qu'en diſent les Ecrivains Orientaux. M. An

quetil, ſavant dans toutes les langues, appro

fondit ces arides queſtions de chronologie

· avec une patience admirable ; c'eſt-là ſon

· talent, & on lui devroit de la reconnoiſſance

· s'il vouloit s'y renfermer. Mais M. Anquetil

veut traiter quelquefois des matières où

l'érudition ne ſuffit plus. Il a écrit, par

exemple, ſur les Gouvernemens d'Aſie ,

· contre Monteſquieu, & ſur le climat du

Nouveau - Monde, contre M. Paw, & M.

l'Abbé Raynal. Le ton qu'il a pris en les ré

futant n'a pas toujours paru aſſez honnête &

, aſſez modéré. M. Anquetil paroît croire

qu'il ſuffit d'être ſavant pour avoir toujours

: raiſon contre des§ & il pour

roit bien ſe faire pourtant que les Philoſo

, phes euſſent auſſi quelquefois raiſon contre

† Savans. Il a voyagé dans l'Aſie; & dans

ſon Ouvrage contre Monteſquieu, il dit

toujours j'ai vu ; & il ſemble qu'on n'ait

' rien à répondre à un homme qui a vu. Mais

ſi on ne peut lui conteſter ce qu'il a vu, on

peut lui conteſter les conſéquences qu'il en

· tire ; & ſi elles n'avoient que très-peu de
( -
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rapport avec les faits qu'il cite, ſi elles

étoient ou forcées ou étrangères à ce qu'il

raconte, on pourroit lui dire que ce qu'il a

vu en Afie ne donne aucune autorité aux

mauvais raiſonnemens que l'on voit dans

ſon Livre ; & lorſqu'on l'auroit convaincu

d'avoir toujours mal raiſonné, on pourroit

le ſoupçonner d'avoir quelquefois mal vu.

On ne voit pas un Gouvernement comme

on voit un fleuve & une montagne; il faut

pour le bien voir autre choſe que des yeux

Mais ce n'eſt pas ici que cette diſcuſſion doit

trouver ſa place, elle appartient ſans doute

aux Orateurs Philoſophes qui ſe préparent à

rendre à Monteſquieu l'hommage que lui a

décerné ſa patrie. M. Anquetil mérite des

égards par lui-même ; mais il écrit quelque

fois comme s'il vouloit en diſpenſer ceux

qui peuvent lui répondre.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

, VU E s Phyſîologiques ſur l'organiſation

| animale & végétale, par M. # la Mé

therie, Docteur en Médecine. Volume

in-12. A Paris, chez P. F. Didot le jeune,

| Libraire, Imprimeur de MoNsIEUR, quai

- des Auguſtins.

| Le titre de cet Ouvrage ſemble n'annon

· cer que des conſidérations générales, tirées

de la comparaiſon des animaux & des vé

gétaux ; mais l'Auteur, en faiſant de la ma

* chine humaine la baſe & le point de ral

H iij
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liement des connoiſſances multipliées qu'il a

ſu y répandre, a trouvé le moyen de nous

les rendre intéreſſantes par le parallèle con

tinuel de l'homme & des autres êtres orga

niſés. C'eſt à-peu-près le plan qu'Ariſtote a

ſuivi dans ſon admirable Hiſtoire des ani

maux. M. de la Métherie a joint à l'expoſi

tion la plus détaillée de toutes les parties du

corps humain, le tableau de leurs fonctions

reſpectives, de leur méchaniſme, & des rap

ports que la Nature a mis entr'eux; des rap

prochemens heureux entre les procédés

qu'elle ſuit à l'égard de l'homme & des qua

drupèdes, & les êtres qui paroiſſent s'en

éloigner le plus par leur organiſation exte

" rieure & ſenſible, y tiennent en ſuſpens ſur

ce qu'on doit admirer le plus, ou la pro

fuſion & la variété étonnante des moyens

qu'elle emploie, ou la majeſtueuſe unifor-.

mité qu'elle a miſe dans ſon plan. L'Auteur

pouſſe ſes recherches depuis les premiers

élémens de la matière organiſée, juſqu'aux

principes chymiques des parties ſolides &

des parties fluides qui entrent dans la contii

tution de l'homme, des animaux & des vé

gétaux. Il ſuit la formation de toutes ces par

ties depuis la première fibre juſqu'aux viſ

cères les plus compoſés, en ramenant ſans

ceſſe le Lecteur aux notions les plus plauſi

bles que la Chymie moderne nous donne

ſur la nature des ſubſtances animales & vé

gétales. · -

· " La terre des végétaux, dit-il, paroît
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une; elle n'eſt point argilleuſe, elle n'eſt

point calcaire, & fait cependant efferveſ ,

cence avec les acides. Nous la rangeons

dans la claſſe des abſorbans, -

» On diſtingue deux eſpèces de terre dans

les animaux, celle qui conſtitue les os, &

celle qui entre dans la compoſition des

parties molles & des fluides. La terre des

os a été appelée calcaire , mais elle en

diffère à bien des égards; il eſt vrai que

calcinée, & même ſans l'être, elle fait

efferveſcence avec les acides ; mais d'ail

leurs elle n'en a point la cauſticité, elle

n'attire point l'eau : auſſi la regarde-t-on

aujourd'hui comme un ſel compoſéd'acide

phoſphorique & de terre calcaire avec

une très grande quantité d'air fixe, ainſi

que la chaux elle même qui en contient

beaucoup. Il en eſt qui admettent du ma

, trum dans les os. La ſeule terre des écailles

des coquillages eſt une vraie terre calcaire.

» La terre des parties molles diffère beau

coup de celles-ci ; lorſqu'elle eſt dépouil

lée de toute partie étrangère comme

après la combuſtion, elle fait bien effer

veſcence avec les acides, mais elle n'a

nulle propriété des terres calcaires ; on

l'appelle abſorbante : on n'y a point

découvert, comme dans la terre calcaire,

d'acide phoſphorique ; elle paroît peu

difſérer de celle qu'on trouve dans les :

végétaux. Les parties molles contiennent

- beaucoup moins de terre à proportion, »

Hl iv
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| L'Auteur, après avoir fait l'énumération

des différens autres principes qui conſti

tuent les ſolides, & expoſé de la manière la

plus claire & la plus probable le mécha

niſme & le jeu de ces dernières parties,

· paſſe à l'analyſe du ſang, qui eſt la ſource

& le réſervoir de toutes les autres humeurs

particulières que ſéparent les différens or

ganes pour les différens beſoins de la ma

chine, telles ſont le lait, la graiſſe, la moëlle,

la lymphe, la ſalive, le ſuc gaſtrique & in

-§ le ſuc pancréatique, la bile, l'eſprit

1]CI VeUIX , - - -

L'Auteur a des idées qui lui ſont particu

lières ſur ce dernier Huide, dont l'exiſtence

eſt encore problématique parmi le† grand

nombre des Phyſiologiſtes. « En ſuivant les

» analogies, dit-il, ne ſeroit il pas ſenſé de

· » croire que cet eſprit eſt un principe hui

» leux éthéré très-actif, qui correſpond chez

» l'animal à l'eſprit recteur des végétaux ?

· » Car il ne faut pas croire que l'eſprit rec

» teur ne ſerve à ces derniers qu'à leur don

» ner de l'odeur.... Il a encore beaucoup

» de rapport avec l'eſprit ſéminal : on diroit

» qu'ils ſont le même principe, ſi grande

· » eſt l'influence qu'ils ont l'un ſur l'autre ;

| » ils paroiſſent même ſe ſuppléer; la déper

* » dition de l'un entraîne la foibleſſe de

» l'autre. Une trop grande évacuation d'eſ

» prit ſéminal affoiblit également les nerfs.

' » Une autre reſſemblance que doit avoir

» l'eſprit ñerveux avec le ſéminal, eſt l'acti

v"
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vité; toutes les huiles éthérées ſont très

actives, preſque cauſtiques ; l'eſprit ſémi

nal a beaucoup d'activité, comme on doit

en juger par l'impreſſion qu'il fait , l'eſ

prit nerveux en aura donc auſſi une plus

ou moins conſidérable. . ·

» Qu'on ne diſe point que l'huile n'eſt

§ aſſez tenue pour répondre à la ſubti

ité des eſprits animaux, & à la prompti

tude de leurs mouvemens. L'huile eſt le

corps le plus ſubtil de la Nature : qu'y

a t-il de plus délié que l'eſprit recteur

des plantes ? L'éther & l'eſprit-de-via

ſont de la plus grande ſubtilité : l huile

animale de dippel eſt auſſi pénétrante, auſſi

active que les huiles végétales dont nous

venons de parler; elle s'évapore avec la

plus grande promptitude, & il ne reſte

, dans le vaſe qu'un réſidu ſans vertu. ,

» Les huiles éthérées végétales ſont unies

à un acide qui domine dans toutes , les

, liqueurs des végétaux.Chezl'animal l'acide

a diſparu pour faire place au principe
ſalin animal. Les huiles éthérées animales

ſeront donc unics à ce principe ſalin ani
- - - » " 1 » * 1 • " •

mal, qui n'eſt que de l'alkali volatil : en

| effet, l'huile de dippel en contient; cac

quelque rectifiée qu'elle ſoit, elle verdit

, » le ſirop violat. L'analogie† à

». e

: uni à un principe alkali volatil, & peut

， être avec l'acide phoſphorique. » . , .

croire que l'eſprit nerveux ſera également

L'Auteur fonde l'exiſtence# rap

- " H y

^.
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ports de l'eſprit nerveux avec l'eſprit ſémi

mal ſur la ſimilitude des organes qui les pré

parent , ſur le degré d'influence qu'ils ont

l'un & l'autre dans toute l'économie ani

male, dont ils animent & ſoutiennent toutes

les fonctions. Il ne fait point un uſage moins

curieux de ſes connoiſſances en Chymie au

ſujet de la génération. Il penſe « que les

» ſemences ne ſont que des lymphes anima

» les & végétales chargées de beaucoup

» d'huile ſubtile , dont toutes les parties

» ont des forces propres, & qui cryſtalli

» ſent comme les ſels. » Il appuie cette

opinion de tous les phénomènes analogues'

que la Chymie préſente, tels que les arbres

de Diane, & les autres cryſtalliſations dont

les différentes formes offrent une organiſa

tion apparente. Si les enfans reſſembloient

toujours à leur père & à leur mère, cette

opinion auroit l'avantage d'expliquer d'une

manière plus ſatisfaiſante que ne le font les

autres ſyſtêmes ſur la génération, la reſſem

blance des enfans avec leurs parens ; car

tous les ſels dans leurs cryſtalliſations affec

tent une forme toujours conſtante. C'eſt par

des inductions auſſi ingénieuſes, & puiſées

dans la même ſource, c'eſt-à-dire, dans la

Chymie, que l'Auteur tâche de rendre plus

ſenſible & plus évidente la nuance déjà apper

çue qui unit le règne végétal au règne

amimal. Enfin , quand les nouvelles vues

qu'il propoſe n'auroient pas ce caractère

d'évidence que doivent avoir les vérités dé
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montrées, elles ſont trop piquantes pour ne

pas intéreſſer les Lecteurs inſtruits, & ne

pas tourner les recherches des Phyſiologiſtes

vers cet objet important.

LE FAKIR , Conte , avec cette épigraphe :

Tantane animis cœleſlibus ire. Prix, 12 ſols.

A Conſtantinople , de l'Imprimerie du

Muphti ; & ſe trouve à Paris, chez l'Édi

teur (M. G. D. L. R. ) rue des Champs

Éliſées; Deſsène , Libraire , au Palais

Royal, & chez les Marchands de Nou

veautés. -

LE but moral de l'Auteur de ce Conte,eſt

de faire voir les dangers de l'orgueil ; la

leçon peut être utile, mais on va voir qu'elle

eſt un peu trifte. Voici le portrait qu'il fait

de ſon Héros. -

Dans ſon déſert, depuis trente ans & plus,

Veillant, priant, faiſant triſte cuiſine,

Et ſe donnant ſouvent la diſcipline,

| Un vieux Fakir vivoit cn vrai reclus.

On ne parloit dans tout le voiſinage -

Que des vertus de ce Saint perſonnage ;

Chacun de lui vouloit prendre leçon ; 4

C'étoit enfin l'exemple du canton.

Mais le Diable, qui veut abſolument le

faire tomber dans ſes filets , prend la figure

d'un grand Viſir , & ſe rend dans la cellule .

du ſolitaire. Il lui perſuade q"i la fille de -

- - 7j

#
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: leur Monarque ſe meurt de langueur, &

que le père n'attend que des prières du Fakir

la guériſon de la Princeſſe. Après avoir ré

veillé l'orgueil de l'Hermite, le Diable re

vient employer ſon crédit dans le Divan :

grâce à ſes intrigues, on envoie la Princeſſe

au Solitaire, ſous la garde d'un ſeul Eunuque ;

& cet Eunuque, c'eſt encore le†!

· même.Sa ſéduction , jointe à une autre ſé

· duction plus puiſſante encore (la beauté de

la Princeſſe ) triomphent de la ſageſſe du

vieillard. La jeune fille ſuccombe comme

lui, & devient mère. C'étoit moitié trop.

Le Fakir, pour dérober juſqu'à la trace de

ſon crime, ſe détermine à ſe défaire de ſa

complice; & il égorge la Princeſſe. La pu

nition du Fakir fait le dénouement du

Conte. . -

Ce n'eſt pas ſans doute cette cataſtrophe

inattendue qui a dû inſpirer à l'Auteur l'en

vie de conter. On peut lui reprocher auſſi

quelques négligences , de fauſſes rimes ,

comme veiller avec reſter , aiſée avec

éprouvée; de faux hémiftiches, comme dans

«es vers, -

· Dans ces ſédesgroſſiers, ou pour mieux dire, &c.

· Nous n'avons pas compris ce vers-ci,

Son allègue ne fut pas écouté.

A quelques négligences près, le ſtyle vaut

mieux que le ſujet. Il a de la facilité & du

saturel , & il annonce du talent, ſur-tout ſi
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l'Auteur eſtjeune.Nous ne citerons que quel

ques vers pour faire juger ſa manière. Il

s'agit du§ , qui eſt flatté de faire la con°

quête de la Princeſſe.

Je le crois bien ; jeune, belle & Princeſſe,

Ce ſont trois points qu'on trouve rarement ;

Si j'obtenois, pour prix de ma tendreſſe, -

Les deux premiers, je ſerois trop content. -

D'un tel bonheur tout autre qu'un Hermite, .

Avec raiſon, auroit été ſurpris : -

Mais celui-ci tout bas s'en félicite ;

Et dans l'ardeur dont ſon cœur eſt épris,

Croit que Mahom, dans ſon Saint Paradis,

Veut lui donner, pour prix de ſa conduite,

Un avant-goût des céleſtes Houris.

· L'Éditeur de cette bagatelle eſt M. G. D.

L. R. qui, croyant voir dans cet Ouvrage

un talent digne d'être encouragé, a bien

voulu ſe charger de tous les détails analo

gues à ſa publication. On ne peut qu'ap

laudir à ſon amourpour les Arts qu'il cultive

ui-même. Il annonce trois Ouvrages, dont,

il s'occuppe actuellement; deux Eloges &

des Réflexions Philoſophiques ſur le#.2

par un Célibataire. . - q : , , ,t º .. !

| #
· · · · · · · · , , *

lA· · · , • · · · ·
# '' i t ' º . .. , ... ! ... , . # # \

| -- º - º - - : , , , , , , , ， , , ， , , •
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S P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

LA première repréſentation d'Iphigénie en

Aulide, donnée le Mercredi 14 , pour la

capitation des Acteurs, a excité les plus vifs

applaudiſſemens. De tous les Ouvrages de

M. Gluck, c'eſt celui qui nous paroît réunir

ici le plus de ſuffrages ; & nous n'en ſom

mes pas ſurpris,§ mérite d'une mu

ſique ſavante & pleine d'expreſſion, il joint

celui de la variété des ſituations & de l'ac

tion la plus intéreſſante. L'art de parler tout

à-la-fois à l'oreille & au cœur , de prêter à

chaque paſſion le langage qui lui eſt propre,

de† les accens au caractère & au

rang de chacun des perſonnages, y eſt porté

preſqu'à ſa perfection. S'il eſt des momens

où la critique trouve quelques obſervations

à faire , elle eſt déſarmée † le champ par

les beautés du premier ordre qui viennent

forcer l'admiration. Chaque repréſentation

que l'on donne de cet Opéra ſemble y faire .

diſtinguer des traits , des détails échappés à

l'attention du connoiſſeur.Les Ouvrages créés .

par le génie ont ſeuls cet avantage, auquel

ſi peu de gens ont le droit d'aſpirer.

Le Ballet de Ninette à la Cour a été revu

avec plaiſir. Son principal mérite conſiſte

dans l'Acte du Bal, auquel nous avons déjà
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donné de très-grands éloges dans pluſieurs

Numéros de ce Journal. Le Spectacle en eſt

raviſſant, & la réunion des premiers ſujets

de la Danſe y produit l'effet le plus brillant.

c o M É D I E FRA N ç o IS E.
º .

ON n'a pas toujours rendu à Crébillon la

juſtice qui lui eſt dûe: pendant un certain nom

bred'années on a beaucoup parlé deſesdéfauts

en les exagérant, & l'on a gardé le ſilence ſur

une partie des grandes qualités qui le placent

au rang de nos premiers Dramatiqnes. Dès

qu'un Artiſte eſt perſécuté, il devient inté

reſſant; mais ſi cet Artiſte n'exiſte plus, s'il

a eu un grand talent, il devient, pour ainſi

dire, un être ſacré aux yeux de bien des

ens. Crébillon étoit mort; il avoit mérité

§ de réputation , en conſéquence,

dès qu'il fut déprimé par les uns , il fut

prôné avec enthouſiaſme par les autres : de

l'enthouſiaſme au fanatiſme il n'y a qu'un

pas, & ce pas fut bientôt franchi. Dès-lors il

fut dangereux de parler de cet hornme cé

lèbre ; la moindre obſervation ſur la rudeſſe .

de ſon ſtyle, ſur la foibleſſe de quelques

unes de ſes Tragédies , parut un attentat

contre ſa mémoire ; & tout Critique qui

voulut élever la voix, non pour infulter

aux mânes d'un Auteur eſtimable, mais pour

apprécier ſes productions à leur juſte valeur,

excita la colère des enthouſiaſtes, & fut ac7
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# de ſervir l'envie & la haine. La remiſe

de Pyrrhus , en nous rappelant ces faits,

dont nous avons été témoins, nous fit ſentir

que nos idées ſur cette Tragédie trouveroient

· des contradicteurs. Cette réflexion ne nous

· intimida point. Trop juſtes pour refuſer au

· génie de Crébillon le tribut d'eſtime qui lui

eſt dû, nous aimons trop l'Art dans lequel il

' a trouvé ſa gloire, pour diſſimuler combien

ſon Pyrrhus eſt foible & dénué d'intérêt.

| Nous en avons parlé avec tous les ménage

| mens que peut employer un Critique hon

2
nête & déſintéreſſé; nous avons eu ſoin de

· convenir des beautés qui le diſtinguent, de

ne pas même parler de certains défauts que
- * ,-* /

tous les connoiſſeurs ont remarqués, & que

: nous ne pourrions relever aujourd'hui ſans

· être ſoupçonnés d'animoſité; mais notre dé -

licateſſe a été payée par de l'emportement.

On a imprimé, dans un Journal qui avoit

déjà fait un éloge pompeux de cet Ouvrage,

une Lettre, où, en attaquant notre opinion,

on fait de Pyrrhus un éloge plus pompeux

encore. On l'appelle une ſuperbe Tragédie ;

on dit que l'action eſt d'une ſimplicité atta

· chante, tandis qu'elle manque de ſimplicité;

on loue l'énergie du ſtyle, ſans penſer que...

mais nous nous ſommes interdit toute nou

velle critique ; enfin , on laiſſe entendre

due cette Tragédie, étant imprimée dans les

· Œuvres de €rébillon, ſa lecture ſuffit pour

prouver contre notre jugement, comme ſi on

•avoit tort de trouver Agéſilas & Suréna des
A"
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productions foibles & traînantes , parce

· qu'elles ſont imprimées dans les Œuvres de

• Corneille à côté de Rodogune & de Cinna.

| Nous répondrons à cette ſuperbe logique

en invitant les connoiſſeurs à lire Pyrrhus , à

le voir ſi on le redonne, & à jeter enſuite un

coup-d'œil ſur le premier article que nous

avons imprimé dans le N°. 1o du Mercure.

A l'égard du reproche qu'on nous a fait d'a-

voir annoncé que les repréſentations étoient

déſertes, en aſſurant que des deux qui ont

été données, la première a produit 15 oo liv.

& la ſeconde 2ooo liv. Voici notre réponſe.

· Lemotdéſertes eſt trop fort,& nous l'avouons

très-volontiers. Quant aux repréſentations,

nous avons vu celle qui a produit une re

cette très-médiocre en hiver, nous n'avons

point vu l'autre. Après celle-ci on a ceſſé

de donner l'Ouvrage, ſans informer le Pubic

des raiſons qui arrêtoient ſon cours, choſe

qu'on fait ordinairement en cas de ſuccès,

& voilà ce qui nous a induits en erreur. Puiſ

que Mlle Sainval eſt devenue malade au

point de ceſſer tout travail, il falloit révéler

au Public ce ſecret néceſſaire à faire con

noître pour l'intérêt même de la ſuperbe Tra

gédie de Pyrrhus. Pour nous, grâces au Ciel,

nous ne ſommes point à portée d'être in

| formés avant le Public des myſtères de la

* Comédie ; &, dans ce ſiècle des Drames,

des Proverbes & des Pantomitnes , heureux

l'Homme de Lettres qui n'a pas beſoin du

ſecret des couliſſes. - : -
: ... : 3 , 2 -

- *

<º : C · · · · , · · · · · · · · , : , , .
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coMÉDIE ITA 1 I E NN E. .

- Lrs changemens deſirés dans le ſecond

acte de Blanche & Vermeille ont été faits ,

& la ſeconde repréſentation de cette Comé

die a eu lieu le Jeudi 15 de ce mois.Voici

le ſujet & la marche de la Pièce, telle qu'elle

exiſte aujourd'hui. -

Blanche & Vermeille ont été élevées par

une Fée qui veut faire leur bonheur. La

première a aimé Colin ; mais depuis qu'elle

a rencontré un Prince dans une forêt, l'am

bition a pris dans ſon cœur la place de l'ar

mour. La ſeconde, aimée deLubin , ne

deſire d'autre bien que ſa tendreſſe ; c'eſt

le vœu qu'elle forme, quand la Fée donne

aux deux ſœurs un ſouhait à faire à leur .

choix. Pour Blanche, elle demande à ré

gner. Elle eſt conduite à la Cour ; & tan

dis qu'on la revêt des habits convena

bles à ſon nouvel état, Colin vient implo

rer la pitié du Prince, & lui raconter la

perfidie de ſa Maîtreſſe. Celui-ci ſe propoſe

d'éprouver la tendreſſe de Blanche , il feint

que pour la ſéduire il a pris un nom & un

rang qui ne lui appartiennent point ; que le

Prince qui l'a apperçue s'eſt enflammé pour

elle d'une paſſion très-violente ; il lui de

mande ſi l'amour qu'il a cru lui inſpirer lui

fera obtenir la préférence ſur un rival ſi

redoutable : l'embarras, la ſurpriſe de Blan
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«he indignent le Prince, qui lui déclare qu'il

l'a trompée, & l'abandonne à l'inſtantmême

où les Courtiſans viennent chanter ſon bon

heur & ſa gloire. Confuſe, déſeſpérée, elle

fuit , marche au haſard , entre dans un bois,

y trouve une chaumière oùbrillent la gaîté &

l'abondance ; elle eſt ſur le point d'y deman

der un aſyle, & n'oſe s'y préſenter, quand

on lui dit qu'elle appartient à Vermeille &

à Lubin. Enfin, la bonne Fée a pitié d'elle.

Colin, conduit par ſes rêveries amoureuſes,

traverſe le bois en racontant ſes peines aux

échos ; il retrouve Blanche avec ſurpriſe ,

apprend ſon aventure , ſes remords, lui

pardonne ſon infidélité, & l'épouſe.

Le premier acte de cette Coniédie eſt

très-agréable ; le ſecond n'a pas le même

mérite. On n'aime point à y voir un per

ſonnage tel qu'un Prince, y faire un rôle a

peu près épiſodique, & diſparoître pour qu'il

ne § plus queſtion de lui. Le troiſième

Acte vaut beaucoup mieux, mais le dénoue

ment eſt trop prévu pour n'être pas un peut

froid. On retrouve dans ce petit Ouvrage

tout l'eſprit , toute la grâce qui ont fait

accueillir l'Auteur des deux Billets & de

Jeannot & Cölin ; néanmoins on lui deſi

reroit quelquefois un ſtyle plus ſoigné , &

moins de recherche dans les idées. .

· La Muſique eſt de M. Rigel. Nous y

avons remarqué, comme dans les autres

compoſitions du même Auteur , la fac

ture d'un homme de mérite , mais peu.
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de morceaux ſaillans, & des motifs qui ne

nous ont point paru neufs. Peut-être les

paroles qu'il a été chargé de mettre en muſi

que ſont elles dénuées du ſentiment dont un

Compoſiteur a beſoin pour échauffer ſon

génie ; & cette excuſe ſeroit d'autant plus

valable, qu'on ſait très-bien que la muſique

ne peut pas tout peindre. Nous avons déjà

§ que rien n'eſt plus déplacé dans le

cours d'une Scène que ces airs de bravoure

que nos Muſiciens ont la foibleſſe d'accor

der aux ſollicitations de nos Virtuoſes à pré

tention ; que ce petit luxe détruit l'inté

rêt en arrêtant le cours de l'action ; nous en

avons encore trouvé deux dans un ſeul Acte

de cette Comédie ; nous réitérons notre

obſervation : ſera - elle écoutée ?

- v A R I É T É S.

· LE T T R E s v « L' É o o 1 s u E.

P, 1 s QU E nous voyons revivre les ſyſtêmes ſur

l'Égoïſme dont on s'occupoit il y a trois ou quatre

· ans, permettez-moi de reſſuſciter auſſi mon opiuion*
ſur cette matière, • , º • ,

· Le mot Egoiſme ne repréſente probablement plus,

eomme à ſa création, l'action ſimple d'un bavard qui

- # • • .

, * #oyez ma Diſſertation ſur l'Égoïſme, Journal†

clopédique, premier Février 177s , & mes Réflexions ſur

l'E#ºJme, Journal de Paris, Lundi de Pâques de la même
2IlIlCC, - -
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ſe cite ſans ceſſe dans la converſation, puiſqu'il cſt

devenu ſynonyme d'amour de ſoi, d'amour-propre,

d'intérêt perſonnel, &c. Mais ſon acception ainſi

généraliſée, il repréſente évidemment le ſtimulus

de toutes nos actions3 car depuis le crime juſqu'au

dévouement héroïque, l'ameur de ſoi diverſement

modifié en eſt toujours le premier aiguillon. Pour

uoi donc voir ſans ceſſe de couleur noire cet amour

ſoi eſſentiel à tout individu ? pourquoi nous fairé

une ample énumération des crimes qu'il fait com

mettre, & ne pas nous dire un mot des bonnes

actions , des vertus & des beaux ſentimens qu'il

développe ? Que diriez-vous d'un Médecin, écrivant

l'hiſtoire des maladies produites par une bile dépra

vée ou ſurabondante, qui enviſageroit cette liqueur

eſſentielle à la vie comme étant conſtamment nui

ſible ? · · · · -

Si on veut réellement nous éclairer ſur nos pro

pres intérêts, je crois qu'il faut nous préſenter les

objets ſous toutes leurs faces, & nous en faire apper

cevoir le bon comme le mauvais côté. Si l'amour de

ſoi produit des hypocrites, des ſcélérats, pourquoi

nous cacher que c'eſt toujours pour ſoi-même qu'il

ſaut être bon père, bon fils, bon citoyen, & même

patriote dévoué (je crois l'avoir prouvé dans la Diſ -

ſertation indiquée par la Note première), ami

fidèle, & le plus vertueux des hommes ſi l'on peut ?

Comment interpréter ce ſublime adage philoſophi

que, faites le bien pour l'amour du bien même, ſi

ce n'eſt pour la ſatisfaction perſonnelle que vous

trouverez même à vous dévouer ? Appelons donc les

vices par leurs noms#. & ſongeons bien que

ur être vertueux il faut commencei par être

uſte, c'eſt-à-dire, bien connoître l'intérêt de ſes

ſemblables pour pouvoir le mettre en balance

avec le ſien propre, afin de n'être ni injuſte ai

dupe, º . * - º - º - . - . - . ' , - " : º : 44
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L'Egoïſme n'eſt donc pas un crime s'il eſt la baſe

de toutes les conventions ſociales, & ſi le meilleur

Citoyen eſt celui qui ſait le mieux marier ſon in

térêt perſonnel avec l'intérêt général, puiſque de cet

heureux accord doit réſulter néceſſairement la plus

belle harmonie ſociale.

Si la Comédie de l'Egoiſme a fait voir, par les

contraſtes les mieux ſentis, que c'eſt pour ſoi qu'on

eſt criminel, elle a fait voir que c'eſt auſſi pour ſoi

qu'on eſt vertueux & bon. - . !

" Nous avons encore pluſieurs recherches philoſo

phiques aſſez précieuſes * ſur cet objet ; mais c'eſt

une contradiction dans les termes de regarder la

qualification d'Egoiſte comme toujours injurieuſe ;

· & quoiqu'une Académie vienne de couronner un

beau Sermon ſur les funeſtes effets de l'Egoiſme,

ſoyons de bonne foi, & concluons malgré tout cela

que nous ne ſommes point infectés par un nouveau

vice dans un ſiècle qui nous fournit auſſi l'exemple

de perſonnes qui ſe ſervent de tout leur pouvoir, &

qui emploient toutes leurs facultés pour faire le

bonheur eu ſatisfaire l'intérêt perſonnel de leurs

ſemblables, & qui n'ayant d'autre but & ne ſe pro

poſant d'autres récompenſes que le plaiſir qu'elles

en retirent, ſont réellement de véritables Egoïſtes ,

& cependant les plus précieux des hommes.
. • • : " ! -

.. . .. Stulta eſt clementia, cum tot ubique -

· Vatibus occurras, periture parcere charte.Juv. Sat. I.- • • - • * " * !

· ( Par M. Hallot, Doâeur en Médecine

· . · la Faculté de Paris. ) . · · · ·
- r • • • -

- T

· • Entr'autres . Réflexions ſur l'Égoïſine, Mercure de

France du 24 Février 17s r, & la Comédie de PHomine

perſonnel, &c. · · · · · | · | · .

• ° - 1 : , , , , , , , : i i , .

*
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G R A V U R E S.

- DEscr 1 PTroN particulière de la France, dépar

tement de la Scine. Paris, premier Cahier, conte

nant, 1°. une vue de la Place de Louis XV ; 2°. une

vue générale du Pont-Neuf, priſe de l'endroit oü

l'on paſſe l'eau au premier guichet du Louvre ;

3 °. une autre du Pont de la Tournelle, de l'Iſle

S. Louis, de l'Iſle Louvier, & d'une partie du quai

S. Bernard, priſe du côté de la Rapée ; 4°. unc

autre de l'Arſenal & du Magaſin à poudre, priſe du

côté des foſſés; 5°. une vue de la Salpêtrière, priſe

du Boulevard. Ce Cahier ſe vend à Paris, chez Née

& Maſquellier, Graveurs, rue des Francs Bourgeois,

M U S I Q U E.

R.ee. . de petites Pièces & de petits.Airs pour

le Forte-piano, compoſé par M. Kufner, Profeſſeur

de Muſique, Œuvre 3. Prix, 6 liv. A Paris, chez

l'Auteur, rue Bétizy, au coin de la rue de la Mon

noie 3 Mlle Caſtagnerie, rue des Prouvaires , &

Salomon, Luthier, quai de l'École.

A NNONCES LITTÉRAIRES.

É,. T Militaire , Naval, Nobiliaire, Ecclé. "

ſiaſtique, Civil & Municipal de la Grande-Bretagne,

Volume in-12. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez

Onſroy, Libraire, quai des Auguſtins. , , *: ,

Lettre de M. Tingault , Curé de Coulanges, à

M, l'Abbé Boſſu, au ſujet des réparations qui ont
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été faites en 1779 & 178o aux Fontaines de Cou

Marges, in-8°. A Paris, chez Chardon, Imprimeur

Libraire , rue Galande.

Second Mémoire ſur un nouveau Syſtême d'Har

monie applicable à l'état actuel de la Muſique , par

M. Vandermonde, de l'Académie Royale des Scien

ces, in-4°. -

Pyrame & Thisbé, Scène Lyrique, in-8°. Prix,

12 ſols. A Paris, chez les Libraires qui vendent les

Nouveau t és.

Mêlanges tirés d'une grande Bibliothèque, n°. O,

contenant la troiſième ſuite de la cinquième Partie

des Romans du ſeizième ſiècle ; & n°. P, contenant

la ſuite de la huitième Partie des Livres de Philoſophie,

Sciences& Arts du ſeizième ſiècle, 2 vol. in - 8°.

A Paris, chez Moutard , Imprimeur-Libraire, rue

des Mathurins.

T A B L E.

p/ERs à M. Necker, 145 | Inſcriptions & Belles-Les

JVers trouvés au bas d'un an-| tres, J 61

cien Portrait de Colbert, 146|Vues Phyſiologiques ſurl'orga

Vers écrits au bas de pluſieurs| niſation animale & végétale,

· Deſſins où M. de Voltaire 173

| eſt repréſenté, ibid.| Le Fakir , Conte, 179

- L'Amour, la Raiſon & la Académie Roy. de Muſiq. 182

Paix , Fable, 147'Comédie Erangoiſe , 183

Quatrain à M. Fr. , .149 Comédie Italienne, I86

conſtance & Lucette, Anec-Lettreſur l'Egoiſme, 188

dote , ibid. Gravures , 191

Enigme & Logogryphe, 1ºo Muſique 2 i#.
Mémoires de l'Académie des'Annonces Littéraires , ib,

A P P R O B A T I O N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 24 Mars.Je n'y ai

rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreſſion. APatis•

le 23 Mars 1781, D E S A N CY.
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PIECES FUG IT IV ES

| | EN VERs ET E N P R os E.
-

# VE R s faits à la vite de pluſieurs Tableaux :

de MM. GRE U z E & VERNE T.

-- . DE ces Peintres immortels . . !

- Qu'admire Rome Chrétienne, -

Qu'eût ſur de nombreux Autels -

Adoré Rome Payenne, •

L'un offre des ſentimens - l

La douce ou terrible image ; . ·

· L'autre, Dieu des élémens , -

Produit le calme ou l'orage- | |

| De leur pinceau créateur -

| La ſéduiſante impoſture . . ，
Faſcine le Spectateur. " r - · · , x , "

Greuze eſt le Peintre du cœur, · ·

· Et Vernet de la Nature. . · -- . • -

* , ! ( Par M. Ga... de R,.. ) .

Sam. 31 Mars 178 K. I

- -

· · · · ·
-

- -

»
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LE B o N M É N A G E , Épigramme, -

T. ro, , feſſe mathieu : tais-toi, laide ſorcière,

S'écrioient à la fois deux Époux mécontens, -

Qui ſe ſeroient jetés l'un l'autre à la rivière,

, Sans des voiſins moins imprudens,

Qui craignoient qu'aux témoins on ne cherchât que

relle.

Tu périras, dit-il : tu mourras, reprit-elle,

| Vilain lâdre, & chez Lucifer,

| Digne ſoutien de ta famille ,

Je te verrai traîner une chaîne de fer

- Devenu l'époux de ſa fille,

Plaiſantes-tu, dit l'autre ? en enfer comme ailleurs

On n'épouſe point les deux ſœurs.

- ( Par un Lunettier. )

+ . *

QvEsT 19 N importante propoſée par une

femme, .

DAss ce ſiècle, où l'on analyſe tous les
- A

ſentimens , en ne conſervant pas même le

dehors de la ſenſibilité; où l'on diſſerte gra

vement pour ſavoir ſi Oroſmane aime mieux .

Zaïre après l'avoir tuée, qu'au moment où il
- - / /

-

va l'épouſer, * on ſera bien étonné, peut
t *

- -

* On croit qu'il y a eu deux Lettres ſur ce ſujet,

iñprimées dans le Journal de Paris,
- -
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être même ſcandaliſé du recit que je vais

faire, & de la queſtion que je veux éclaircir.

Ce n'eſt pas aux hommes que je m'adreſie :

leur amour-propre ſera trop flatté de ce

qu'ils vont lire, pour que leur jugement

fût impartial; c'eſt celui des femmes que

je veux; nen de celles qui , par leur imagi

nation exagérée, repouſſent ſans ceſſe l'amour

& le bonheur, en voulant l'aſſujétir à des

ſyſtêmes, à des conditions, à des caprices,

& qui en forment un compoſe monſtrueux

d'exigeance & d'inſenſibilité. Je m'adreſſe à

ces femmes vraies & tendres, qui ſe laiſſent

aller aux douces impreſſions de la Nattire ;

qui ont reçu d'elle tout ce qu'il faut pour

plaire, aimer & être aimées, & qui jouiſſent

avec reconnoiſſance des biens & des maux

attachés à la ſenſibilité : elles ſeules peuvent

m'entendre, & prendre quelqueintérêt à mon

héroïne. -

Un ſoir, après ſouper,(moment favorable

pour les diſſertations & les confidences) je

reſtai avec pluſieurs femmes, jolies & ſpiri

tuelles; tous les hommes nous avoient aban

données; la converſation tomba, comme de

raiſon, ſur l'amour. (car, comment ne pas

parler ſouvent de ce qui fait le premier in

térêt de notre vie ?) Long tems l'eſprit s'étoit

égaré dans la Métaphyſique la plus profonde,

ſource inépuiſable d'abſurdités, ſur-tout en

amour. L'une de celles qui, par leur expé

rience, avoient été ramenées au vrai, & qui,

par des épieuves très-naturelles, regardoient

- I ij
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les véritables paſſions comme de vieilles chi

mères , voulut élever des doutes ſur la

poſſibilité de fixer long-temps les hommes,

ſeulement avec des ſentimens platoniques.

Cette obſervation fut rejetée avec dédain par

deux des plus intrépides déraiſonneuſes que

j'aie encore rencontrées. La gaieté n'avoit pas

beau jeu dans cette ſublime aſſemblée. Auſſi

je ne me permis point de haſarder mes prin

cipes, par fois un peu légers, mais fort com

muns. Il falloit cependant ſortir de ce laby

rinthe ; malicieuſement je revenois ſouvent

à demander à mes Platoniciennes ſi elles

croyoient que l'amour pût exiſter comme du

temps d'Aſtrée ; voyez, dis-je, ſi même

dans le Roman d'Amadis, ſi élégamment

rajeûni de nos jours, la douce & tendre

()riane ne couronna point les feux de

ſon amant ſans la permiſſion de M. ſon père?

Et ce ſcélérat de Galaor, que j'aime tel qu'il

eſt, combien il trouva peu de cruelles ! car

elles étoient déjà rares dans ce tems-là. -

Mes exemples & mes réflexions ne réuſ

firent point du sout; je ruinois ma réputa

| tion en fait de ſenſibilité ; mais je m'amu

ſois : c'étoit un grand dédommagement pour

une tête légère comme moi. Cependant ,

malgré mon goût pour la raillerie, je fus

forcée de me taire; le ton étoit monté ſi

haut , ſi haut , qu'à chaque inftant je n'y

comprenois plus rien. ， Non, diſoit l'une

» de mes charmantes folles, rien ne doit

» déterminer une femme raiſonnable à rent
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» dre un amant trop heureux : de cet inſ

» tant il deviendroit le maître , il domi

» neroit, il abuſeroit , il finiroit par ſe

» dégoûter. Une infidélité ſeroit d'ailleurs

» une action abominable; alors, en proie

» à la fureur, au déſeſpoir, tout eſt per

» mis; non-ſeulement il ne faudroit jamais

revoir un tel homme, mais la mort ſeule

» pourroit délivrer d'un ſi cruel ſupplice,

& le punir d'avoir pu tromper un cœur

ſenſible. » La mort ? m'écriai-je, de qui

donc ? de l'amant , ou de la maîtreſſe ? A

cette queſtion, nouveau mépris ; on me

répondit, en hauſſant les épaules, qu'une

femme ſenſible ne pouvoit jamais ſacrifier

ce qu'elle avoit aimé ; tout son malheur.

devoit retomber ſur elle-même , c'étoit elle

qui devoit mourir. Ho ! pour le coup, je

reſtai muette; je cherchai dans les regards

de mes voiſines à démêler ce qu'elles pen

ſoient de tant d'extravagance. En les par

courant des yeux, mon attention ſe fixa ſur

une femme qui avoit une paſſion connue, &

| qui n'avoit encore rien dit ; ſon étonnement

m'apprit qu'elle ne penſoit ni comme moi,

ni comme le reſte de la compagnie. Je lui

adreſſai la parole : º & vous, belle veuve,

» lui dis-je, ne nous ferez-vous point part

» de vos idées ſur la perfection du ſenti

» ment ? « Elle rougit, s'embarraſſa; mais

je n'en eus aucune pitié : je redoublai mes

inſtances pour l'obliger à ſatisfaire ma curio

ſité. « Hélas ! dit elle avec un sourire enchan°.

A

: 2

33

3>

I iij
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» teur, que me demandez-vous ? Je ne stris

plus digne de me mettre ſur les rangs pour

» diſputer , l'amour m'a rendu ſi raiſonna

ble & fi indulgente !Vous connoiſſez cette

maxime de la Rochefoucauld : On par

» donne tant qu'on aime. Eh bien , j'aime ,

» & je pardonne. » Ici les figures de nos

compagnes exprimèrent l'ironie , & la

mienne la joie. « Comment ce miracle s'eſt

» il donc opéré ? car il me ſemble que

» votre paſſion pour Dorante.— C'eſt lui,

» dit-elle , qui a produit cette métamor

» phoſe ; quand je devins libre , & que je

» pus diſpoſer de mon cœur, je l'aimai,

» ſans approfondir ni comment, ni pour

» quoi : ce qui m'étoit revenu ſur ſon

» compte, ce que j'en voyois, ſa figure,

» ſon eſprit, ſes qualités aimables & eſſen

» tielles , tout en lui autoriſoit mon pen

» chant. Pour ſes défauts , ( car il en a ) je

35

23

:

n'en conviens qu'avec lui ; le ſeul dont

je parlerai, eſt un fond de froideur exceſ

» ſive , caché ſous l'air de la raiſon. » Do-z

rante s'apperçut bien vîte de mes ſentimens ;

il vit que j'avois des idées fauſſes & roma

neſques ſur l'amour. Un caractère rêveur

& mélancolique étoit une heureuſe diſpo

ſition pour croire que tout ſentiment vif

excluoit la gaieté , étoit incompatible avec

le plaiſir; j'étois, comme dit Madame de

Sévigné, aride de déſeſpoirs. Dorante crai

gnant , pour lui & pour moi , le danger

auquel expofe uire tête exaltée , réprimoit
.
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ſans ceſſe tout ce qui avoit l'apparence d'une

ſenſibilité exagérée , me rappelant qu'une

fenime honnête ne devoit pas ſe ſervir des

mêmes moyens qu'une femme galante ;

que celle ci a beſoin de ce ton paſſionné

pour faire des dupes , qu'il avoit été ſi

ſouvent trompé par les ames brûlantes , ai

mantes, exigeantes, que ce qu'il deſiroit le

plus étoit un ſentiment & des expreſſions

modérées & naturelles ; que d'ailleurs ce

· qu'une femme raiſonnable devoit le plus

deſirer, c'étoit d'acquérir un ami eſtimable

dans ſon amant; qu'une mauvaiſe tête écarte

des devoirs de la ſociété, nuit au bonheur,

& fait tort aux ſentimens vrais. Je ne pou

vois qu'approuver tout cela ; cependant je

m'affligeois ſouvent de cette froideur, de

cette conduite toujours prudente & meſu

rée ; quelquefois je m'en fâchois ; il ſe

fâchoit auſſi, mais ſans ſe corriger, ni

moi non plus. Ces diſputes altéroient

peu - à - peu notre tranquillité. Au

bout de quelque temps un nouvel orage

s'éleva entre nous; ce fut moi qui y don

nai lieu. Dorante, en conſervant ſon ca

ractère, me dit que ne pouvant pas me

prouver mieux ſon amour qu'il n'avoit fait

juſqu'alors, jugeant par la vivacité de mes

plaintes qu'il faiſoit mon malheur,& n'ayant

pas en lui des moyens ſuffiſans pour répon

dre à mon ſentiment, il ſe bornoit à me

demander mon amitié, dont il ne ſe paſſe

roit jamais. Bleſſée de ce ſang-froid, l'aimant

I iv
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toujours, mais ne voulant point convenir de

mes torts, j'acceptai le marché. A la vérité,

ce fut avec une douceur & un calme qui le

ſurprirent, ils'attendoit vraiſemblablemcnt à

un emportement, à des reproches , contre

leſquels il s'étoit armé. Sa philoſophie faillit à

être déconcertée d'une manière ſi paiſible &

, ſi tendre tout-à-la-fois. Pluſieurs mois ſe paſ

| ſèrent ainſi. Dorante étoit auſſi aſſidu , auſſi

confiant, auſſi aimable que de coutume, me

rendant compte &juge de toutes ſes aétions,

mais d'amour pas un mot.Je ſouffrois ce qu'il

eſt impoſſible d'exprimer : chaque tête - à -

tête, chaque converſation, finiſſoit par un

torrent de larmes dès qu'il m'avoit quittée.

J'étois fière, & je me taiſois; mais auſſi j'étois

ſenſible, & je pleurois. Enfin, n'y pouvant

plus tenir,je lui demandai s'il avoit uneautre

maitreſſe : oui, me dit-il avec franchiſe; je

ne l'aime point ; elle ne fait point mon

· bonheur; mais elle ne me tourmente pas. A

ces mots, je reſtai muette; je ſentis ce que

mon éxigeance m'avoit fait perdre,mais je ne

me permis aucune plainte. Quelques mois

s'écoulèrent encore; mêmeſuite,mêmes ſoins,

même abandon de confiance ſur tous les

objets qui nous intéreſſoient l'un & l'autre,

&même réſerve ſur la ſeulechoſedontj'aurois

voulu qu'ilmeparlât; quelquefois ſeulement

il me diſoit que c'étoit par ma faute que nous

n'étions pas heureux. Un jour, oubliant ſa ſa

geſſe & ſes projets, il prétendit meperſuader

que je ne devois pas être bleſſée de ce qu'il
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avoit uneautre maîtreſſe, puiſqu'il ne lui étoit

point attaché , qu'il me rendoit les mêmes

ſoins qu'auparavant, & qu'il m'aimoit tou

jours de préférence; enfin, que ſi j'avois

toujours pour lui le même ſentiment, cette

circonſtance ne devoit y rien changer. Je

me révoltai de bonne-foià cette propoſition ;

elle me parut offenſante; mais je lui offris

le retour de mon cœur tel qu'il étoit avant

notre rupture, s'il vouloit quitter cet objet

dont il diſoit ne pas ſe ſoucier. C'étoit déjà

quelque choſe de gagné qu'une ſemblabl

promeſſe de ma part , mais ce n'étoit pas

encore là ſon compte; s'il eût ſouſcrit à mes

conditions, il auroit eu l'air d'avoir obtenu

grace, tandis qu'il prétendoit me la faire, &

me prouver qu'il avoit été forcé malgré lui à

un autre choix. Nous en reſtâmes là quelques

ſemaines, menant la même vie, & ayant

l'air de nous être plus néceſſaires que jamais.

Il falloit cependant finir; un ſemblable per

onnage étoit difficile à ſoutenir ; & Doran

te, qui m'aimoit,ſe contraignoit avec peine;

auſſi m'expliqua-t-il franchement ſes inten

tions.Vous m'aimez toujours, me dit-il, je le

vois , je n'en puis douter ; la plus grande

preuve que vous puiſſiez m'en donner, c'eſt

de me rendre les droits que j'avois, ſans

exiger aucun ſacrifice , vous êtes bien con

· vaincue auſſi que je vous aime plus que tout

autre objet : quelle importance pouvez vous

mettre à une légére diſtraction qui n'a jamais

rien pris ſur mes ſoins ni ſur mon cœur : Il
-- -" , -- .. -- - ! " · I y • *



2c52 M E R C U R E ! ' -

mit dans ſes inſtances tant de chaleur, de

graces, d'originalité;je ſavois ſi peu comment

on refuſe ce qu'on aime, & je l'aime ſi ten

drement, que je ne pus lui réſiſter. Nous

ſommes maintenant fort heureux ; nous n'a-

vons de diſpute que ce qu il en faut pour

empêcher l'ennui d'approcher de nos tête-à-

réte ; mais il ne m'a point tirée d'erreur ; il

s'obſtine à ſe taire, & à ne plus vouloir

parler du paſſé. Comme il faut que l'amour

propre ſe faſſe toujours ſa part, & qu'or

dinairement elle eſt bonne , je me ſuis per

ſuadée qu'il avoit eu une fantaiſie, qu'elle ne

ſubſiſtoit plus, mais qu'ilavoit eſſayé par cet

aveu bizarre, de corriger ma mauvaiſe tête,

& de me ramener. L'épreuve a été un peu

rude, ajouta ma belle veuve ; je ne la con

ſeille pas à tout le monde. Quant à Dorante,

il jouit tour-à-la-fois du plaiſir d'être aimé

· pour lui, & de celui d'avoir rectifié ma ſuſ

ceptibilité, qui nous rendoit malheureuxtous

les deux.

Le ſilence fut général pendant quelques

minutes ; les ſublimes Métaphyſiciennes le

rompirent les premières, en convenant avec

une ironie qui eût été offenſante pour une

femme moinsheureuſe que laveuve, qu'elles

n'avoient pas d'idée d'un pareil ſentiment;

que cela prouvoit ſeulement que l'amour,

dans certaines ames , étoit bien différent de

lui même. Ici nombreuſes citations, qui tou

tes condamnoient la tendre foibleſſe de mon

aimable veuve; elles n'oublièrent qu'un ſeul



D E F R A N C p. 2o3

livre , celui qui ne trompe point ; cette

bonne & ſage nature, qui nous fait faire

tant de ſottiſes, mais auſſi qui nous les fait

réparer & pardonner. Oh! pour celui-là, leur

éruditionétoit en défaut,&je gagerois qu'eiles

ne l'ont jamais feuilleté. Pour moi, je tis mon

compliment à la charmanteveuve ſurſonbon

heur; je le lui aurois preſque envié, ſije n'avois

renoncé à tout ce qui peut m'éloigner de ma

chère Philoſophie , & de mon impertur

bable inſouciance. A préſent, je demande

ce qui eût été la plus grande preuve d'amour

de la part de cette douce & ſenſible per

ſonnes ou de renoncer à ſon amant, ou de

reprendre des liens qu'il paroiſſoit deſirer ,

en lui laiſſant uſer cette fantaiſie dont il lui

avoit fait l'aveu. C'eſt à cette queſtion que

je demande une réponſe poſitive, ſi toute

fois, en fait dé ſentiment , il peut y avoir

deux avis qui ſe reſſemblent. - - -

O vous,ſexe charmant, ne rougiſſez pas en

liſant cette anecdote! ſi par haſard vous décou

vrez au fond de votre cœur le même penchant

à être auſſi tendre & auſſi foible que mon

héroïne , croyez que c'eſt un des plus rares

dons que la nature vous ait prodigués, quand

elle vous a donné en partage tant de moyens

pour aimer, & tant de facilité pour pardorº

mer. J'oſe me flatter qu'il réſultera de cette

hiſtoire quelques raccommodemens heureux

dont tout le monde me ſaura gré. .

P. S. Nous ne pouvons pas douter que

le morceau très-piquant qu'on vient de lire

H vj
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ne ſoit l'ouvrage d'une femme.Après l'avoîr

lu, il nous eſt venu l'idée de propofer une

queſtion auſſi intéreſſante à réſoudre que

celle qui fait le ſujet même du morceau. La

· femme qui l'a écrit eſt-elle plus coquette que

ſenſible, ou plus ſenſible que coquette ?

Explication de l'Énigme & du Logogophe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Dentelle; celui

· du Logogryphe eſt Canne, où ſe trouve

Anne (Ste ) , âne. | ;

É N I G M E. .

S, N s être oiſeau je porte plume;

Avec moi plus d'un Écolier ,

Dès ſa plus tendre enfance, aux combats s'aceoutume.

Sans être un inſtrument guerrier >

Je renferme, (choſe étonnante )

- Poudre ſubtile, arme tranchante.

( Par M. Houllier de Saint-Remi. )

L O G O G R Y P H E.

MoN aſpect le plus hardi friſſonne ;

Déplace deux pieds, cher Lecteur,

Riche attribut de la grandeur,

Le Roi me porte ſur le trône.

( Par M. Lagache fils. )
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| NoUvELLEs LITTÉRAIRES.

| MÉMoIREs de l'Académie des Inſcriptions

& Belles-Lettres. Tomes XL & XLI. A

Paris, chez Moutard, Imprimeur-Libraire,

· rue des Mathurins.

| Second Extrait.

LE ſecond Volume commence par un

Mémoire de M. Bouchaud, ſur l'Hiſtoire

· des Prêteurs Romains; c'eſt la ſuite de plu

ſieurs Mémoires de ce Savant ſur toutes les

Magiſtratures Romaines. On peut voir ici

combien peu les Lois civiles de Rome mé

ritent l'admiration qu'on leur prodigue de

puis tant de ſiècles. Si on nous diſoit qu'il y

a eu un peuple chez lequel les Loix chan

geoient toutes les années comme les Juges,

& où par conſéquent les droits des Citoyens

étoient abandonnés à tous les caprices & à

toutes les paſſions des Magiſtrats; qui, après

avoir toléré un tel abus pendant pluſieurs

ſiècles, n'imagina d'autre moyen de le ré

former, que de le perpétuer en quelque

ſorte, en recueillant preſqu'au haſard toutes

ees lois, dont la Légiſlation s'étoit ſurchargée

de ſiècle en ſiècle, d'année en année : nous

penſerions ſans doute que ce peuple eſt un

de ceux dont l'ignorance & la barbarie ont

le plus déshonoré l'eſpèce humaine ; & ce



2 c6 : M E R C U R E

peuple cependant eſt le peuple Romain; c'eſt

un de ceux dont la grandeur a le plus élevé

la dignité de l'homme. Cette Légiſlation eſt

celle que, pendant pluſieurs ſiècles, on a lue

en Europe à la lueur des cierges bénis; quand

on la lit à la lumière d'un bon eſprit ,

on ne la trouve plus ſi ſacrée. Le tableau

hiſtorique qu'a tracé M. Bouchaud d'une

partie de cette Légiſlation, peut mériter l'at

tention de ceux même qui ſont les plus étran

gers à l'étude des Lois. L'Auteur de cet Extrait

· l'a parcouru avec d'autant plus de plaiſir, que

lui-même, il y a trois ans, en avoit tracé un

abſolument ſemblable ( dans des notes qui

ſont à la ſuite d'un éloge duChancelier del'Hô

pital.) Ce ſont les mêmes vues; les faits déci

ſifs ſont choiſis dans les nmêmes époques, &

les réſultats ſont tirés des mêmes faits. Cette

conformité eſt même ſi grande, qu'elle peut

étonner. L'érudition de M. Bouchaud n'a

guère fait qu'ajouter au nombre des preu•

ves. Si nous nous ſommes rencontres par

-hafird, ce haſard m'honore ſans doute beau

coup, & ſur-tout il donne une grande force

à des idées qui nous ſont communes. Si par

haſard auſſi M. Bouchaud avoit jeté les yeux

ſur la Brochure où j'ai jeté ces idées, je ne

me fâcherois point qu'il cn eût profité. Elles

auront bien plus de poids dans ſon Mémoire;

& un Académicien accoutumé à ne citer que

les autorités les plus ſavantes , n'étoit pas

obligé, peut-être, à citer la première Brochure

qui ſoit ſortie de la plume d'un jeune homme.
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* Nous ne parlons point de tous les Mie

moires de ces deux Volumes. Nous ne

croyons devoir nous arrêter que ſur ceux

qui peuvent donner lieu à quclques réflexions

· M. de Sybert nous en promet pluſieurs

fur la philoſophie de Cicéron , & il nous

en donne un aujourd'hui : c'eſt un riche &

vafte ſujet; car la philoſophie de Ciceron

tient à preſque toute ceile de l'antiquité. Ce

beau génie, qui n'a eu qu'un ſeul rival d'élo

quence chez des peuples & dans des ſiècles

où preſque tous les Citoyens étoient des

Orateurs, ſembla vouloir enrichir ſa penfée

de tout ce que l'eſprit humain avoit penſé

avant lui. Il chercha la vérité dans toutes les

ſectes, & la trouva quelquefois lorſqu'il

la chercha auſſi dans ſa raiſon & dans ſa

conſcience. M. de Sybert fait d'abord l'Hiſ

roire de la naiſſance & des progrès de la

Philoſophie à Rome ; mais cette Hiſtoire eft

très-connue ; & toutes les recherches à ce

fujet ſont faites depuis long-temps . Il ſe

propoſe de nous apprendre enſuite quelle

étoit la philoſophie de Cicéron ; mais une

leéture des Ouvrages de ce grand Homme

peut auſſi nous l'apprendre. On ſait que, né

avec un efprit trop étendu pour ſe renfer

mer dans une ſeule ſecte, il les étudia toutes,

& ſe plût à les revêtir des beautés de ſon

ftyle. On diroit qu'il ne vit dans chaque ſyſ

tême qu'une cauſe aſſez belle pour mériter

d'être défendue par ſon éloquence , & qu'il

les aima tous, parce que tous pouvoient
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lui ſervir également à montrer ſon génie. Il

avoit l'ame trop élevée pour embraſſer la

philoſophie d'Épicure, & un eſprit tro

naturel pour donner dans les excès des#
térités du ſtoïciſme : il chercha la morale de

l'homme entre ces deux ſectes oppoſées,

plaça le bonheur dans la vertu, mais ne prit

, point pour la vertu le mépris de toutes les

jouiſſances que nous offre la Nature. C'eſt

à peu-près à cela que ſe borne le précis de

ſa philoſophie & de ſa morale. Les déve

loppemens qu'il leur donne les rend ſans

doute infiniment intéreſſantes : mais c'eſt

pour cela même qu'il faut lire ces dévelop

pemens dans ſes Ouvrages ; il n'eſt pas aiſé

de ſuppléer aux beautés & à l'intérêt du ſtyle

de Cicéron. . · -

· Il nous ſemble que M. de Sybert pourroit

chercher dans la philoſophie de ce grand

, Homme des choſes qui s'y laiſſent moins

voir d'elles-mêmes. Il ſeroit curieux, par

exemple, de découvrir quelle eſt la marche

de ſon eſprit lorſqu'il cherche un principe,

lorſqu'il l'établit & le développe , à quoi

tient chez lui le grand art de joindre l'élo

quence au raiſonnement ; art ſublime dont

^les rhéteurs n'ont jamais pu dérober le ſecret :

aux hommes de génie. Il faudroit examiner

ſi la forme du dialogue qu'il a préférée

pour ſes Ouvrages philoſophiques, a plus |

d'avantages que d'inconvéniens, ou ſi au

contraire elle n'y répand pas plus de lon

gueur que d'intérêt. On pourroit comparer

，-

-

V



D E F R A N C E. 2o»

ce qu'il a écrit du beau & de l'honnête, avec

ce qu'ont écrit ſur le même ſujet Shasbury,

Hutcheſon & Jean-Jacques Rouſſeau , voir

ſi ces Philoſophes modernes ne donnent pas "

plus de certitude & d'évidence à leurs prin

cipes; ſi, en général, ils ne fondent pas la

morale ſur des motifs plus univerſels & des

intérêts plus ſenſibles pour tout le monde. '

De ces rapprochemens, naît quelquefois

une lumière qui ſe répand ſur pluſieurs

ſiècles. -

· La langue philoſophique de Cicéron mé

riteroit peut-être autant d'attention que ſa

philoſophie même; ce grand Homme, qui

ſe vantoit de tout , comme s'il n'eût été

qu'un homme médiocre, ſe vante pluſieurs

fois d'avoir, le premier, tranſporté la philo

ſophie dans ſa langue.On a fort bien obſervé

que Lucrèce pouvoit lui diſputer cette

gloire. Mais en liſant Cicéron, on eſt étonné

de voir qu'une langue étrangère juſqu'à ſon

ſiècle à la philoſophie, prenne tant de clarté,

de préciſion & de juſteſſe ſous la plume d'un

homme qui, lui-même, ne lui avoit donné

juſqu'alors que les mouvemens & les figures

de l'éloquence. Elle pénètre dans les idées les

lus fines; elle eſtaſſez ſouple pour diſtinguer

es nuances les plus légères ; elle ne ſe pare

jamais d'images trop éclatantes; mais chacun

de ſes mots, toujours ſenſible , porte dans

la phraſe cette lumière douce qui doit éclai

rer les objets philoſophiques. Parce que

notre langue étoit moins poétique que les -
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langues anciennes, on a jugé qu'elle étoit

plus propre à la philoſophie; mais quoique

cette opinion ſoit à peu près générale, il me

· ſemble que c'eſt le contraire qu'on auroit dû

juger. Les langues ſont comme la Nature ;

c'eſt en parlant toujours aux ſens qu'elles

peuvent éclairer la raiſon. Mais ces idées

nous feroient ſortir des bornes d'un Extrait ;

ſi M. de Sybert les jugeoit dignes de quel

que attention, il nous aura ſufh ſans doute

de les lui indiquer.

Un Mémoire de M. l'Abbé Arnaud , ſur

la proſe Grecque, ſera ſans doute un des mor

ceaux les plus précieux de ce Recueil pour

les Hommes de Lettres. L'imagination & le
A • / 1 » »

goût ont auſſi leur ſcience & leur érudition :

il eſt des eſprits délicats qui ont dévoré les

difficultés d'une langue ancienne, pour cher

cher quelques impreſſions agréables dans la

lecture d'Homère ou d'Anacréon; mais cette

eſpèce d'érudition doit être la plus rare , il

faut du goût pour l'acquérir & du talent

pour la montrer. Il eſt plus aiſé de citer

vingt pages, ou de corriger un rexte ,

que de raconter fidèlement une impreſ

ſion qu'on a reçue. M. l'Abbé Arnaud a

toujours été diſtingué parmi ces Hommes

de Lettres qui ne ſont devenus ſavans que

parce qu'ils étoient ſenſibles. Ccux qui cul

tivent la vraie Littérature, connoiſſent ſur

tout un Diſcours que cet Académicien fit

imprimer dans un Volume du Journai

Etranger , c'eſt cctte analyſe élégante & pro
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fonde de toutes les langues, où en Homme

d'imagination & en Philoſophe, il apprécie

également leurs avantages pour éclairer l'eſ

prit, & pour exciter & peindre les paſſions.

Peut être on peut lui reprocher que ſon en

thouſiaſme pour les langues anciennes lui

fit méconnoître quelques-uns des avantages

de fa propre langue; mais le tort qu'il pou

voit lui faire par ſon opinion, il le réparoit

par la manière dont il exprimoit cette opi

mion même; & il ſuffiroit de lire l'eloge

qu'il fait des langues anciennes, pour être

convaincu que, ſous la plume d'un homme

de talent, la nôtre pcut ſe revêtir de quel

ques unes de ces formes élégantes & an

tiques qui donnent tant de grâces & de

beautés à la penſée. M. l'Abbé Arnaud ne

peut guère écrire ſans parler de cette langue

Grecque & des Ecrivains qui l ont imnmot- .

taliſée , c'eſt, pour ainſi dire , la paſſion

de ſon eſprit, c'eſt ſon idée dominante ; &

tous les objets, toutes les idées la réveillent.

Elle lui fournit le ſujet de ſon Diſcours de

réception à l'Académie Françoiſe. On ſe ſou

vient encore des traits par leſquels il diſtin

gua l'éloquence ancienne de l'éloquence

moderne : les Anciens, diſoit M. l'Abbé Ar

naud, étoient des peuples d'Auditeurs, &

nous ſommes des peuples de Lecteurs. Leurs

Orateurs parloient au ſens de l'ouie, les

nôtres au ſens de la vue. -

Nous rappelons ici cette idée de M. l'Abbé

Arnaud, pour faire ſouvenir que c'eſt à lui
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qu'elle appartient. On pourroit l'oublier;

car beaucoup de gens en ont fait uſage

depuis comme s'ils ne l'avoient pas em

pruntée. *

: * Il n'y a pas long-temps qu'on s'en eſt ſervi

pour faire une critique aſſez malhonnête du genre

d'éloquence dont quelques Orateurs de nos jours

ont fait uſage dans les Concours Académiques. L'Au

teur de cette Critique cherche à répandre du ridi

cule ſur nos Orateurs Lauréats, & les avertit que

TAuteur moderne d'un Éloge Académique, n'eſt pas

un de ces Orateurs Anciens qui, du haut de la tri

bune, parloient à la Patrie entière aſſemblée pour

les entendre. Ce Critique auroit dû nous dire d'abord

à qui il en veut, de qui il parle. On n'eſt point un

Orateur Lauréat pour avoir remporté un Prix à

l'Académie , ce nom, qu'il ſoit donné par l'eſtime

ou par le dénigrement, ne peut convenir qu'à ceux

qui ont été couronnés plufieurs fois , x dont les

Diſtours ont créé ou étendu le genre. Il s'enſuit donc

qu'une pareille Critique ne peut guère tomber que

ſur M. Thomas & ſur M. de la Harpe. La manière

dont la plupart des Journaliſtes ont annoncé dans

le temps les Diſcours de ces deux Académiciens, eſt

sûrement une des choſes qui a le plus déshonoré la

Critique en France ; mais ce que les Hommes de

Lettres penſent aujourd'hui de ces deux Orateurs, eſt

auſſi une des choſes qui prouvent le mieux combien

les injuſtices des Journaliſtes ſont peu à craindre.

On ſait aujourd'hui ſi les Auteurs des Éloges de Deſ

cartes & de Marc-Aurèle, de Fénelon & de Catinat

ſe ſont mépris ſur le genre d'éloquence qui conve

noit à ces Éloges. Mais quand les talens de ces deux

Écrivains ſeroient conteſtés encore, l'Autcur de la

Critique dont nous parlons ſeroit également con
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L'objet particulier du Mémoire dont

nous allons parler , eſt de découvrir par

damnable ; il n'en auroit pas moins le tort d'avoir

emprunté une vue très-juſte & très-belle, pour en

faire une application très fauſſe & tres-injuſte. Les

Oraiſons funèbres, inſtituées par la Religion; &

les Éloges des grands Hommes, établis par la Phi

loſophie, ſont les genres, ſans coutredit, où l'élo

quence moderne peut & doit même le plus reſſem

bler à l'éloquence ancienne. Il eſt vrai que la Na

tion entière n'eſt pas aſſemblée pour les entendre ;

mais c'eſt en ſon nom que l'on célèbre le génie &

la vertu ; c'eſt la dette de ſa reconnoiſſance qu'on

acquitte; c'eſt à elle que l'Orateur adreſſe la parole ;

& les Citoyens qui rempliſſent les Temples & l'Aca

démie, ſemblent être alors ſes repréſentans. Ces

inſtitutions ont un caractère antique, & l'Orateur

les dégraderoit ſi ſon éloquence n'avoit pas le même

caractère. Quand Boſſuet a pris le ton d'un Pro

phète, & M. Thomas celui d'un Orateur d'Athènes

ou de Rome, leur génie n'a fait qu'obéir à l'im

preſſion qu'il recevoit des fonctions† qu'il

alloit remplir. Il eſt vrai que leurs Diſcours, qui

n'ont été prononcés qu'une ſois, ſont faits pour

être lus toujours ; mais il en étoit de même des

belles harangues de Cicéron & de Démoſthène; &

cet incenvénient n'a quelque choſe de réel que pour

les hommes abſolument dépourvus d'imagination. .

Si les lieux où il doit parler & l'aſſemblée à laquelle

il doit ſe ſaire entendre,- ont inſpiré à l'Orateur le

ton & l'éloquence qu'il doit avoir, ſon éloquence

& le ton de ſon ſtyle créeront, pour ainſi dire à

leur tour, un Orateur & une Aſſemblée : on ne le

lira point, en l'entendra. En ouvrant l'Éloge de

, Marc-Aurèle, je vois du milieu du convoi funèbre
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quel concours de circonſtances heureuſes la

langue Grecque parvint à cette perfection

—
- - - - /-

de cet Empereur , ſortir un vieillard d'une taille,

élevée, s'avancer & ſe courber en pleurant ſur le

cercueil qu'il touche d'une de ſes mains. En prenant

l'Oraiſon Funèbre de Condé, je me trouve tranſ

porté au milieu du Temple od la France rendoit les

derniers honneurs au Héros qu'elle avoit perdu ; je

vois ces figures qui ſemblent pleurer autour d'un

tombeau ; ces colonnes qui vont porter juſqu'aux

cicux le magnifique témoignage de notre néant; je*

vois l'Orateur & ſes cheveux blancs; j'entends les

accens de cette voix ſi ſublime & ſi majeſtueuſe,

encore au moment où elle annonce clle - ménie,

qu'elle va s'éteindre. Si je ne reçois point ces ini

· preſſions, je ne ſerai ſans doute qu'un Lecteur froid.

& réfléchi ; & le ton de l'Orateur formera un con

traſte avec la ſituation de mon ame. Mais tout ce

ue je ſerai en droit d'en conclure, c'eſt que je ne

† fait pour lire ni M. Thomas ni Boſſuet. Il ré

ſulte ſeulement de ces conſidérations, que les Corps,

reſpectables qui décernent les homimages publics

aux hommes qui ont bien mérité de la Patrie , doi

vent avoir l'attention de ne choiſir que des hommes

dont les talens & les vertus ont eut aſſez d'intérêt

de grandeur & d'éclat, pour inſpirer & recevoir les

hommages de l'éloquence. Parmi les grands Hom

mes Inême, il en eſt dont la vie , les vertus & tes

Ouvrages ne peuvent pas être le ſujet d'un Diſcours

Gratoire. Il arrive alors que le genre du Diſcours,

les lieux où il doit être prononcé, demandent un cer

tain ton d'éloquence, & que le ſujet du Diſcours,

ie caractère de l'homme qu'on célèbre en exigent un

autre. C'eſt placer le talent entre deux écueils, dont

l'un au moins eſt inévitable, & cette poſition cſt
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qu'aucune autre langue n'a pu atteindre. C'eſt

en quelque ſorte ſon Hiſtoire. . .

C'eſt à la liberté, ſur-tout, qu'elle fut

redevable de tant d'avantages. Sous les Rois

même, dont le pouvoir étoit très-borné, les

Grecs formèrent une multitude de Répu

bliques ; raſſemblés ſans ceſſe pour diſcuter

leurs intérêts, la parole, qui étoit l'inter

prête de leurs affaires, devint bientôt pour

eux une ſource de jouiſſances. Nés ſous le

ciel le plus heureux , leur organiſation fai

ſoit de leurs voix des inſtrumens dont cha

que ſon flattoit l'oreille. Les langues ne peu

vent être muſicales que chez des peuples

dont la voix eſt harmonieuſe. A peine ce

plaiſir leur fut connu, qu'ils voulurent en

jouir ſans ceſſe, ils le perfectionnoient tous

les jours. On diſtinguoit des ſons qui avoient,

plus d'éclat & de pureté : ils voulurent ſou

vent les entendre, & toute leur langue fut,

pour ainſi dire, tiſſue de voyelles; les con

ſonnes, qui les coupoient à des diſtances con

venables, furent, en quelque ſorte, les tou- .
- A - -

ches de l'inſtrument de leur voix, On devoit
A - v / • -

être attentif à la durée des ſons qui flattoient
/ » A

ſi agréablement l'oreille , & la valeur de

#-

chaque ſyllabe fut déterminée ; chaque élé

cruelle.Quelque effort qu'on faſſe pour ſe conformer

| à la fois au genre & au ſujet du Diſcours, la Cri

· tique, qui a bien plus de malveillance que de lu

mière , n'appercevra point ces efforts, ou les diſſi» .

| snulera
• • • º . · »

•,
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ment de la parole fut apprécié comme un

élément de muſique. Une langue qui avoit

tant de charmes pour les ſens, devoit exciter

continuellement les paſſions de l'ame ; & les

paſſions qu'elle réveilloit ſans ceſſe, firent

paſſer tous leurs accens dans tous les mots de

cette langue. Pour être une muſique pleine

d'expreſſion, il ne lui manquoit plus que les

lois de la meſure; & la meſure ou le rhithme

qui, à notre inſçu même, balance régulière

ment nos mouvemens & nos geſtes, ne tarda

pas de ſoumettre à ſes règles des ſons dont l'o-"

reille avoit apprécié la durée , & des accens

qui peignoient tous les mouvemens de

l'ame. Telle étoit cette langue Grecque preſ

qu'au moment même de ſa formation; elle

étoit muſicale & poétique avant qu'il y eût

des Poëtes; & les premiers qui parurent ne

furent que des hommes qui parloient un

peu mieux que les autres la langue que par

loit tout le monde,
-

· Les Poëtes cependant ne pouvoient guère

laiſſer une langue comme ils l'avoient reçue ;
& c'eſt àl§ de créer encore lorſ

qu'elle avoit déjà tant de perfection, que

l'on fut redevable de tous les autres pro

diges de la langue Grecque. Le peuple, dans

chaque République, ne parloit qu'une lan

gue , les Poëtes imaginèrent de ſe ſervir à la

fois , dans leurs Ouvrages, des langues de

toutes les Républiques de la Grèce ; elles ſe

reſſembloient aſſez pour être par-tout faci

ement entendues. Mais ces divers dialectes

n'étoient
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n'étoient point des patois, comme l'a dit

Fontenelle; c'étoient des langues accoutu

mées à rendre les idées & les ſentimens de

peuples tous également libres, éclairés &

polis. Ces dialectes étoient, pour ainſi dire,

divers inſtrumens également harmonieux,

dont les Poëtes ſe ſervoient tour-à-tourpour

varier, par la différence des ſons, une muſi

que qui étoit ſouvent la même.

Parmi nous, où la langue du peuple n'eſt

# celle des gens éclairés, on peut faire dans

es mots un choix qui leur donne de la no

bleſſe & de l'élégance ; & ce choix, quand

il eſt heureux, eſt un des caractères du ta

lent; mais aucun des mots dont ſe ſervoient

des peuples libres & Souverains, ne pou

voit être avili; ils étoient tous élégans &

nobles ; il fallut donc , non pas choiſir,

mais créer pour ſe diſtinguer de la multi

tude , & c'eſt alors qu'en uniſſant enſemble

les élémens de pluſieurs mots, les Poëtes

firent des mots nouveaux qui réuniſſoient en

un ſeul toutes les idées des mots dont ils

avoient emprunté les élémens : procédé

hardi, mais heureux, & qui devoit convenir

ſur-tout à des peuples à qui la Nature avoit

donné éminemment le génie d'invention.

Ils firent plus encore; ne pouvant créer tou

jours des mots, ils changèrent toute l'orga

niſation de ceux dont ſe ſervoit le peuple ;

ils en tranſpoſoient les élémens, ils en

ajoutoient, ils en ſupprimoient ; dans ces

altérations multipliées, le mot étoit toujours

Sam. 51 Mars 1781. K

*
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aſſez tôt reconnu pour réveiller prompte

ment l'idée dont il étoit le ſigne, & il étoit

toujours aſſez changé pour exciter vivement

le plaiſir de la nouveauté & de la ſurpriſe.

Ainſi les Poëtes varioient continuellement

les jouiſſancesdu ſens de l'ouie le plus inconſ

tant de tous, parce qu'il eſt le plus ſenſible

& le plus voluptueux ; & l'imagination,

plus avide encore que tous les ſens, d'im

eſſions variées & inconnues, voyoit tous

§ jours, pour ainſi dire, de nouvelles lan

gues ſe former de cette langue même à qui

elle devoit déjà de ſi douces & de ſi puiſ

ſantes émotions. Toutes les merveilles des

arts & du génie n'ont plus rien qui ſurprenne

dans un peuple dont la langue réveille ſi

vivement toutes les affections & toutes les

idées ; on n'eſt plus étonné de trouver dans

les mêmes hommes tous les délires des ima

ginations paſſionnées , & les apperçus les

plus vaſtes du génie philoſophique. Créer

une pareille langue, c'eſt créer une Souve

raineté; & l'on doit s'attendre à être ſoumis

à ceux qui ſauront le mieux ſe ſervir de

tout ſon empire.Auſſi le talent de la parole

fit-il toutes les révolutions dans la Grèce ;

il éleva & renverſa des Républiques; il fit

& détruiſit des Tyrans ; # fit même des

Dieux que l'Univers faillit à reconnoître.

Telles furent chez les Grecs , pendant

† ſiècles, la langue§ & la

e poétique. Il n'y avoit d'Écrivains que

les Poëtes, & la proſe écrite étoit encore à

•t - - » !

-

•é,
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naitre. Il eſt aiſé de voir combien les pre

miers proſateurs durent trouver d'avantages

dans une langue ainſi formée; mais il faut

entendre ici M. l'Abbé Arnaud iui-même. .

' « Ainſi les matériaux qui devoient ſervir

à la conſtruction de la proſe, ſe trouvoient

polis par le vers, embellis par le chant,

» & conſacrés par la religion, qui attiroit

» alors à elle le ſyſtême entier des connoiſ

ſances humaines. Ainſi, quand les langues

modernes & la langue Latine elle-même

, ont pris les matériaux de leurs vers dans

une proſe commune & ordinaire , la

langue Grecque trouva les matériaux de

ſa proſe dans les plus beaux vers qui aient

jamais été faits. » -

Voilà, ce nous ſemble, un de ces réſultats

qui mettent dans une ou deux phraſes ,

l'hiſtoire de pluſieurs ſiècles de§ hu

main. - , - . .

Délivrés des entraves de la Poéſie, les .

crivains en proſe ne pouvoient ſe per

mettre, avec les Grecs, une liberté de diſ-:

cours qui en eût détruit toute l'harmonie ;

il falloit remplacer la meſure des vers par,

d'autres meſures; ils en donnèrent à la proſe;

ils créèrent l'art de la périodé, qui, chez les

Anciens, a été à la proſe ce qtie l'art de la

verſification a été à la poéſie. On en étudioit .

le méchaniſme avec le même ſoin ; il'ren

fermoit les plus beaux ſecrets de l'éloquence.,

Tous ces ſecrets furent inventés par les So

phiſtes; Gorgias le premier les #voir dans

23
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ſon ſtyle , & Thraſimaque en forma le pre

mier la théorie. * C'eſt aux Sophiſtes, dit

» M. l'Abbé Arnaud, que la proſe Grecque

» dût ſon abondance, ſes ornemens & ſa

» théorie; ce ſont eux qui prêtèrent à l'élo

, quence ces armes qui ne firent que briller

» dans leurs mains, mais dont bientôt après

· » les Orateurs ſe ſaiſirent pour en faire un, ſi redoutable uſage. » · · • -

Le Mémoire de M. l'Abbé Arnaud finit

par une analyſe de la période dans les langues

anciennes ; # en réſulte que les langues mo

dernes ne peuvent pas avoir proprement de

ſtyle périodique. Il faut voir ces détails dans

le Mémoire même ; on verra de conmbien

de ſagacité le goût a beſoin quelquefois pour

découvrir les beautés dont il jouit avec le

plus de ſenſibilité, Nous n'en rapporterons

ici qu'une ſeule choſe, On ſait communé

ment que le mot de période préſente l'idée

d'un cercle, d'un circuit de paroles; mais il

s'en faut bien qu'on ait encore expliqué

pourquoi les Anciens ſe repréſentoient un

certain arrangement de mots ſous l'image

d'un cercle. La période dans la proſe Grecque

avoit trois caractères eſſentiels ; 1°. l'entre

lacement des mots; 2°. la ſuſpenſion du ſens

qui en étoit une ſuite néceſſaire; 3°. & c'eſt

ici le principal caractère, celui par lequel

on définit la choſe : « La correſpondance de

» la fin de la phraſe avec ſon commence

» ment, auquel les premiers mots venoient

» en effet ſe rattacher & ſe réunir; correſ :

3
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» pondance qui, en ramenant l'attention de

'Auditeur de l'extrémité de la phraſe au

oint même où elle avoit commencé, dût

, faire naître l'idée d'un cercle, & déter

miner Thraſimaque à donner le nom de

» période à toute diction qui préſenteroit,

» d'une manière plus ou moins ſenſible, les

» caractères que je viens d'expoſer. »

| On chercheroit inutilement une définition

auſſi ſenſible de la période , même chez les

rhéteurs anciens, dont quelques-uns ont été

cependant de grands Philoſophes. -

-, M. l'Abbé Arnaud finit par exhorter nos

Écrivains à ces hardieſſes heureuſes qui enr

richiſſent & rajeuniſſent les langues ; il ne

peut ſouffrir ces Critiques timides, pour qui

tout ce qui eſt nouveau eſt forcé, & qui me

trouvent un ſtyle naturel que lorſqu'il eſt

commun. Il leur adreſſe ces mots de Pline à

Lupercus: " Ces endroits qui vous paroiſſent

» enflés, me paroiſſent§ figures

» que vous croyez outrées , je les crois ſeu

» lement hardies; ces termes, que vous

» rejetez comme ſuperflus, je les admets

» comme néceſſaires » - --

Ce droit de créer appartient ſans doute à

quelques Écrivains; mais, pour ne pas en

abuſer, il faut réunir la verve à la réflexion,

& cette réunion eſt auſſi rare que le génie,

qui n'eſt peut-être que cette réunion même,

, L'admiration & l'enthouſiaſme de M.

l'Abbé Arnaud pour la langue Grecque ne

peuvent être appréciés & jugés† par ceux

- | lij

:
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· qui ont fait de cette langue une étude aufſi

profonde que lui ; mais tout Homme de

Lettres doit ſentir le prix de ſon Ouvrage.

Son opinion ſeroit exagérée, que cet Ouvrage

auroit encore le même mérite. Il peut fe

faire que la langue Grecque n'eût pas toutes

les perfections que M. l'Abbé Arnaud croit

appercevoir ; mais il eſt certain que M.

#§ Arnaud nous donne le modèle d'une

langue parfaite.Si tout ce qu'il prête de beau

tés aux Dialectes de la Grèce ne s'y trouvoit

point, il reſſembleroit à ces§ Lé

giſlateurs, qui créent l'Hiſtoire d'un peuple

qui n'a jamais exifté, pour y montreren action

le modèle des loix qui feroient le bonheur

de tous les peuples. L'enthouſiaſme des An

ciens eſt une eſpèce de religion qui a fait des

incrédules & des fanatiques. Mais dans ce

nre, il eſt un moyen aſſez sûr de juger de

# vérité du culte & de la ſincérité des ado

rateurs. Si le croyant eſt inſpiré, ſa religion

eſt vraie.Un homme qui écrit fa langue avec

éloquence, en doit être cru lorſqu'il admire

une langue ancienne ou étrangère; & peu

d'Écrivains ont donné, comme M. l'Abbé

Arnaud, cette preuve de la vérité des hom

mages qui ont été rendus à la langue Grecque.

M. l'Abbé Arnaud n'a publié encore que

la première partie de ſon Mémoire, il en an

monce deux autres, & peut-être doit-il nous

, être permis de lui impofer , au nom du

Public, l'obligation de ne pas les faire long

temps attendre. Sans doute il vaut mieux

* • *,
-

#
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mériter le reproche de ne pas aſſez écrire,

que le reproche bien plus ſouvent mérité

d'écrire trop. J'aime mieux, diſoit un Ro

main , que l'on demande pourquoi on ne

m'a pas élevé de ſtatue, que fi on demandoit

pourquoi on m'en a élevé; mais s'il n'avoit

pas de ſtatue, c'étoit la faute du peuple Ro

main; & ſi M. l'Abbé Arnaud ne donnoit

pas autant d'Ouvrages que l'on doit en atten

dre de ſon talent, ce ſeroit ſa faute.

La juſtice que nous venons de lui rendre

n'a été dictée que par l'impreſſion que nous

avons reçue de ſes Ouvrages. Nous ſerions

peu ſurpris qu'on l'attribuât à d'autres mo

tifs. D'ordinaire le talent n'a pour ennemi

que ceux qui ſont dans l'impuiſſance de par

tager ſes ſuccès; mais il eſt des momens mal

heureux où le talent refuſe de reconnoître

le talent, & où l'injuſtice eſt exercée par

ceux mêmes qui ne devroient la connoître

que par le mal qu'elle a voulu leur faire.

Cela arrive ſur-tout dans ces jours de déca

dence, où l'on diſpute ſur les Arts au lieu

d'en jouir. Il ſemble alors que l'on prenne

les talens de ceux dont on combat les opi

nions, pour des objections qu'il faut détruire;

& l'on ne ſait plus même de quel côté eſt

l'injuſtice, parce qu'on la voit par-tout, ou

dans l'attaque ou dans la vengeance. Ce

moment eſt celui du triomphe des ennemis

des talens ; ils diſent alors : les voilà donc

devenus ſemblables à nous; mais ils ſe hâtent

trop de jouir de ce triomphe ;# Nations

- - IV
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faites pour s'aimer & s'eſtimer, ſe trouvent

quelquefois engagées dans des guerres in

juſtes, & ſont loin encore de refſembler à

des pirates qui vivent de brigandages. Peut

être eſt ce un bonheur qu'il ſe trouve alors

parmi ceux qui écrivent, quelques ames

jeunes & ſincères, qui ont été trop occupées

d'autres paſſions pour connoître toutes les

paſſions de l'amour-propre, & qui auront,

s'il le faut, le courage de déplaire à tous les

hommes de talent, pour leur rendre à tous

juſtice. -

( Cet Article eſt de M. Garat. )

Cos M o GRAPHIE ÉLÉMENTAIRE ,

diviſée en Parties Aſtronomique & Géo

graphie; Ouvrage dans lequel on a tâché

de mettre les vérités les plus intéreſſantes

de la Phyſique céleſte à la portée de ceux

même qui n'ont aucune notion des Ma

thématiques ; avec des Planches & des

Cartes.Dédiée à Mgr le Ducd'Angoulême,

ar M. Mentelle, Hiſtoriographe de Mgr

e Comte d'Artois, & c. 1 Vol. in-»°. A

Paris, chez l'Auteur, hôtel de Mayenne,

près d'un Notaire, rue de Seine, Fauxb.

S. Germain.

L'AuTEUR de cette Coſmographie ſem

ble s'attacher ſur-tout à caracteriſer cha

cun de ſes Ouvrages par le mérite, généra

· lement aſſez rare, d'une méthode lumineuſe»

*
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& d'une diſtribution auſſi nouvelle que les

matières qu'il traite en ſont ſuſceptibles.

Nous avons en ce moment ſous les yeux la

manière dont il avoit traité la Partie Aſtro

, nomique au commencement de ſa Géogra

phie Comparée, dont nous avons parlé aux

époques des différentes livraiſons , & nous

croyons pouvoir aſſurer que l'expoſition de

la révolution de la Terre autour du Soleil ,

de la viciſſitude des ſaiſons, de la cauſe de

l'inégalité des jours & de nuits, &c, eſt de

la plus grande clarté, & n'avoit été adoptée

par perſonne : elle paroît cependant la plus

naturelle. - - -

· L'Auteur a été bien plus loin dans cette

: Coſmographie. On peut dire que, pour

ce qu'il appartient de ſavoir aux gens du

monde d'Aſtronomie & de Phyſique Céleſte,

il a traité cet objet dans toute† étendue.

Mais comme le ſuffrage de MM. les Com

miſſaires de l'Académie, au jugement deſ

quels il a été ſoumis, doit avoir ici plus de

poids que les éloges d'un homme de Let

tres, nous croyons ne pouvoir mieux juſti

fier tout le bien que nous penſons de cette

Coſmographie, qu'en tranſcrivant ici la fin

du Rapport de MM. de Montigny , Bezout

& du Séjour. . - | --

Après en avoir fait une courte analyſe,

M. du Séjour , Auteur du Rapport, s'ex

prime ainſi : " Cette Coſmographie, faite

» avec ſoin, ſera utile à Féducation de la

» Jeuneſſe ; elle le ſera auſſi Pº# les Gens

,- - - : y
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» du Monde , en leur donnant des notions

» parfaitement juſtes ſur les grandes dé

» couvertes en Aſtronomie. La maaière

» ſimple , élégante & préciſe avec laquelle

» elles ſont expoſées dans cet Ouvrage ,

» doit le faire lire avec intérêt ; & il nous

» paroît très-propre à répandre des vérités

» importantes qui ne ſont pas encore ſuf

» fiſamment connues. Neus croyons en

» conſéquence qu'il mérite l'approbation

» de l'Académie. " Signé de Montigny ,

Bezout & Dionis du Séjour. - -

' Àu reſte, cet Ouvrage , ſuſceptible d'a-

nalyſe, il eſt vrai, mais d'une analyſe qui

paroîtroit fort ſèche, fera peut-être mieux

connu, quant à ſon utilité, par quelques

morceaux pris au haſard dans la partie Aſtro -

nomique&dansla partie Géographique.

L'Auteur, après avoir divifé les corps cé

leftes entr'eux, après avoir parlé du Soleil,.

des Planètes, &c. dont il donne les noms,

les diamètres, les orbites & les Loix, ſelon

leſquelles elles les parcourent, &c , &c,

parle de leur mouvement ſur elles-mêmes,

& de la figure qu'elles doivent prendre en

conſéquence de ce mouvement. • Les Pla

» nètes , dit - il , en eonſéquence de leur

» mouvement de rotatiQn , prennent une

» figure applatie à leurs poles : enſerte

» que leur diamètre eſt moins grand dans

» ce ſens, que dans le ſens de l'Equateur.

» Voici le réſultat des recherches que l'on

' > 2. fºe ſur la figure de la Terre » ºº !
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, » La figure de la Terre eſt, à-peu-près ,

32,

:
22

32.

»

39
•e

celle d'une boule ou Sphère dont le

rayon eſt de 1432 lieues # à raiſon de

13693 pieds, ou, ce qui revient au mê

me, de 2282 toiſes par lieue. On a cru

pendant long-temps qu'elle étoit parfaite

ment ronde.Newton & Huyghens ſe ſont

apperçus les premiers qu'elle devoit être

un peu applatie vers les poles. Huyghens

ſe fondoit ſur ce qu'en vertu du mouve

ment de rotation de la Terre, les pat

| ties voiſines de l'Equateur décrivant de

plus grands cercles, tendent avec plus

de force à s'éloigner du centre de la Terre;

à-peu-près comme nous voyons les corps

lancés par une fronde, s'éloigner avec d'au

tant plus de vîteſſe, que le mouvement de

la fronde eſt plus rapide..... Huyghens

trouvoit que le diamètre de l'Equateur

devoit ſurpaſſer l'axe de rotation d'envi

ron 6 lieues ; Newton trouvoit cette dif

, férence de 13..... .

， juſqu'alors la théorie ſeule donnoit à

laTerre une figure applatie vers les poles ;

car les,degrés du Méridien, que l'on me

ſura dans une grande étenduede la France,

ſembloient indiquer un applatifſement en

ſens contraire. . -

· -- ' - . • -- *

· » Cette contradiction entre la théorie &

les obſervations, fit naître quelques diſ

putes dans le ſein de l'Académie des

Sciences.… On propoſa donc, pour déci

der la queſtion, de meſurer#degrés du
· • vj

-
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Méridien, l'un vers le pole , l'autre à

l'Equateur. Le Miniſtre éclairé * qui

avoit alors l'Académie dans ſon départe

ment, ſentit l'importance de cette opé

ration, & la fit agréer au Roi. En conſe

quence pluſieurs Académiciens François

allèrent meſurer la grandeur d'un degré à

Tornea , en Laponie, tandis que d'autres

allèrent à Quito dans le Pérou....

» Il réſulte de ces opérations faites avec

tout le ſoin poſſible , que les degrés du

Méridien ſont d'autant plus grands qu'ils

font plus près des poles. Ainſi ſous l'E-

quateur, le degré eſt de. . 56757 toiſes.

En France, de . . . - 57o5o.

En Laponie, de. . - . 574o5.

Cependant, il faut obſerver que la figure

de la Terre n'eſt pas parfaitement régu

lière, & que la courbure de ſes différens

Méridiens n'eſt pas exactement elliptique,

comme les deux grands Géomètres, nom

més plus haut, l'avoient conclu de leur
théorie. » -- f .

La partie Géographique de cet Ouvrage

eft auſſi très-méthodique & très-intéreſſante

par l'exactitude & l'utilité des courts détails

qui accompagnent la deſcription de chaque

Pays. On voit que l'Auteur s'eſt appliqué à

corriger la corruption de pluſieurs noms in

· troduits dans la plupart des Géographies.

· C'eſt ainſi qu'il dit , le Détroit de Bab-aA

· # M. le Comte de Maurepas
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º - Mandeb, appelé vulgairement Babel-Man

del * , & qu'à l'article de la Cochinchine il

- ajoute : - -

- * La Cochinchine, que je ne nomme

» ainſi que par indulgence pour l'uſage &

» pour être entendu, eſt appelée par ſes

» Habitans-Annam , » & il avertit dans

· une note, que ce furent les Portugais qui,

s'approchant de la Chine, & trouvant de

la reſſemblance entre cette côte & celle

de Cochin, lui donnèrent le nom de Co

chinchine. º,

| Les détails ſur la France en particulier,

font accompagnés d'une Carte de ce

Royaume , & concourent avec le reſte

à faire de cette Coſmographie un Livre

d'une néceſſité preſque indiſpenſable pour

ceux qui s'occupent des deux Sciences qui y
ſont traitées. , • •

Le Prix de cet Ouvrage broché eſt de 5 l.,

avec les Cartes enluminées , liv. 12#

Il y a une Edition pour les Maiſons d'Edu

cation, inférieure à quelques égards, mais

auſſi complette , au prix de 3 liv. 12 ſols.

L'Auteur le fait parvenir, franc de port,

dans toutes les Provinces où va la Poſte.

' * C'eſt que par Bal-al-Mandeb, eu Porte de tour

mentes, lès Arabes veulent donner une idée des dangers

e l'on court à ce paſſage difficile; l'autre mot ns
nifieroit rien. - - - , ' s

- ----- -- • * -- •

----- * -- • • • • • • . . - s. .. .. · , · º - r
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ÉEoGE de feu M. le Dauphin, Père de

Louis XVI. . / -

· Cui pudor & juſiitie ſoror 4 - f ' , - - *-

- , Et incorrupta fdes, nudaque veritas, , ' , '

· · , Quandoullum invenient parens. Horat. ,

•

| A Paris, chez Mérigot le jeune, Libraire, ,

quai des Auguſtins , au coin de la rue

Pavée. - - -

* CET Ouvrage, deſtiné au Concours ou

vert pour un Éloge de M. le Dauphin, n'a

pas été fini aſſez tôt pour y entrer ; c'eſt la

première production d'un jeune homme,

& on s'en apperçoit à chaque page : on y

ſent trop le vuide des idées & le luxe des

paroles; mais on y diftingue auſſi des traits

de talent, des choſes nobles & énergiques.

L'Auteur les rencontre toutes les fois qu'il

conſent à être ſimple ;ºmais cela lui arrive

rarement : c'eſt ſur - tout aux jeunes talens

que l'on doit la vérité ; elle eſt pour eux

une preuve d'eſtime autant qu'un ſervice. .

· Voici un des morceaux de cet Élege où le

ſtyle a le moins d'emphaſe ; c'eſt cepen

dant celui que nous choiſiſſons pour objet

des critiques que nous croyons devoir à un

homme qui nous paroît avoir tout ce qu'il

faut pour arriver à des beautés pures &
VIa16ºS, - - : 3 .

" Le bonheur de la France avoit diſparu

» avec le dernier fiècle. Ces jours ſi beaux

-

/

-
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5 qui avoier.t illuſtré le Règne de LouisXIV

»é

étoient à leur déclin, & la France, long

temps rafſaſiée de gloire & de conquêtes,

languiſſoit ſous les revers.Son génie l'avoit

abandonnée ; ce n'étoit plus ce coloſſe

magnifique &§ dui avoit

êtonné & ſubjugué l'Europe. Des échecs

multipliés l'avoient ébranlé de toutes parts.

Où jadis brilloient la victoire & les plai

ſirs, on n'appercevoit plus que deuil,

conſternation & ruines ſans majeſté. La

tombe s'ouvrit, & Louis-le-Grand y

porta le poids de la gloire & des re

vers, & le regret des conquêtes. La France

ſembla reſpirer un moment ſous un

Prince dont les talens égaloient les vues

· profondes; mais de nouvelles ſecouſſes,

de nouveaux orages & des ſyſtêmes rui

neux la replongèrent bientôt dans un

, état pire que le premier. Le Commerce,

l'Agriculture, tout périſſoit, lorſque le

mariage de Louis XV avec la fille de

Staniſlas vint porter dans les eſprits le

calme, la joie & l'eſpérance.Trois années

d'une adminiſtration jufte & ſage, en

firent oublier vingt autres paſſées dans

le trouble & le malheur.Tout reprit une

face nouvelle ; la Nation ſortit brillante

de l'engourdiſſement général où elle étoit

tombée.Toutes les Provinces vivifiées re

tentirent au loin du nom d'un Prince

adoré comme père, & reſpecté comme

•s Roi. Déjà trois Princeſſes avoient em-
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» belli l'union de Louis & de Marie ; il ne

» manquoit plus à leur bonheur & à celui

.» de la France qu'un digne Héritier du

» Trône. Il naquit à Verſailles le 4 Sep

» tembre de l'année 1729. » - ..

Il y a de l'harmonie, une marche aſſez

·facile dans ce ſtyle , il y a même des expreſ

·ſions où l'on ſent du talent; telle eſt celle

ci : " La tombe s'ouvrit, & Louis-lc-Grand

» y porta le poids de la gloire & des re

» vers, & le regret des conquêtes. » Mais

"ne diſſimulons pas à l'Auteur les défauts

· dont nous avons été frappés. . --

: Ce morceau n'eſt pas aſſez penſé. Les

objets en ſont grands ; cc ſont trois célè

bres époques dans deux ſiècles mémorables;

, elles devoient inſpirer des idées plus fortes,

· plus vaſtes, & ſur-tout moins communes;

· d'ailleurs, le ſtyle en eſt ſouventtrès-vicieux;

il manque d'une qualité eſſentielle, la rapi

' dité; la même idée ſe trouve preſque tou

· jours délayée dans trois ou quatre phraſes,

tandis qu'il en faudroit à peine une pour la

contenir. Tout le commencement où l'Au

teur retrace la fin du Règne de Louis XIV

en eſt un exemple.Des métaphores qui n'ont

qu'un faux éclat y choquent le goût. Ce

· n'eſt point du tout peindre les profpérités

de la France, que de l'appeler un coloſſe

magnifique & formidable. Des ruines ſans

º majeſté ne préſente qu'une image très vague

Il y a même quelque choſe d'incohérent

' dans cette union d'idées, Le caractère des
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ruines n'eſt pas d'être majeſtueuſes ; c'eſt

our cela qu'on les remarque lorſqu'elles

e ſont. Il ne faut donc pas paroître s'éton

ner de ce que les ruines de la fin du ſiècle

dernier étoient ſans majeſté. On peut ajou

ter encore que cette idée eſt fauſſe. Le grand

caractère que Louis montra dans ſa vieil

leſſe & dans ſes revers,lui a encore plus mé

rité de reſpects que ſa magnificence & ſes

triomphes, La Nation ſortit brillante de l'en

gourdiſſement général où elle étoit tombée.

C'eſt du temps orageux de la Régence que

l'on parle & on l'appelle un engourdiſſe

ment ! Enfin, il y a un ſingulier contraſte

à parler d'une manière oratoire de tout

ce qui a précédé la naiſſance du Dauphin,

& puis de la dater du jour & de l'année.

La préciſion de ces dates n'a rien ici de

néceſſaire ni d'utile ; elle n'eſt donc qu'une

fimplicité affectée; mais la vraie ſimplicité

n'a rien d'étrange & de diſparate.

Voilà bien de la ſévérité & de la minutie,

dira peut-être celui à qui cette critique qau

ſera un peu de dépit. Nous lui répondrons : .

Ne vous offenſez pas des ſoins dont vous

êtes l'objet, & réconciliez - vous avec la

choſe du monde qui ſert le plus au ta

lent, la critique; c'eſt elle qui lui apprend

à uſer de ſa force, & même à la connoître.

Elle a étendu les principes ſur chaque ſcience

& ſur chaque art, toutes les fois qu'elle n'a

as été dédaignée par les premiers Ecrivains&

es grands Artiſtes; elle fait tous les jours de
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nouveaux progrès ; elle devient même une

partie des talens de l'homme ſupérieur en

chaque genre; c'eſt une conſolation dans la

décadence univerſelle de tous les Arts ; c'eſt

pour les lumières & le goût une autre ma

- nière de faire des conquêtes : d'ailleurs, le

talent de bien juger tient de trop près au

talent de bien faire, pour ne pas ouvrir de

grandes reſſources & donner de belles eſpé

rances. Quand le talent de la critique, car

ç'en eſt un véritablement, ſera encore plus

répandu & encore mieux cultivé, le métier

de ces hommes qui n'exiſtent que par des

Journaux & pour des Journaux, paroîtra ce

qu'il eſt en effet, la triſte & vile reſſource

de l'envie & de l'impuiſſance. On n'a point

cru ces réflexions ſur la critique des honnêtes

gens & des véritables gens de Lettres, dépla

cées à la ſuite de l'Ouvrage d'unjeune homme

qui a beſoin de critique, & qui en eſt digne.

Nous lui avons parlé d'autant plus libre

ment,que ſes défauts ne prouvent qu'un pre

mier Ouvrage, & que ce premier Ouvrage

annonce un talent réel, & fait pour ſe for

tifier & s'épurer. *

* Nous donnerons dans un des premiers Mercures

l'extrait du Diſcours couronné. *.

#
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v A R I É T É S.

LETT R E au Rédačteur du Mercure.

• , • ! "

ON ne peut ſans doute ouvrir trop de portes à

la vérité, ni top lui faciliter les moyens de diſſiper

tous les preſtiges. Malheur à ceux qu'elle bleſſe ! Le

temps ni les intérêts particuliers ne preſcrivent point

contre elle; il eſt de l'intérêt public qu'elle , oiſe

dans tout ſon éclat. Par la même raiſon la calo.nnie

ne peut être trop téprimée. Lcs Loix la puniſſent

uelquefois quand elle attaque les vivans ; mais on

# la permet trop aiſément contre les morts, ſoit

ar malignité, ſoit par légèreté, ſoit ſur tout par

† du paradoxe. Cepcndant ſi on cnlève a(ix

hommes la douce aſſurance que la confidération

dont ils jouiſſent s'étendra juſqu'à leur mémoire, &

les ſuivra dans la poſtérité, on ôte à la vertu un

puiſſant aiguillon. D'ailleurs, ſi une diffamation

poſthume ne peut toucher une cendre inſenſible,

peut elle être indifférente à ceux que les liens du

ſang & de l'amitié attachent à la mémoire des morts

que l'on attaque ? C'eſt donc pour eux un devoir

comme un intérêt de la défendre. -

Dans le Recueil intitulé : Pièces intéreſſantes &»

peu connues pour fervir à l'Hiſtoire , on trouve,

pages 22o, 221 & 2 12, une anecdote auſſi fauſſe

qu'elle eſt injurieuſe à la mémoire de M. le Pre

mier Préſident de Lamoignon, c'eſt celle qui con
cerne le ſieur de Fargues. ^ . ' • ' '-

L'Auteur de cette anecdote, quel qu'il ſoit, m'a

point ſu qui étoit ce de Fargues , il n'a connu ni la

nature de ſon affaire, ni la cauſe, ni le genre, ni

l'époque de ſon ſupplice...e .. ! ... . ... !
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| Balthazar de Fargues fut condamné par Arrêt du

| 17 Mars 1665, non pas à être décapité, comme le

dit l'Auteur de l'anecdote, mais à être penda; non

pas pour un meurtre, comme le dit le même Auteur,

mais pour malverſations par lui commiſes au fait

de la fourniture du pain de munition par lui faite

pendant pluſieurs années à la Garniſon de Heſdin,

& aux autres troupes qui ont paſſé audit lieu. -

Nous tranſcrivons les termes de ſon Arrêt. .

Cet homme, dans pluſieurs actes, ſe qualifie

·Major de Heſdin ; il fut jugé non pas par le Parle

ment, mais par une Commiſſion ſiégeante à Ab

beville, compoſée de la Sénéchauſſée & Siége Préſi

dial de cette Ville, & préfidée par M. de Machaut,

Jntendant d'Amiens. · .

· M. le Premier Préſident de Lamoignon n'a eu &

ne pouvoit avoir aucune influence ſur cette affaire,

qui étoit abſolument étrangère au Parlement. .

Mais les biens de Balthazar de Fargues ayant été

confiſqués, les divers Seigneurs dont relevoit la

terre de Courſon qui lui avoit appartenu, formèrent

des prétentions, & réclamèrent des droits ſur cette

terre ; ils ſoutenoient que la confiſcation devoit leur

acquérir les biens, terres & fiefs ſitués dans l'étendue

de leur Juſtice. M. le Premier Préſident étoit uu

des contendans, comme Seigneur de la Châtelle

nie de Mont-l'Héry, & ſes droits étoient les plus

apparens. · · · · · · · · ·

Mais l'Arrêt de de Fargues portoit que ſur ſes

biens confiſqués il ſeroit fait diſtraction particulière

au profit du Roi, des ſommes auxquelles ſe trouveroit

monter ce qui avoit été induement pris & volé par de

JFargues dans la fourniture du pain des troupes.

" Or cette reſtitution préalable abſorboit tous les

biens de de Fargues & tous les droits des contendans,

A . -
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Le Roi ſubrogea M. le Premier Préſident de La

- en tous ſes droits par Lettres du 3 e Juil

let 1 667, qui furent regiſtrées tant au Parlement

qu'à la Chambre des Comptes, Bureau des Finances

& Chambre du Tréſor. Les autres contendansjugeant

alors qu'il n'y avoit plus matière à conteſtation,

firent, le 27 Janvier 1 668, avec M. le Premier

Préſident, une tranſaction par laquelle ils reconnu

rent la ſupériorité de ſes droits, & ſe déſiſtèrent de

leurs prétentions, & M. de Lamoignon de ſon côté

promit de ſervir & rendre les devoirs & reconnoiſ

ſances ordinaires pour les portions de la terre de

Courſon qui releveient de ces autres Seigneurs.

Voilà toute la part que M. le Premier Préſident

de Lamoignon eut à l'affaire du ſieur de Fargues.

Comme les bornes de votre Journal ne compor

tent pas de diſcuſſions d'une certaine étendue, on ſe

borne ici au précis des actes & des faits ; l'anecdote

ſera diſcutée plus amplemcnt dans le Journal des Sa

vans ; elle y ſera rapportée toute entière avec des

éclairciſſemens placés à côté, qui en contiendront la

réfutation. Nous pouvons ici annoncer d'avance

qu'il ne reſtera pas un ſeul mot de l'anecdote, car il

n'y en a pas un ſeul qui ſoit exact. L'Arrêt de de

Fargues, du 27 Mars 1665 & la Tranſaction du 27

Janvier 1668, ſeront imprimés à la ſuite de cet écrit

comme Pièces juſtificatives, & on en dépoſera des

copies collationnées à la Bibliothèque du Roi.

| On avertit les Perſonnes qui ont des Exemplai

res du Livre intitulé : Pièces intéreſſantes & peu

connues pour ſervir à l'Hiſtoire, à Bruxelles, 1781,

qu'elles trouveront chez Piffot, Libraire, quai des

Auguſtins, la Réfutation de cette anecdote avec les

Pièces juſtificatives imprimées du même format que

l'Ouvrage, pour y ſervir d'addition,

J'ai l'honneur d'être, &c.

| - .
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G R A V U R E S.

LA Leçon Inutile, gravée par Helman, d'après

le Tableau de M. le Prince , Peintre du Roi. Prix, ,

8 liv. A Paris, chez Helman, rue S. Honoré, vis-à-

vis l'hôtel de Noailles; & chez Pence, Graveur,

rue S. Hyacinthe. Cette Eſtampe fait le pendant avec

la Précaution Inutile, du même Auteur. Ces deux

ſujets ſont très-piquans & très-bien exécutés.

Le Curtius François, ou la Mort du Chevalier

d'Aſſas, deſſiné par M. le Jeune, & gravé par Si

monet. Prix, 3 liv. A Paris, chez le Noir, au Lou

vre & rue du Coq Saint Honoré.

Gartes, Plans, Bayes , Ports & Mouillages de

pluſieurs parties de l'Amérique, par Philippe Buache,

premier Géographe du Roi, & de l'Académie Royale

des Sciences. -

Carte des Côtes Méridionales de Terre-Neuve ,

les Iſles Royale & de Sable. - Carte, idem ,

par Pople, ſervant de comparaiſon à la précé

dente. — Port de Boſton, d'Anapolis Royal &

de Plaiſance. — Iſle de la Bermude, Port de New- .

Yorck & de Charles - Town. — La Jamaique. -

Port de Kingſton, d'Antonio, de Saint-Auguſtin,

de la Providence, de la Havane & Baye de Saint

Yago. — Port, Baye & Cul-de-ſac Royal de la ,

Martinique, la Barbade, Port de Porto-Belo & de

Carthagène. — Iſle d'Antigoa. — La Grenade &

Plan de la Rade de Fort Royal, idem. — Carte

du Pérou, en deux feuilles, d'après les Obſervations

Aſtronomiques de MM. de la Condamine, Godin &

Bouguer. - L'Iſle Grande , à la Gôte du Bréſil,
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- Détroit de Magellan. — Baye de S. Fran-.

fois , à la Terre de Feu.

M. Buache étant mort avant d'avoir completté

cette Collection, qui devoit être beaucoup plus

étendue , on a cru faire plaiſir au Public en publiant

toutes les Cartes qui ſont terminées, & que les cir

conſtances actuelles rendent intéreſſantes. *1

Ces Cartes grand in-4°. ſe vendent 15 ſols cha-'

sune, & ſe trouvent à Paris, chez Dezauche, ſucceſ

ſeur des ſieurs de l'Iſle & Buache, & chargé de l'en

trepôt général des Cartes de la Marine du Roi, rue

des Noyers, près celle des Anglois.

1

ANN ONC E S L ITT É R A I R E S.

MENzrcoFF, ou les Exilés, Tragédie, repré

ſentée devant leurs Majeſtés au mois de Novembre

1775, par M. de la Harpe, de l'Académie Fran

çoiſe, précédée d'un Précis hiſtorique ſur le Prince

Menzicoff, in-8°. Prix, 2 livres 8 ſols. A Paris,

chez Lambert & Baudouin, Impr.-Libraires, rue de

la Harpe. -

) L'Amour Conjugal, ou l'Heureuſe Crédulité,

Comédie en un Acte & en proſe, repréſentée par

les Comédiens Italiens en 1781 , in - 8°. Prix,

1 livre 4 ſols. - Eſſai ſur la Prédication, Carême

entier, en un ſeul Diſcours, Volume in-12. A Paris,

chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.

L'Aciion du Feu central démontrée nulle à la

_ſurface du Globe, contre les Aſſertions de MM.

de Buffon, Bailly, de Mairan, &c. par M. Romé

de l'Iſle, ſcconde Édition, augmentée de nouvelles
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Preuves & de pluſieurs Éclairciſſemens, Volume ins

, 8°. A Paris, chez Didot le jeune, Imprimeur-Li

braire, quai des Auguſtins.

· Les Mois , Poëme en douze Chants, par M.

Roucher, 2 Vol. in-4°. grand papier, avec figu

res. Prix, brochés 24 liv. reliés en veau écaille filet

d'or, 3o liv. - Le même, 4 Vol. petit pap. br.

« liv. & reliés, 8 liv. A Paris, chez Laporte, Li

braire, rue des Noyers. On trouve chez le même

Libraire les Eclipſes , Poème , 1 Volume in-4°.

en blanc , 6 liv. Le même relié , 8 liv. — La

Comteſſe de Suède, 2 Vol. brochés , 1 liv. 1o ſ.

T A B L E.

VeRs fairs à la vue de plu-| Inſcriptions & Belles Iet

· fieurs Tableaux de MM | tres , 2 o5

Creuge & Vernºt, 193 | Coſmographie Élémentaire,224

Le bon Ménage , Epigramme,|Eloge de feu M. le Dauphin,

I 94 - 2 3o

Queſtion importante propoſeeLetre au Rédaâeur du Mer

par une femme, ubiº.' cure, - 235

Fnigme & Logogryphe, 2o4| Gravures, 238

Mémoires de l'Académie des!Annonces Littéraires , 232

A P P R o B A T I o N.

J, , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 31 Mars. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,
le 3o Mars 17s I. DE SA N C Y, -

s



JOURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 3 o Janvier .

Hier on a célébré à la Cour le jour dé

naiſſance du Roi , entré ce jour- là dans

la 33e année de ſon âge, & celui du Prince

Royal qui la veille étoit entré dans ſa 14e

année. Il y eut grande cour le matin, le ſoir

appartement & bal , ſalle de Chevaliers &

grand ſouper à la table du Roi. Ce ſoir on

repréſentera l'Opéra d'Armide traduit en

Danois , & demain il y aura grand bal en

domino ſur le théâtre de la Cour.

Jeudi dernier on a appris dc Norwège

qu'il y étoit arrivé encore un navire de l'A-

mérique , qui nous a raſſurés ſur le ſort de

la frégate de guerre du Roi qu'on croyoit

avoir péri dans le dernier ouragan du 1 r

Octobre ; elle eſt rentrée en bon état à St
Thomas. • • • • • .. , , ,

On vient de lever la taxe impoſée ſur

les navires achetés de l'étranger ; il a été

permis en même-tems à tous les ſujets d'en

· 3 Mars 1 78 r. d
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acheter par-tout où ils pourront en trou

ver , & d'employer pour la navigation vers

les colonies Danoiſes toutes ſortes de bâti

mens dont la grandeur étoit ci-devant fixée;

il y en a maintenant 6o à 8o employés au

commerce des Indes occidentales; on en at

tend cette année 3 de la Chine , & 12 à

16 autres des Indes orientales.

S U È D E.

De S T o c H K o z M, le 30 Janvier.

LA Cour eſt de retour depuis le 12 de

ce mois du Château de Gripsholm dans cette

Capitale.Le 16 LL.MM. donnèrent audience

au Comte de Reventlau, nouvel Envoyé du

Roi de Danemarck.

Le Comte Ulrich de Scheffer a remis

ces jours derniers au Baron de Lynden,

Envoyé extraordinaire des Etats-Généraux ,

la réponſe du Roi au mémoire par lequel

ce Miniſtre avoit notifié le 23 Décembre

l'acceſſion de LL. HH.PP. à la neutralité

armée. S. M. s'eſt exprimée à cette occaſion

de la manière la plus favorable pour la

République , & la plus propre à prouver

que la rupture de l'Angleterre avec la Ré

ublique dont on a été inſtruit ici n'a point
- /

altéré ſes ſentimens à cet égard.

«$»
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A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 3 Février.

| , º

PAR un ordre du Cabinet , adreſſé au

Comte d'Eſterhazy, Chancelier du Royau- .

me de Hongrie, le couronnement de S. M. I.

dans ce Royaume eſt fixé au mois de Juin

prochain & ſe fera à Bude.

Vers les premiers jours du printems , on

commencera à travailler ici à la conſtruc

tion d'un nouveau palais ; le plan en eſt

très-beau & très vaſte; on y mettra l'acti

vité néceſſaire pour qu'il puiſſe être achevé

en deux ans. - . -

L'Adminiſtration ne tardera pas à ſe reſ

ſentir de l'influence des lumièrcs de notre

nouveau Souverain, de ſon goût pour les

Sciences & les Arts , & de l'eſprit philo

ſophique qui dirige toutes ſes vues. Pen

dant qu'on multiplie ailleurs les entraves

de toute eſpèce pour enchaîner la liberté

de penſer, S. M. I. vient de faire aux inſ

tructions des cenſeurs, des changemens qui

en adouciſſent beaucoup la ſévérité. » Je

veux, a-t-elle dit, que l'on reſpecte la re

ligion & les mœurs , mais qu'on laiſſe à

l'homme la liberté de parler & d'écrire qui

eſt compatible avec une conſtitution bien

réglée «. 4

De HAM B o v r G, le 5 Février.

LE bruit qui s'étoit répandu d'un traité

a 2.
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conclu entre l'Angleterre & quelques Puiſ.

fances du Continent s'évanouit maintenant

avec les craintes qu'on concevoit en con

ſéquence pour le repos de l'Europe , il eſt

probable que les Puiſſances qui ne ſont

point intéreſſées ou qui ne le ſont qu'indi

rectement à la guerre maritime , n'y inter

viendront que comme médiatrices , mais

le ſuccès de cette intervention ne paroît

pas encore prochain. Les intérêts des

parties belligérantes ſont bien compliqués ;

& avant qu'une négociation amicale puiſſe

les concilier , le canon ſemble devoir agir

encore. L'Angleterre ne cédera ſans doute

que lorſqu'elle ſera réduite à ce point d'é-

puiſement qui la fera conſentir à la perte

de ſes Colonies , & ce ſacrifice eſt indiſ

- penſable pour rétablir la paix, à laquelle

on ne voit point d'autre obſtacle. Les Etats

Unis ſont trop avancés dans la carrière de

la liberté pour recevoir des conditions qui

pourroient la reſtreindre. La France & l'Eſ

pagne ont prouvé la grandeur de leurs reſ

ſources par les efforts qu'elles ont fait, &

par ceux qu'elles ſont en état de faire en

core, pour conduire à fin le double projet

qu'elles ont conçu d'abaiſſer l'Angleterre

& de rétablir la liberté des mers , ce qui

réunit en leur faveur le vœu de l'Europe

entière. C'eſt à la fin de la campagne qui va

s'ouvrir qu'on pourra juger de l'état des Puiſ

ſances en guerre , & prévoir peut-être l heu

reux jour du retour de la paix. .

ºk
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Les lettres de Cologne portent que le prix

du café, du ſucre & des épiceries y eſt beau

coup augmenté ainſi que dans toutes les Vil

les du Bas Rhin ; & malgré l'abondance des

bleds, leur prix continue auſſi de hauſſer de

jour en jour.

» Le 12 Janvier à dix heures du matin, écrit

on de Gothembourg, le feu prit au laboratoire de

l'Artillerie-Royale de cette Ville. En peu d'heures,

la charpente & tout ce qui ſe trouvoit dans l'intérieur

du bâtiment fut réduit en cendres. Toutes les gre

nadcs remplies, & les autres artifices ſautèrent ou

brûlèrent. Les hommes qui étoient alors dans ce

laboratoire , s'étant apperçus du danger qu'ils

· couroient ſe retirèrent à tems , & heureuſement

perſonne n'y a perdu la vie «.

E S P A G N E.

De CA D 1 x , le 3o Janvier.

, D. Gaëtan de Langara , frère du Lieute

nant Général , ſortit hier de ce Port avec

une petite flotille compoſée de 3 frégates ,

2 bélandres & 2 cutters, pour aller croiſer

entre les caps, & nous avertir de l'appro

che de la flotte Angloiſe qui doit venir ra

vitailler Gibraltar. Il y a dans la baie 29 vaiſ

ſeaux de ligne prêts à ſortir au premier ſi

gnal ; le 3o°, qui eſt le S. Ferdinand , eſt en

carène ; il ſera en état de mettre ſur rade

dans quelques jours.

On lit ici des copies d'une lettre écrite

par le Marquis Gonzales de Caſtejon ,

Miniſtre de la Marine, à D. Louis de Cor

a 3



dova ; elle eſt du 3 1 Décembre dernier , &

conçue ainſi : -

· » Dès que S. M. eut reçu la Déclaration du Roi

de Danemarck, au ſujet de la neutralité que ce

Monarque ſe propoſoit d'obſerver pendant le cours

de la préſente guerre, & dans laquelle on déclaroit,

qu'il ne falloir regarder pour contrebande, que les

effets expreſſément déſignés, tels par les traités

généraux. Elle y† & j'eus l'honneur, par

ma lettre du 7 Août paſſé, d'informer V. E. des

intentions Royales, ſur les procédés à tenir envers

les navires Danois. Depuis ce tems S. M. a été

inſtruite de la convention paſſée entre les Rois de

Danemarck & d'Angleterre, dans laquelle, en ex

pliquant le traité de commerce de 167o, il eſt dit :

Qu'on regardera auſſi comme contrebande , le bois

de conſtruction, la poix, le goudron, la réſine ,

de cuivre en feuilles , la toile à voiles , toutes

eſpèces de cordages, & en général, tout ce qui ſere

à l'équipement des vaiſſeaux , lorſque ces effets ſe

trouveroient chargés ſur des navires Danois , fai

ſant cours pour des Pays déclarés ennemis par

l'Angleterre , à l'exception du fer brut & des

planches de ſapin Tandis que les Danois pourront

tranſporter librement dans les Ports ennemis ,

toute ſorte de poiſſon , frais ou ſalé, du froment

& autres grains , des légumes , de l'huile , du

vin, enfin tout ce qui ſert aux néceſſités de la vie,

pourvû que les Places deſtinées à recevoir ces

proviſîons, ne ſe trouvent pas aſſiégées ou bloquées.

— En conſéquence de cette conduite tenue par la

Cour de Coppenhague, qui, à l'inſçu & ſans l'ac

uieſcement de S. M., juge à propos d'altérer la

§ déclaration de la neutralité adoptée, S. M.

révoque toutes les conſidérations qu'elle avoit

ordonné d'avoir pour les bâtimens Danois, dans la

perſuaſien où elle étoit, qu'aucun changement ne

pourroit être fait dans la déclaration communiquée
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& dont elle avoit été contente. S. M. ordonne

auſſi, que tous les articles ſpécifiés dans la ſuſdite

convention, faite entre la Grande - Bretagne & le

Danemarck, & chargés ſur des vaiſſeaux de cette

dernière Puiſſance pour le ſervice des ennemis,

ſeront réputés de contrebande. Ces effets ſont, au

reſte, les mêmes qui ſe trouvent expliqués dans

l'article XV du règlement pour les Armateurs ,

da premier Juillet 1779. Chaque Capitaine de la

Marine-Royale, ou tout Armateur particulier, en

doit avoir un exemplaire à bord de ſon vaiſſeau ,

afin de pouvoir ſoigneuſement exécuter cette réſo

lution Royale dans toute ſa teneur «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r ô Février.

N o U s ſommes toujours dans la même

diſette de neuvelles de l'Amérique ; celles

que l'on a publiées d'après la Gazette de

Rivington , de la défection d'une partie

de l'armée Américaine, a perdu tous les

jours , malgré les efforts de quelques pa

piers , qui ont eſſayé de la ſoutenir, en y

joignant de nouveaux détails. Le ſilence de

la Cour n'a pas peu contribué à la décré

· diter, & maintenant on la regarde comme

une impoſture ſemblable à tant d'autres

qui ont été données depuis le commencement

de la guerre , par des citoyens zèlés , peut

être, qui vouloient faire leur cour, & qui

s'y ſont pris avec mal-adreſſe.

Pluſieurs autres bruits, non moins fa

vorables, qui ont circulé pendant quelques

- - ' - . " â 4



jours ſont tombés dans le même diſcrédit ;

telles ſont entr'autres la défaite du Général

Gréen par le Comte Cornwallis , qu'on a

trouvée dans la même feuille de Rivington,

qui l'a donnée ſur le crédit d'une autte Ga

zette qu'il ne nomme point ; celle de l'eſ

cadre du Chevalier de Ternay par l'Ami

ral Arbuthnot ; & les grands projets du

Chevalier Rodney , qui , ayant effectué ſa

jonction avec le Contre-Amiral Hood , ſe

propoſe de prendre ſa revanche de l'échec

qu'il a eſſuyé à St-Vineent , & ne médite

pas moins que l'attaque de la Martinique.

On doute fort ici de la réalité même de ce

projet ; on ne juge pas que les 3ooo hom

mes que lui conduit Hood , joints aux for

ces qu'il avoit déja , ſoient proportionnées

à une pareille entrepriſe ; & celui qui n'a

pas réuſſi à St-Vincent avec 4ooo hommes

de troupes eſt bien sûr d'échouer avec 7 à

8ooo à la Martinique , qui eſt d'une bien

autre importance, & qui demande d'au

tres forces pour être attaquée.

Tant de bonnes nouvelles à la fois ne

prouvent rien aurre, ſinon qu'on n'en a au

cune. L'avis qu'on a reçu par la chaloupe

le Frêlon , ne nous préſente pas l'Amiral

Rodney prêt à rien tenter de conſidérable.

Cet avis , que la Cour s'eſt bien donné de

garde de publier, a cependant tranſpiré,

& il porte que l'Amiral en revenant de ſon .

inutile expédition de St-Vincent à Ste Lu

cie , a eſſuyé un gros coup de vent, dans
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lequel ſon eſcadre a beaucoup ſoufiert , &

qui a ſi fort endommagé entr'autres le

Shrewsburg , de 74 canons, que ce vaiſſeau

eſt hors d'état de ſervir. Le ſilence de la

Cour ſemble accréditer cette fâcheuſe nou

velle , qu'elle n'auroit pas manqué de dé

mentir ſi en effet elle n'étoit point vraie. ,

Malgré tous les ſoins du Gouvernement,

pour cacher les évènemens malheureux ils

n'en tranſpirent pas moins, & il paroit ſûr

maintenant que depuis la défaite du Colo

nel Ferguſon , les Américains ont eu tou

jours l'avantage; on doit moins ſe flatter que

jamais de les revoir ſous la domination Bri

tannique. Les réſolutions du Congrès ſont

conformes à l'eſprit général qui les anime &

ſur-tout propres à le ſoutenir. Le 14 Octo

bre dernier il prit les ſuivantes.

| » Réſolu qu'il ſera érigé à la mémoire du feu Gé

néral-Major Baron de Kalb, dans la ville d'Annapclis

en l'Etat de Maryland, un monument avec l'inſcrip

tion ſuivante. — Conſacré à la mémoire du Baron de

Kalb, Chevalier de l'Ordre Royal du mérite mili

taire, Brigadier des Armées de France, & Général

Major au ſervice des Etats-Unis de l'Amérique.Ayant

ſervi avec honneur & réputation durant trois ans, il

donna une dernière & glorieuſe preuve de ſon atta

chement aux libertés du genre humain, & à la cauſe

de l'Amérique, dans l'action près de Camden en l'Etat

de la Caroline méridionale, où conduiſant les trou

pes réglées de Maryland & de Delaware contre des

forces ſupérieures & les animant par ſon exemple à

des actions de valeur, il fut percé de pluſieurs coups,

& mourut le 19 Août ſuivant, dans la 48e année de

fon âge. Le Congrès des Etats-Unis de l'Amérique,

a 5
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en reconnoiſſance de ſon zèle , de ſes ſervices & de

ſon mérite, a érigé ce monument. — Réſolu que

les remerciemens du Congrès ſeront faits aux Briga

diers Smalwood & Gr1ſt, & aux Officiers & Soldats

des troupes régl'es de Maryland & de Delaware, aux

différens Corps d'Infanterie légère du Colenel Poſ

terfield & du Major Armſtrong, & à la Cavalerie du

Colonel Armand pour la bravoure & la bonne con

duite qu'ils ont mºntrés dans l'action du 16 Acût

dernier près de Camden. -- Réſolu que les re

merciemens du Congrès ſeront faits à ceux des Offi

ciers & Soldats qui ſe ſont diſtingués en cette oc

caſion c*.

| C'eſt ainſi qu'en honorant la mémoire

des Montgomery & des Kalb, & en remer

ciant tous ceux qui ſe ſont diſtingués

dans une action malheureuſe , le Congrès

fixera la victoire ſur ſes drapeaux , bien

mieux qu'en ſoumettant à la rigueur d'un

Conſeil de guerre , des Généraux , dont

les revers ne ſont dûs qu'à des accidens im

prévus. Cette réflexion , qu'amènent na

turellement ces réſolutions , n'a pas man

qué d'être ſaiſie ici. Les partiſans de l'A-

miral Keppel s'en ſont ſervis pour revenir

encore aux reproches qu'ils ont fait à cet

égard à l'adminiſtration ; cependant leur

enthouſiaſme paroir un peu affoibli de

puis les fameuſes ſéances , où l'on a ra

mené ſon éternelle & ennuyeuſe affaire qui

n'a pas fini à ſon avantage. Pour juger ſai

nement de la conduite de l'Amiral , au

| combat d'Oueſſant , M. Galloway obſerva

dans un pamphlet, qu'il falloit conſidérer
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de quel côté étoit la ſupériorité des forces.

Il préſenta un tableau du nombre des ca

nons , dont il réſulte que les Anglois en

avoient 2288 & les François 1 934, de ma

nière qu'ils étoient inférieurs de 3 54. On

ne pouvoit offrir ce combat ſous un point

de vue plus déſavantageux à l'Angleterre &

plus honorable à la France. On peut remar

quer comme une ſingularité que les Anglois

en général , les amis & les ennemis de Kep

pel ſe réuniſſoient pour aſſurer qu'il avoit

battu les Francois à Oueſſant , ils ne doutent
A / ,- •º - / /

plus à préſent qu'il a été battu , M. Wraxall,

dans ſa fameuſe diatribe du 25 Janvier, dit

expreſſément, en rappellant la première cam

pagne contre la France :

» A la tête des calamités qui la rendront mémo

· rable , il faut placer le ma'heure x combat du 27

Juillet ; jour funeſte, jour d'opprobre qui vit flétrir

l'honneur du pavillon Anglois ; jour qu'il faudroit

effacer ſur le calendrier, ou s'il faut le conſerver ,

jour qui doit être obſervé à jamais comme jourd'hu

miliation & de deuil, jour enfin où tout Ang'ois ne

doit déſormais paroître que dans la cendre & le cilice,

latête courbée vers la terre ſous le poids de la honte cc.

Un de nos papiers contient les détails ſui

vans au ſujet de St Euſtache, dont l'attaque

prochaine eſt annoncée depuis la rupture

avec la Hollande. , !

» Les forces Hollandoiſes dans cette iſle avant la

publication du manifeſte conſiſtoient en un vaiſſeau

de 64 canons, un de 5o & 2 frégates, qui ne pe vent

manquer de tomber entre nos mains avec cette iſle ſi

1'Amiral Rodney a des ordres pour l'attacuer. Saint

Euſtache a environ 7 milles de long ſur 3 milles de

- a 6
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Iarge; les magaſins ſont en fi grand nombre qu'ils

occupent la majeure partie de l'iſle ; cependant ils ne

ſuffiſent pas a beaucoup près pour contenir l'immenſe

quantité des marchandiſes qu'on apporte dans cette

iſle pour y être vendues. Auſſi une grande partie des

effets dont la conſervation exige moins de ſoins, eſt

elle expoſée en plein air ſur les quais & les autres pla

ces. Il eſt fort rare qu'il ne s'y trouve que pour 2 mil

lons d'effets entre les mains des Négocians; & dans

les mois de Juin & de Juillet, on compte ſouvent juſ

qu'à 3oo voiles dans ſon port, il eſt vrai qu'il y en

a moins actuellement «.

· Dans ce moment où il eſt tant queſtion de la Hol

lande, du degré de ſes reſſources pour ſoutenir la

guerre dans laquelle elle vient d'être engagée, & des

avantages ou des inconvéniens qui en réſulteront pro

bablement pour elle, il ne ſera pas inutile de placer

ici un tableau général de cette République, entre

1779 & 178o , tel qu'on le trouve dans un papier

Anglois. Quoique fait par une main ennemie, ce ta

bleau paroît aſſez impartial, & approchant des no

tions reçues ſur les ſept Provinces-Unies.

Population. Par les états que préſente annuelle

ment au Prince d'Orange le bureau des taxes de la

Haye, il paroît qu'au mois de Juin 1779 , il ſe trou

voit dans les Provinces-Unies 4 millions 875 mille

3IllCS.

Revenus. En 178o, on a fait le calcul ſuivant des

revenus de la République. - Acciſes intérieures,

3 86 »,ooo; douanes, 47o,ooo; capitation, 23o,ooo;

diſtricts conquis, 95,5 co ; compagnie des Indes

Orientale, 12 6,ooo; baneiue d'Amſterdam, 6o,ooo;

autres articles divers , 3 1o,ooo ; total , liv. ſterl.

5, I 5 I, 5oo.

Troupes de terrc. En général la Hollande entre

tient ſur pied environ 4o mille hommes, tant Alle

mands que Suiſſes ou François réfugiés ; en conſé

quence d'augmentatiens récentes, les troupes de la



République ſont actuellement ſur le pied ſuivant.

—Cavalerie & dragons, 63oo; infanterie, 43,ooo ;

artillerie, 4,ooo, Total des hommes , 73,3oo.

Marine. En 1777 , le compte que l'Amirauté

préſenta au Prince d'Orange, offroit à peine l'appa

rence d'une marine en état de tenir la mer ; mais

depuis les Hollandois ſe ſont occupés avec beaucou

d'activité de ſon établiſſement ; eile conſiſte†

lement en 1 vaiſſeau de 74 canons, 1 de 7o, 14 de

6o, 12 de 4o , comptés pour vaiſſeaux de ligne,

1o de 46, 5 de 4o, 16 de 3o. Les perſonnes les

mieux informées croient que dans le cours d'un an,

les Hollandois auront 19 vaiſſeaux de ligne de plus

| en état de tenir la mer : s'ils avoient aſſez de bâti

mens, ils auroient aſſez de matelots pour équiper

une fiotte de 7o vaiſſeaux de ligne, mais ce ne ſe

1oit pas ſans gêner conſidérablemant leur commerce.

Commerce. Bien des gens ont tort de penſer que

les Hollandois ne conſervent que des reſtes de leur

ancien commerce : le fait eſt qu'il n'a jamais été

plus fioriſſant parmi eux qu'il ne l'eſt aujourd'hui.

Leur commerce dans l'Inde eſt exactement ce qu'il

étoit ; leurs pêcheries ſe ſont perfectionnées, &

leur commerce dans la mer Baltique eſt très-conſi

dérable : on ſuppoſe que le commerce de la Hol

lande en totalité, lui produit annuellement un gain

net d'environ 1 1 millions ſterling.

Manufactures. A l'exception des blanchiſſeries,

les manufactures de tout genre ſont tombées en T

Hollande dans un déclin ſi marqué, qu'elles ſont

aujourd'hui dans le nombre des plus foibles reſſour

ces de cette République, où il n'exiſte que très-peu

de fabriques qui travaillent pour l'expoitation.

Gouvernement. Dans le cours des 4o dernières

années , il a éprouvé une révolution conſidérable ;

la forme en eſt démocratiquc , mais il eſt preſ

que devenu de l'ariſtocratie toute pure.
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· La flotte de l'Amiral Darby n'eſt point

encore partie , tous les vaiifeaux n'en ſont

pas encore prêts , & on ignore quand

pourra mettre à la voile l'eſcadre deſtinée à

approviſionner Gibralrar.

Les ſéances du Parlement ont offert peu

de détails , depuis ceux auxquels a donné

lieu la rupture avec la Hollande. Le 7 le

Lord Hilsborough remit à la Chambre Haute

divers Mémoiies dont l'objet eſt d'aſſurer les

chantiers , magaſins & vaiſſeaux du Roi

dans les ports. Le 9 les Communes lurent

pour la ſeconde fois le bill pour étendre

aux captures ſur les Hollandois les actes

touchant les priſes Françoiſes & Eſpagnoles ;

enſuite elles accordèrent pluſieurs ſommes

pour défrayer l'établiſſement civil dans les

colonies qui reſtent encore à la Couronne
-\ , • / » I * / »

ſur le Continent. La ſéance d'hier mérite

plus de détails. -

» Le Duc Bolton, dans la Chambre haute, après

avoir rappellé qu'avant le dernier récès, il avoit

demandé en communication les papiers relatifs à

la priſe de la flotte convoyée par le Capitaine

Moultiie, fit la motion ſuivante - Que le lundi

26, les Lords s'aſſembleront pour examiner la con

duite de la Marine, & les cauſes qui ont produit

la priſe de ce convoi. — Le Comte de Sandwich

s'éleva contre cette motion : » Je ne m'oppoſe point,

dit-il, à ce que l'on examine tout ce qui a rapport

à la priſe de la flotte : cette priſe eſt un pur acci

dent ; mais j'ai pluſieurs objections contre la pre

mière partie de la motion , ſavoir l'examen de la

conduite de la Marine, parce qu'une telle enquête
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ouvriroit un champ#. & iroit juſqu'à mettre

au grand jpur la ſituation & les opérations de la

Marine. Si donc le noble Duc veut retirer la pre

mière partie de ſa motion, je m'engage à ne point

m'oppoſer a la ſeconde. — La première partie de

, ma motion, dit le Duc, ne ſe rapportant à la con

duite de la Marine , q i'autant qu'il eſt néceſſaire

pour répa dre du jour ſur la ſeconde partie , je

ne puis la retirer, & ſi je le fais, le noble Lord

qui préſide au Bureau de l'Amirauté , me promet-il

qu'aucun autre neble Lot d ne s'oppoſera non plus

que lui à la ſeconde partie de ma motion : - Il

n'exiſte , il eſt vrai , qu'une motion , répondit le

Lord San !wich , mais elle renferme deux objets ,

l'examen de la conduite de la Marine , & la cauſe

de la perte du convoi. - Le Lord Stormont s'op

poſa à tout le contenu de la morion. - Le Lord

Chancelier en combattit la convenance pour le pré

ſent. » Quoique les papiers , dit - il, qui ſont re

latifs à la priſe du cºnvoi ſcient ſur le bureau, il

ne s'enſuit pas qu'ils aient encore été lus par les

Lords, & l affaire en queſtion eſt d'une nature dont

peu de perſonnes ſont inſtruites Je penſe donc qu'on

doit faire la lecture des papiers avant toute autre

diſcuſſion. Ourre ces raiſons, ajouta-t-il, je crois

qu'il eſt contre la juſtice & la politique de diſcuter

cet objet. L'injuſtice conſiſte en ce que le Capi

taine Moultrie , qui commandoit le convoi , doit

être jugé, & dans ce cas , la déciſion de la Cham

bre, ſoit qu'elle fut favorable on non , influeroit

ſur ſon jugement , au lieu qu'en attendant l iſſue

du jugement, on pourroit procéder avec plus de

facilité. Ce n'eſt pas, dit-il, au Parlement à exa

mi er tous les actes de la puiſſa ce exécutrice.- Le

Chancelier, ajouta le Lord Sandwich , vient de ré

pandre un nouvean jour ſur cette affaire. J'ai en

voyé ordre à l'Amiral Parker d'examiner la conduite

*.
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du Capitaine Moultrie, qui, je ſuis perſuadé, ne

mérite aucun blâme Il ne ſera donc point tenu

probablement de conſeil de guerre pour le juger,

une enquête étant ſuffiſante. - L'enquête à faire

à l'égard du Capitaine Moulttie, reprit le Duc de

Bolton, ſera ſans doute terminée avant que la déciſion

, de la Chambre ne ſoit connue. Il déclara qu'il étoit

-

dans l'intention (ſi ſa motion réuſſiſſoit) de remonter

à la ſource de la négligence de l'Amirauté , qui

n'avoit pas envoyé l'Amiral Darby pour eſcorter

les bâtimens perdus, & qu'il établiroit une enquête

contre la conduite honteuſe de notre eſcadre dans le

Golphe, qui, à la vue de l'eſcadre ennemie, s'étoit

réfugiée dans le port. — C'eſt - là, dit-il, le ſecond

tome de la conduite de l'Amiral Hardy ; je ne veux

pas réfuter, pour le préſent, ce que le Chancelier

a avancé que ce n'eſt pas au Parlement à examiner

tous les actes de la puiſſance exécutrice ; ce que je

ſais, c'eſt que s'il falloit examiner toutes les bornes

du Gouvernement, la ſeſſion ne ſeroit pas aſſez lon

gue pour une telle enquête. — Le Lord Sandwich

défendit l'Amiral Darby , qu'il repréſenta comme

un Commandant brave & expérimenté ; il déclara

qu'il n'avoit point évité l'ennemi, puiſqu'il ne l'a-

voit point vu ; qu'à la vérité quelques frégates l'a-

voient découvert, & que d'après leur ſignal, Darby

ne s'étoit avancé qu'autant que la prudence le per

mettoir, n'ayant que r7 vaiſſeaux de ligne , tandis

que l'ennemi en avoit 38 ou 4o.— Le Duc de Bolton

cenſura de nouveau la négligence de l'Amirauté,

qui avoit une fi petite eſcadre à oppoſer à la nom

breuſe eſcadre de l'ennemi.—Le Miniſtre ſe juſtifia,

en diſant, que quoiqu'il n'y eût que 17 vaiſſeaux

de ligne dehors,§ étoit compoſée de 27 ,

mais qu'un vaiſſeau de 1oo canons,& 3 de 9o, avoient

été endommagés à Torbay ; que l'Amiral avoit été

Privé d'un de ſes meilleurs Officiers, le LordLongford,
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dont le vaiſſeau l'Alexandre (1)avoit été démâté, &

que 5 autres vaiſſeaux avoient été ſéparés de l'eſcadre

par un gros coup de vent.-Le Marq. deRockingham

rappella ce qu'avoit anciennement avancé le Lord

Sandwich contre tout premier Lord de l'Amirauté

qui n'avoit pas, en tout tems, une eſcadre ſupé

rieure aux eſcadres combinées de la Maiſon de Bour

bon. Il déclara que les projets de l'Adminiſtration

avoient reçu§ fort appui de la Chambre, que

les Lords qui avoient été long - temps les amis

conſtans de leur patrie, étoient à la fin rebutés de

n'employer que des efforts impuiſſans pour la ſe

courir. — Alors le Duc de Bolton retira ſa motion,

en diſant qu'il ſe propoſoit d'en faire une autre dans

peu. – Il n'y avoit que 4 ou 5 Membres de l'Op

poſition dans la Chambre «..

Le 15, après un appel de la Chambre des Com

munes, qui occaſionna de vives diſcuſſions ſur les

excuſes produites pour la juſtification des Mem

bres abſens , & l'Arrêté de la Chambre ayant été

pris , nonobſtant l'oppoſition du Lord North, pour

faire arrêter, comme négligeant ſes , devoirs, le

ſieur Robert, député pour le Bourg de Taunton,

M. Burke fit faire lecture de l'Arrété pris dans la

dernière ſeſſion du dernier Parlement ; ſavoir, que

l'influence de la Couronne s'étoit accrue , s'accroiſ

ſoit & devoit être reſtrainte. Il inſiſta de nouveau

ſur la néceſſité de ſupprimer un grand nombre de

places ſtériles & de penſions non méritées. Il pro

mit de faire gagner à la Nation un revenu annuel de

3oo,ooo liv. ſterl. par les réformes qu'il deſiroit

dè faire adopter , & de remettre en liberté au

moins 5o Membres du Parlement , qui par les pla

(1) Ce n'eſt point l' América comme l'ont dit quelques ,

papiers, celui-ci eſt à New-Yorck, depuis long tems.
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ces ou les penſions dont ils jouiſſent, ſont dans

la dépendance de la Cour. Il eſquiſſa un avis à don

ner au Roi , par des Miniſtres qui ſeroient vrai

ment attachés à ſa gloite & aux intérêts de la Na

tion, qui ſeroit conçu en ces termes : » Sire, la

ſituation de votre Royaume eſt exceſſivement dan

gereuſe & alarmante : Nous ſommes en guerre les

uns contre les autres : en guerre avec nos enne

mis, en guerre avec nos alliés. Mais une guerre

bien plus effrayante que toutes celles-ci nous menace

encore ; c'eſt une guerre avec ces mêmes Puiſſan

ces navales de qui nous recevons toutes les muni

tions qui ſont néceſſaires pour l'équipement de l'ar

mée navale avec laquelle nous nous propoſons de

les combattre. Dans un moment ſi critique , V. M.

ne peut pas négliger de retrancher toutes les dépen

ſes ſuperflues de ſa Cour, pour pouvoir faire la

guerre & triompher de tous ſes ennemis ». Quel

ques comparaiſons que, M. Burke crut devoir faire

pour rendre ſes idées plus ſenſibles, ſe firent re

marquer par beaucoup de juſteſſe au milieu de leur

trivialité. » Vouloir, dit. il , maintenir l'apparat

» de la grandeur & de la royauté, quand on n'en

» a plus les moyens, c'eſt galonner la houſſe d'un

» cheval aux dépens de ſon ratelier : le pauvre ani

» mal , privé de ſa ſubſiſtance, périt ſous le fu

» neſte poids de ſa parure ». Si j'étois, pourſui

vit-il , le Miniftre d'un Monarque indépendant de

ſes ſujets, je trouverois les meilleures raiſons pour

faire voir à mon Souverain qu'il ne doit pas rejet

ter les plaintes de ſes ſujets , & je lui prouverois

que ſa propre gloire exige qu'il y ait égard. Soit

qu'il aſpire à la libéralité des héros, ou qu il veuille

être appellé le pere de ſon peuple , il doit trouver

ſon compte à le ſoulager du fardeau des taxes , & à

mettre la plus grande économie dant fes dépenſes.

Plus il ſera ſobre à cet égard , plus il lui reſtera
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de moyens pour mettre à exécution les différens

projets qu'il pourra croire néceſſaires à lui faire un

nom glorieux ; & s'il préfère d'être le pere de ſes

ſujets, ſon économie lui procurera l'heureuſe faci

lité de leur prouver ſon amour, en n'augmentant

point leurs charges. De tous les Piinces qui ont ja

mais régné en Angleterre , il n'y en a pas un qui ait

eu autant beſoin de Miniſtres économes que S. M.,

parce qu'aucun de ſes prédéceſſeurs n'a eu le bon

heur d'avoir autant d'enfans. Ils font la félicité

de leur pere & celle de la nation, car ils ſont les

enfans du peuple Anglois auſſi-bien que de ſon Roi.

Mais quoique la Nation deſire que les enfans de ſon

Souverain ſoient pourvus d'une manière convena

ble à leur rang & à la dignité qui leur a donné la

naiſſance, il eſt cependant certain qu'à moins que

nous ne nous débarraſſions de la guerre actuelle ,

il ſera abſolument impoſſible à l'Angleterre d'entre

tenir dix à douze maiſons de Princes. Il eſt donc

clair qu'en prodiguant l'argent comme nous faiſons

aujourd'hui , il en réſultera que la royauté & la

miſere ſeront inſéparables, & l'Univers ſera bien-tôt

en état de juger ſi le reſpect & la pauvreté peuvent

marcher de compagnie. — Ce fut à regret l'année

dernière que je me vis obligé de préſenter le Roi de

France à nos Miniſtres comme un modèle qu'ils doi

vent ſuivre. Ils ſont inexcuſables d'avoir donné de

mauvais conſeils à un Prince qui, par ſa bonté natu

relle & par la grandeur de ſon ame, auroit pu l'em

porter ſur tout autre Monarque, par ſa généroſité &

par ſon amour pour ſon peuple. Nos Miniſtres ſont

donc les ennemis de la gloire du Prince & de ſa

Couronne , lorſqu'ils refuſent de lui recommander

l'économie. - C'eſt dans cette éconºmie que le

Roi de France a trouvé des reſſo,rces ſuffiſantes

pour ſoutenir une guerre diſpendieuſe. Dans les deux

premieres années de cete guerre, il n'a impoſé au
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cune charge ſur ſon peuple; la troiſième eſt venue ,

& il n'a été queſtion encore d'aucun impôt ; je crois

même que ceux qui ſont ordinaires en tems de

guerre, ne ſont pas encore mis. Je conçois qu'à

la fin il faudra bien que la France ait recours aux

impôts ; mais ces trois années de ſauvées porte

ront leur bénigne influence ſur tout un ſiècle.Le peu

ple François ſent le bonheur d'avoir un Maître &

des Miniſtres éccnomes. L'économie a porté ce Mo

narque à retrancher plutôt ſur ſa propre ſplendeur,

que ſur la ſubſiſtance de ſon peuple. Il a trouvé ,

dans la ſuppreſſion d'un grand nombre de places,

une reſſource pour continuer la guerre ſans rien

ajouter à ſes charges. Il s'eſt dépouillé du faſte

& de la pourpre de la royauté, mais il a monté une

marine , il a réduit le nombre de perſonnes de ſon

ſervice, mais il a augmenté celui de ſes vaiſſeaux; il a

retranché de ſon éclat perſonnel, mais il a donné à la

France une marine qui immortaliſera ſon règne.....

Il a monté en France une marine comme jamais ce

Royaume n'en avoit eue , & il l'a érablie ſans met

tre un ſou d'impôt. Son peuple eſt grand, gloiieux

& formidable ſous ſon règne, & il ne gémit point

ſous le fardeau des dépenſes auxquelles il faut or

dinairement que notre Nation ſe ſoumette pour

acquérir de la grandeur & inſpirer de la crainte.

Voilà de la vraie gloire , voila de la réputation

bien méritée, voilà un règne qui peut élever le

nom de Louis XVI beaucoup au-deſſus du règne ſi
vanté de Henri IV.

» Louis XVI en Roi patriote a montré aſſez de

fermeté pour protéger M. Necker, un étranger

ſans appui & ſans liaiſon à la Cour, qui ne doit

ſon élévation (car je le crois toujours en place,

malgré les bruits qui ſe ſont répandus du contraire)

qu'à ſon mérite, & au diſcernement de ſon Sou

verain qui a ſu le découvrir, & à ſa ſageſſe qui
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ſait l'apprécier. C'eſt un bel exemple à ſuivre, &

ſi l'on veut conquérir la France , c'cſt avec ſes

propres armes qu'i faut la combattre, c'eſt avec

de l'économie & des réformes. La vig leur de la

Nation réſide actuellement dans le Parlement, la

ſageſſe de la Nation eſt par commiſſion dans cette

aſſemblée. J'eſpère donc que cette ſageſſe verra la

néceſſité de l'économie, & que cette vigueur bravant

les efforts de la col ruption ſaura mettre l'économie

à la tête de la Tréſorerie pour préſider à toutes nos

dépenſes. Sans économie, je ne vois plus pour nous

d'exiſtence politique , la prudence doit donc nous

engager à l'adopter. Il n'y a perſonne qui n'aime

mieux faire le ſacrifice de ſes galons que de ſon

habit, & qui ne renonce au deſſert pour s'aſſurer

de ſon dîner. C'eſt ce que nous devons faire, & ſi

nous voulons conſerver la dignité de l'Empire, il

faut abſolºment renoncer à quelque-uns des faux

ornemens du Trône.-M. B rke termina ce diſcours

qui dura une heure trois quarts, par la motion d'un

bill pour régler les dépenſes des établiſſemens de

la liſte civile de S. M., &c. Je prie Milord North,

ajouta-t il, de s'oppoſer loyalement à cette motion,

& dans le cas oü il auroit d ſlein d'empêcher la

Chambre de paſſer le bill en queſtion, de ne point

ſouffiir que je prenne la peine d'en faire lecture. Ce

procédé ſera au moins plus généreux, & Milord

North peut être ſur que je ne m'en plaindrai

point. D'ailleurs , il ne pourroit pas dire pour ſon

excuſe que ce ſeroit rejetter une propoſition ſans la

connoître, puiſque ce bill eſt exactement le même

que celui que je prepoſai l'année derniète, & qui

a donné lieu à tous ces débats. Milord North

n'ignorant aucune de ſes circonſtances, peut dire

dès à préſent ſi ſon objet eſt de nature, qu'après

une mûre délibération il ne ſe trouve pas admiſ

ſible, & par conſéquent rien ne l'empêche de le
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rejetter de prime-abord. -- Le Lord Nordh déclara

qu'il avoit les plus fortes objections cqntre ce bill

& que , quoiqu'il fût prêt à en adopter certains

points, cela ſe bornoit à ſi peu de choſe, qu'en

ne conſidérant que ſon opinion particulière, il

n'héſiteroit pas un inſtant à s'oppoſer à la motion.

Mais, ajouta-t-il, je crois qu'il ſeroit de la dernière

indécence d'empêcher la lecture d'un bill fondé

ſur de ſi louables principes, D'ailleurs, il y a dans

· la Chambre un aſſez grand nombre de jeunes

Membres qui peuvent n'être point encore inſtruits

des objets de ce bill, que M. Burke a préſenté

l'année dernière, & dont celui-ci n'eſt qu'une copie.

En conſéquence je ne peux ni ne dois, par juſtice

pour le principe du bill & par égard pour ſon

Auteur, m'y oppoſer à la première propoſition,

comme je me croirois obligé de le faire ſi je ne

conſultois que mon opinion particulière ? Au con

traire, je demande que ce bill ſoit entendu & connu

comme il convient. Au ſurplus ma conduite en

cette occaſion ne doit être nullement conſidérée

comme une approbation du bill, je ne m'engage

à rien & je me crois auſſi libre de m'oppoſer par

la ſuite au bill de M. Burke , que ſi je n'avois

point conſenti pour le moment à ſon admiſſion.

Après la première lecture du bill, je deſirerois qu'il

fût imprimé comme l'année dernière. Lorſque les

Membres en auront pris lecture, & qu'ils en auront

bien médité l'objet, nous pourrons en dire notre

avis d'une manière plus convenable & avec plus de

connoiſſance de cauſe. — M. Burke en réponſe fit

ſes remercimens au Lord North. Je dois le remer

cier, dit-il, de ce que je ne ſerai pas aſſommé tout

de ſuite; mais il me condamne à mourir de langueur

& dans les règles, avec l'aſſiſtance de la faculté. Ce

la ne fait pas mon compte, j'euſſe beaucoup mieux

aimé le cita mors venit, puiſqu'il faut que je
renonce à victoria lata «.



( 23 )

F R A N C E.

De VE R s A r L L E s , le 27 Février.

LE Roi a nommé à l'Abbaye de St-Gui

lain-du-Déſert, Ordre de St-Benoît , Dio

cèſe de Lodève, l'Evêque de Lodève , à celle

de St-Vincent de Metz, Ordre de St Auguſ

tin, l'Evêque d'Angoulême ; à celle de Lan

chaire ; Ordre de St-Benoît, Diocèſe de Châ

lons ſur-Saône, la Dame de Changy, Reli

gieuſe profeſſe de l'Abbaye de Chelles ,

même Ordre ; & à celle de St-Vincentaux

Bois , Ordre de St Auguſtin , Diocèſe de

Chartres , l'Abbé de Carbonnieres de St

Brice, Aumônier de Monſieur, ſur la nomi

nation & préſentation de ce Prince, en

vertu de ſon appanage.

Le 18 de ce ce mois LL. MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de maria

ge du Vicomte de Vergennes , Officier au

Régiment des Gardes Françoiſes, avec Ma

demoiſelle Lantillac de Sedieres ; & celui du

Comte de Nollend Chanday , avec Made

moiſelle de Bulliod de la Corée. ' -

De P A R I s , le 27 Février. •

LE commandement de la flotte qu'on pré

pare à Breſt, a été donné à M. le Comte de

Graſſe : il eſt parti Mardi dernier. Les 2 5

vaiſſeaux qui doivent mettre inceſſamment

à la voile n'attendoient, pour ainſi dire, plus
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que leurCommandant.Les Chefs de Diviſion

qu'on lui donne ſont MM. de Bougainville

& de Marin. MM. de Rays & de Coriolis

d Eſpinouſe cèdent leurs vaiſſeaux à ces der

niers, & ſerviront dans l'armée d Europe.

» On a livré le 17 aux Capitaines , lit-on dans

une lettre de ce port, les derniers vaiſſeaux deſtinés

- à entrer en rade ; leur équipement ne peut tarder

d'être complet. Ainſi cette flotte peut appareiller

dans les premiers jours de Mars. - Le coup de

vent du Sud-Oueſt que nous reſſentîmes ici la nuit

du 12 au 13 , aura cauſé quelques dommages en

mer ; dans notre rade , pluſieurs vaiſſeaux chaſ

fèrent ſur leurs ancres ; il fit échouer à l'entrée du

port un canot monté par 18 perſonnes, qui périrent

ſans qu'on pût leur donner le moindre ſecours. —

On écrit de Saint-Malo que cet ouragan a jetté à

la côte quelques navires , entr'autres, un de 7co

tonneaux, frété pour le Roi , & ſur lequel étoient

4oo hommes ; il a échoué dans la baie de Cancale.

On croyoit l'équipage perdu , lorſqu'on a appris

qu'il s'étoit ſauvé, qu'il n'avoit péri que 4 hommes.

· Nous attendons d'autres nouvelles de divers en

droits pour ſavoir ce qui ſe ſera paſſe en mer pen

dant cette tempête, qui s'eſt étendue fort avant dans

les terres, puiſqu'elle a cauſé des ravages à Lille ,

à Bruxelles , &c c . -

Selon les mêmes lettres on double en cui

vre preſque tous les navires ; le Magnifi

que eſt entré dans le baſſin pour être refondu.

On dit auſſi qu'il doit partir inceſſamment

24 navires de commerce ou de tranſport

pour l'Amérique , ſous l'eſcorte du Langue

doc & de quelques frégates. M de Barras eſt

nommé pour aller à Rhode-Iſland , où ce

Chcf
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Chef d'Eſcadre va , dit-on, remplacer M. de

Ternay.

- Un bâtiment de commerce a apporté des

lettres de New-Port, en date du 7 , du 9 &

du 1o Janvier.

Elles nous apprennent que l'armée & l'eſcadre

ſont en très-bon état , &, pour ainſi dire , ſans

aucun malade. L'Amiral Arbuthnot croiſoit alors à

3 ou 4 lieues de Rhode-Iſland , avec 8 vaiſſeaux ,

dont un à 3 ponts. La croiſière dans cette ſaiſon

pourroit lui être funeſte. Les troupes étant canton

nées ne ſouffrent pas de la rigueur du froid ; le

ſeul corps qui ait paſſé ſur la terre ferme eſt la

légion de Lauzun, établie dans le Continent ; quel

ues Officiers - Généraux étoient depuis quelque

- tems à Philadelphie, entr'autres le Chevalier de

Châtellux. On avoit à Rhode-Iſland les nouvelles

les plus ſatisfaiſantes des provinces Méridionales,

où il falloit que le Général Cornwallis fût dans une

bien mauvaiſe poſition, puiſque Clinton lui avoit

envoyé en grande hâte 2ooo hommes de ſes trou

pes. Ces lettres ajoutent que le Général Washington

aura , à la fin de l'hiver, une armée très-conſidéra

ble & très-bien diſciplinée.

On voit par ces détails, tirés de différen

tes lettres , que la prétendue défection de

l'armée de Washington eſt un roman com

poſé par le Gazetier de New-Yorck. Il eſt

inutile de faire obſerver que ſi cela étoit

arrivé, on l'auroit ſû à Rhode Iſland, puiſ

qu'en moins de 3o heures on y peut ſavoir

tout ce qui ſe paſſe au camp du Général

Américain. .. ,

» Il eſt des procédés généreux & patriotiques qui

méritent d être publiés, nous écrit-on de Dunker

- 3 Mars 17é 1 . b
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que, un de mes clients, Négociant de cette Ville,

a eu le malheur de perdre un navire dont ies en

nemis ſe ſont emparés. Huit jours après, un cor

ſaire de ce port a repris ce même navire; mais une

partie des intéreſſés dans le corſaire, loin de vou

loir profiter du malheur d'un Concitoyen eftima

ble, viennent , par un acte dont ci-joint copie, de

faire remiſe à l'ancien propriétaire de ce qui peut

leur revenir dans le produit de cette repriſe, & je

ne doute point que les autres intéreſſés dans le cor

ſaire, n'imitent la généroſité dont on vient de leur

donner un ſi bel exemple. - L'acte eſt conçu ainſi.

—»Nous ſouſſignés intéreſſés, conſentons, chacun

en droit ſoi, & pour ce qui nous concerne ſeulement,

que l'Armateur de notre corſaire remette au pro

priétaire ſon navire pris par les ennemis , & enſuite

repris par notre corſaire, ce faiſant, bien & vala

blement déchargé envers les ſouſſignés, qui deſi

rent bien vivement que les autres intéreſſés ayent

pour ce propriétaire les égards & conſidérations at

tachées à l'eſprit qui concilie les vrais compatriotes,

l'ame de la félicité publique. Dunkerque, le

1o Février 1781. ſignés , de Lattre, d'Alkerque,

Pierre Brick, les frères Peychiers, Pierre Reynaud,

Aget , Sackmoorter, Perre Bonnas, Treſca, Con

nelly & J. Rouſſel.- Pour copie conforme par

extrait à l'original, repoſant ès mains du ſouſſigné.

Dunkerque, le 16 Février 1781. Signé Poirier ,

Avocat en Parlement. , -

Parmi les affaires qui ont été por

tées au Conſeil Royal des Finances pour

les Priſes , celle-ci mérite d'être diſtin

guée. - - · · ·

Au mois de Janvier 1779, les corſaires du Havre

le Dugué-Trouin & l'Epervier , aux ordres du

brave & infortuné du Caſſou, en compagnie du

corſaire le Maraudeur, de Dunkerque, s'emparè
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rent des navires le Fathon, de 4oo tonneaux, ve

nant de la Nouvelle-Yorck, chargé de tabac, hui

le, &c. & le Junius , de 3 5o tonneaux, allant de

Liverpool à Londres, chargé de ſel, plomb, &c.

Après les formalités d'uſage, intervint , le 3 Fé

vrier ſuivant, un Jugement du Conſeil des Priſes,

qui ordonna la vente deſdits navires & charge

mens , pour , les deniers en provenanr , être par

tagés entre les preneurs, à proportion de la force

de leurs bâtimens, du nombre de leurs canons , &

d'hommes compoſant l'équipage. - Lors du par

tage , les ſieurs Thieulleut, Colleville & Compa

gnie , Négocians du Havre, Armateurs du Du

gué-Trouin & de l'Epervier, invoquèrent l'article

5 du Règlement du 27 Janvier 17o6 , qui veut

† ait égard au calibre des canons. Le refus du

ieur Hauſloulier, Armateur du Maraudeur, de ſe

conformer à la loi, obligea ceux du Havre de ſe pour

voir de nouveau au Conſeil des Priſes, pour de

mander, en tant que de beſoin, l'interprétation de

l'Ordonnance du 3 Février 1779 , & l'exécution du

Règlement du 6 Janvier 17o6. Sur les défenſes reſ

pectives, il fut rendu, le 24 Novembre dernier,

une Ordonnance qui jugea que le partage ſeroit

fait conformément au Règlement de 17o6. En con

ſéquence les Armateurs ſe retirèrent pardevant l'A-

mirauté du Havre , pour terminer le partage au

quel les Officiers de ce Siége procédèrent, confor

mément aux diſpoſitions du Règlement de 17o6.

— Le ſieur Hauſſoulier , qui n'avoit pas d'a-

bord voulu lire dans le Règlement la proportion

du calibre des canons, quoiqu'elle y fût expreſſé

ment ordonnée, prétendit qu'il y étoit queſtion des

proportions (dont il ne parle pas), telles que les

pieds de quille , les pierriers, &c. Sous ce prétex

te, il s'eſt pourvu au Conſeil Royal, par appel du

Partage fait en l'Amirauté du Havre, *# #
2
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qu'il ſoit fait un nouveau Règlement & particu

lier pour les priſes dont il s'agit, & que les

pieds de quille fuſſent comptés pour une part , cha

que pierrier pour un tiers de part, &c. Le Règle

ment de 17o6 réfutoit ces prétentions ; il réduit

toutes ces règles de partage au calibre des canons

& à la force des équipages ; & l'Amirauté du Ha

vre s'étoit conformée à l'eſprit de ce Règlement, à

l'uſage reçu tant dans ce port, que dans les Ami

rautés de Bteſt , l'Orient , Morlaix, Granville &

Cherbourg. Le Conſeil Royal des Finances , ſur

les concluſions de M. Chardon , Procureur- Général

de S. M. audit Conſeil , Oui le rapport du Miniſtre

de la Marine , a ordonné que le Jugement du

Conſeil des Priſes & le procès - verbal de liquida

tion & de pa1tage fait par les Officiers de l'Ami

rauté du Havre , ſeront exécutés. Sur le ſurplus

des demandes , fins & concluſions , les Parties ſont

miſes hors de Cour, & S, M. s'eſt réſervée de faire

connoître ſes intentions à l'avenir ſur le partage

des priſes faires par les corſaires, & l'uniformité

qu'elle entend être obſervée à cet égard dans tou

tes les Amirautés du Royaume.

Nous nous empreſſons de tranſcrire la

lettre ſuivante ; ſa lecture ſuffira pour faire

connoître nos motifs, & nous n'avons pas

beſoin de préambule pour les juſtifier.

22 Les Rédacteurs des papiers publics doivent avoir

une grande attention de ne publier rien que de vrai;

c'eſt toujours un très-grand tort que de tromper

l'Europe ; & lorſque l'erreur accuſe l'innocence, ils

donnent à la calomnie une rapidité qui doit être

bien effrayante. — Au mois d'Août dernier , ils

ont rendu compte de la priſe faite par les Anglois

de la frégate les Etats d'Artois. Ceux qui connoiſ

ſoient la réputation de M. Fabre , ne pouvoient

comprendre comment il s'étoit rendu à l'ennemi,
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ſans eſſayer, pour ainſi dire, de le combattre. On

expliquoit diverſement un évènement auſſi funeſte.

Les ennemis de cet Officier de fortune s'en ſervoient

pour prouver qu'il n'avoit jamais eu de véritable

talent & de véritable courage. On rappelloit les

diſcours un peu avantageux ; & on diſoit que le

vrai mérite eſt modeſte. Des eſprits plus modérés

n'y voyoient que le malheur de l'homme qui ne

peut pas être sûr d'avoir toujours le méme cou

rage, & qui peut perdre dans un moment la gloire

méritée par pluſieurs actions héroïques. On annonça

enſuite que M. Fabre n'avoit pu ſurvivre à la perte

de ſa réputation, & qu'il s'étoit brûlé la cervelle.

Bientôt cette nouvelle fut ainſi démentie. — » Le

» Capitaine Fabre, qu'on diſoit s'être caſſé la tête,

» vient de reſſuſciter ; en dépit de l'envie , il n'a

» perdu ni l'honneur, ni la vie. Un grand Prince,

» qui fait conſtruire une frégate, vient de lui en

s2 offrir le commandement. Il eſt actuellement à

» Bordeaux , où il fera un meilleur choix d'Offi

» ciers & d'équipage. On ſait maintenant qu'un

» Officier des Etats d'Artois , celui qui vérita

» blement s'eſt caſſé la tête à Lisbonne de déſeſ

» poir , avoit refuſé de lui obéir dans le combat, &

•2 que ſon équipage, entraîné par cet exemple dan

22 gereux, en refuſant de ſe battre & de manœuvrer,

» l'avoit forcé de ſe rendre •. — Je ſuis le père de

cet Officier, de ce jeune infortuné qui s'eſt caſſé la tête

à Lisbonne. Je pleurois ſa mort dans la ſolitude, où

je me ſuis retiré, après 4o ans de travaux ; dans ma

douleur, il me reſtoit une conſolation ;je connoiſſois

déja tous les triſtes détails de la mort de mon fils,

pour être sûr qu'il ne s'étoit pas caſſé la tête de

· déſeſpoir ; je ſavois qu'il n'avoit attenté à ſes jours
V ^ ^ \ » / V

que dans un accès de fièvre ; & ſi la douleur de l'évè

1iement dans lequel il s'étoit trouvé, lui avoit ccca

ſionné cette funeſte maladie , je voyois dans cette

3
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cauſe de ſa maladie & de ſa mort, une ſenſibilité

honorable pour ſa mémoire & pour ſa famille.

— L'article que je viens de tranſcrire ne m'eſt par

venu que fort tard dans la retraite où je ſuis ; tout

le monde, dans ma Province, ſavoit que l'Officier

des Etats d'Artois , qui s'eſt donné la mort à Lis

bonne, étoit mon fils ; la mémoire de mon malheu

reux fils étoit donc diffamée par cet article; & l'au

teur, autant qu'il a été en lui, a porté le déſeſpoir

dans l'ame d'un père qui pleuroit la mort de ſon fils.

Je demanderai d'abord d'où a - t - il ſu que l'Officier

de la frégate les Etats d'Artois s'étoit caſſé la tête

de déſeſpoir. Il n'eſt que trop vrai qu'il s'eſt caſlé

la tête; mais aucune lettre écrite de Lisbonne n'a

pu dire que ce fût de déſeſpoir. J'ai dans mes mains

un extrait des regiſtres du Conſulat de France en

Portugal, qui contient le procès-verbal de ce funeſte

évènement. On y lit : Avons reconnu le corps du

feur Joſeph Duvignau, Lieutenant de la frégate

corſaire l'Artois , lequel , dans le tranſpert d'une

fièvre chaude , s'eſt tué lui - même d'un coup de

piſtolet , ſuivant le témoignage unanime des gens

de la maiſon. — Ce n'eſt point là une lettre écrite

par les Correſpondans d'une Gazette, obligés d'en

voyer des nouvelles fauſſes ou vraies. C'eſt un acte

revêtu de la foi publique des nations ; il a été dreſſé

au moment même de l'évènement, à 2oo lieues de

la patrie & de la famille de l'infortuné dont on

y conſtate l'état ; tout ce qu'il énonce, eſt prouvé

par cela même qu'il l'énonce. — Il faut ſavoir ce

qu'étoit mon fils dont on a tant patJé ſans le connoître.

Il commandoit, depuis plus de dix ans, ſur des vaiſ

ſeaux marchands ; & j'oſe, je dois même le dire, il

s'étoit diſtingué dans ſon état par une grande intelli

gence, une grande activité. J'en appelle au témoi

gnage de tous mes concitoyens. Il a partagé avec

M. Dion, Député des Etats d'Artois, tous les ſeius
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de la conſtruction de l' , & il a mérité des

Etats d'Artois, je ne dis pas la récompenſe, mais

la diſtinction & l'honneur du préſent d'une boîte

d'or ; j'ai dans mes mains la lettre qui lui fut écrite

à ce ſujet. Il n'étoit que Lieutenant en ſecond dans

la frégate commandée par M. Fabre .... Comment

§ d'un ſimple Lieutenant en ſecond eût

elle forcé le Commandant d'une frégate à ſe rendre

à l'ennemi preſqu'auſſi tôt que l'ennemi s'elt préſenté ?

Comfnent la déſobéiſſance d'un Officier inférieur

auroit-elle corrompu l'équipage d'une frégate où il

y avoit pluſieurs Officiers ſupérieurs, ſans compter

même le Capitaine ? Mon fils ne commandoit qu'une

batterie. S'il avoit eu la lâcheté de refuſer de ſe

battre, aiſément il eût été remplacé par les Officiers

qui étoient immédiatement au-deſſus & au-deſſous

de lui : on ſait combien le pouvoir d'un Com

mandant d'un vaiſſeau eſt deſpotique par ſa nature ;

il devient plus terrible encore au moment d'un com

bat. Plus d'une fois , dans des cas ſemblables, on a

vu la moindre déſobéiſſance punie de mort par la

main même du Capitaine ; & ces exécutions ſan

glantes inſpirent plus de courage que de terreur.

Sans doute mon fils eût expié ſa faute dans le mo

ment même ; & M. Fabre, qui avoit une grande

réputation à ſoutenir, auroit été plus inexorable

qu'un autre. Non , l'exemple | d'un Officier

inférieur n'a point de ſi grandes influences ſur un

vaiſſeau. Il n'y a ſur un vaiſſeau qu'un ſeul homme

dont le courage ou la foibleſſe puiſſe paſſer dans

toutes les ames. Il n'y en a qu'un ſeul dont on ſuit

l'exemple, lors même qu'il donne celui de la lâcheté :

c'eſt le Capitaine. Cette influence lui eſt donnée par

l'habitude de lui obéir. On reçoit ſes ſentimens,

comme on reçoit ſes ordres. On ſeroit encore cou

pable ſi l'on vouloit être plus courageux que lui.

Mais ſuppoſons que la foibleſſe & la déſobéiſſance

b 4
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d'un Lieutenant en ſecona euſſent eu cette influence

qu'il eſt impoſſible de concevoir. Dans cette ſuppo

ſition, qu'auroit dû faire, qu'auroit fait M. Fabre en

mettant pied à terre à Lisbonne ? Sans doute il eût

fait retentir l'Europe de ſes cris & de ſes plaintes.

Il eût hautement accuſé mon fils dans tous les papiers

publics , en attendant qu'il pût l'accuſer devant les

Tribunaux ; une punition éclatante pouvoit ſeule

ſatisfaire le reſſentiment d'un homme qu'on avoit

expoſé à perdre une grande réputation. Ceux qui

lui étoient reſtés fidèles ſur le vaiſſeau, ſe ſeroient

joints à lui ; leurs atteſtations auroient ſoutenu ſes

plaintes. M. Fabre eût écrit lui - même à tous les

Gazetiers de l'Europe, & aucun n'eût été réduit,

pour le juſtifier, à annuller des bruits vagues, des

oui - dires qui n'étoient atteſtés par perſonne ; mais

cette conduite, la ſeule qu'on eût pu tenir dans la

ſuppoſition que je viens de faire , n'a point été

celle de M. Fabre. M. Fabre n'a accuſé perſonne ;

il a gardé le filence ; il l'a gardé même après que la

mort de mon fils a été publique. Il eſt pourtant

aſſez aiſé d'inculper la mémoire d'un homme ;

preſque toujours les meillcures preuves de ſon in

nocence ont péri avec lui. Mais ce n'eſt pas ſeu

lement par ſon ſilence , c'eſt par une atteſtation

expreſſe & formelle que M. Fabre juſtifie la mémoire

de mon fils. Son innocence a été atteſtée par le ſeul

homme qui pouvoit la rendre douteuſe. Dès que

j'ai lu l'article dont je me plains au milieu de

ma famille , mon fils aîné eſt allé ſur le champ

chez M. Fabre ; & voici la déclaration en forme

de lettre qu'il en a reçue. — » M. , répondant à

• la juſte ſenſibilité dont vous pénètre, ainſi que

2 votre famille , l'article du Courier de l'Europe,

• n°. 43, vendredi 27 Octobre dernier, je déclare

» que la déſobéiſſance dont cet article parle , eſt

» fauſſe ; feu M. votre frère ne m'ayant jamais

>
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» déſobéi, particulièrement dans le combat. Il com

» mandoit la batterie depuis le grand panneau en

» avant. Je déclare auſſi que j'ignore qui a porté

» feu M. votre frère à attenter à ſa vie ; mais qu'il eſt

» à ma connoiſſance qu'il fut malade avant mon

» départ de Lisbonne , que j'allai le voir, qu'il me

» dit qu'il avoit des véficatoires aux jambes. Signé,

» FABRE «. -Sans doute il n'en falloit pas tart pour

prouver que mon fils étoit mort ſans avoir mérité

de reproches. Mais en défendant la mémoire de ſon

fils , un père ſent vivement que les juſtifications de

l honneur doivent être évidentes : celle de mon fils .

a le caractère d'évidence au plus haut degré , &c.

Le reſte de cette lettre s'adreſſe unique

ment à l'auteur du papier où ſe trouve l'ar

ticle en queſtion ; nous ne doutons pas qu'il

ne s'empreſſe de rendre hommage à la vé

rité dès qu'elle lui ſera connue, & de con

ſoler un vieillard & un père ; nous n'avons

pu refuſer nous-mêmes de contribuer à don

ner la plus prompte & la plus grande publi

cité à la juſtification de ſon fils. ,

Depuis que nous avons reçu cette lettre,

nous avons appris la mort de M. Fabre. Les

détails méritent d'en être connus ; nous les

tenons d'une perſonne qui en a été témoin

elle-même à ſon retour à Bordeaux.

» M. Fabre crut trouver des conſolations dans

ſes amis; mais il ignoroit ſon plus grand malheur ;

il ne lui reſtoit plus un ſeul ami dans Bordeaux.

Ceux qu'il ſaluoit ne lui rendirent point le ſalut ;

ceux qu'il vouloit aborder ſe détournoient & le

fuyoient : l'ame de cet homme qui avoit connu

l'eſtime publique, ne pouvoit ſupporter tant d'hu

b 5
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miliation. Son eſprit parut s'affoiblir d'abord. It

chercha enſuite dans la religion des conſolations

qu'il ne pouvoit plus trouver ni dans lui-même ,

ni dans ies hommes. On ne le rencontroit plus que

dans les Egliſes & toujours proſterné ſur la pierre.

Enfin, il y a trois ſemaines à-peu-près, il s'eſt pré

cipité en plein jour d'une fenêtre de ſa maiſon. Cet

exemple terrible mérite fans doute d'être conſervé

par l'hiſtoire. Il prouve que la juſtice de l'honneur

eſt encore inéxorable en France ; que le principe

des belles actions nombreuſes y eſt encore dans

toute ſon énergie. Mais peut-être que la mort de

M. Fabre devroit fléchir ceux mêmes qui ont dû

lejuger le plus ſévèrement. Peut-être que ſon nom ne

devroit rappeller déſormais que ſes premières actions

ui ont été belles. Peut-être qu'il ſeroit juſte que

ſa famille n'héritât que de la gloire de ſa jeur eſſe «.

Mardi dernier les Princes du Sang, Mon

ſieur & Monſeigneur le Comte d'Artois ex

ceptés, & 32 Pairs vinrent prendre ſéance

au Parlement ; ils avoient été invités & non

convoqués. Le réquiſitoire de M. Seguier ,

Avocat Général , dans lequel il analyſa le

compte rendu par M. le Lieutenant Géné

ral de Police, occupa cette aſſemblée pen

dant une demi-heure. M. l'Evêque de Lan

gres, M. le Piéſident de Lamoignon , par

lèrent enſuite ; & lorſqu'on fut aux opinions

M. le Duc d'Orléans ſe diſtingua par la ma

nière vive & noble avec laquelle il attaqua

les jeux , le ſeul objet ſur lequel on déli

béra ce jour-là. L'Arrêt n'eſt point encore

imprimé , & doit l'être inceſſamment : tout

ce qu'on ſait c'eſt qu'il renouvelle les diſ
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boſitions des anciennes Ordonnances , &

† au Lieutenant Général de Police des

miſſions préciſes ſur chacun des objets aux

· quels il doit veiller. Il renferme une infi

nité de précautions contre les jeux de haſard

en général , & plus ſpécialement à chances

inégales ; les Banquiers de Police & autres ,

convaincus d'avoir tenu la banque , ſeront

punis ſévérement & déclarés infâmes : dé

fenſes de louer des maiſons pour jouer, &c.

La veille du jour où l'on prit ces réſolutions

tous les jeux avoient ceſſé partout. Les Mi

niſtres étrangers ont décidé dans leur comité

ordinaire de ne plus permettre de jeux défen

dus chez eux. Les abus connus, qui ont eu

lieu depuis quelque tems, ont amené ce rè

glement ſalutaire. M. Duſaulx avoit eu rai

ſon de dire : » fi des gens affamés de ruines

avoient extorqué la permiſſion tacite de don

ner à jouer, on doit ſe hâter encore plus d'a-

bolir ces honteux priviléges qu'à éteindre

un incendie (1 ) *. - -

» M. Tellès d'Acoſta, Grand-Maître des Eaux

& Forêts, a compoſé en 1779 pour les Officiers

de ſon département , un Ouvrage non - ſeulement

utile aux Officiers de la Matine & des Eaux & Fo

rêts, & à ceux qui ſont ſous leurs ordres , mais

encore aux Cultivateurs, aux Marchands de bois,

aux ouvriers qui les employent, aux Propriétaires de

( 1 ) De la Paſſion du Jeu, ſeconde partie, page 276.

'paris , chez.# º§e des

athurins , Hôtel de Cluny. b
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biens fonds , & à ceux qui déſirent acquérir des

connoiſſances ſur la partie des bois. Cet Ouvrage

qui ne ſauroit trop ſe répandre à cauſe de ſon uti

lité ( 1 ), rentre dans le plan de notre Journal. L'in

· térêt général eſt de ſavoir où l'on peut trouver des

inſtructions réellement précieuſes ſur la culture &

l'amélioration d'une production de première néceſ

ſité, dont la conſommation devenue immenſe dans

tous les uſages, fait craindre qu'elle ne devienne

rare & diſproportionnée aux beſoins. Ce Livre traite

de la culture, des plantations économiques, de la

multiplication , des aménagemens des bois , de la

garde, de la conſervation & de l'arpentage des

Forêts ; des qualités, des défauts des arbres ſur

pied & abattus, des exploitations & de l'emploi des

bois. M. Tellès combat les différens ſyſtêmes qui ont

| paru ſur les bois ; il démontre qu'il eſt indiſpenſable

de réſerver des baliveaux des arbres de 1oo, 1 5o &

2oo ans; de ne couper les taillis qu'à un âge avancé,

& que les maſſifs de futaie ſont néceſſaires. Il fait

voir les bénéfices énormes des Hollandois ſur les

bois de ſciage, avantages que l'on peut également

procurer à la France ; il engage à planter le chêne

ainſi que l'orme ; il cite la Normandie pour exem

ple : il indique comment on peut empêcher le dépé

riſſement des Forêts, & comment les Communautés

d'habitans qui n'ont point de bois peuvent s'en pro

curer. Il propoſe, en rappellant les conſommations

paſſées, un régime pour les diminuer par la ſuite

& pour obliger les Maiſons publiques, les Plâtriers,

(1) Il a pour titre : Inſtruction ſur les Bois de Marine»

contenant des détails ſur la phyſique , l'analyſe du Chéne »

& ce qui a rapport à l'économie _& à l'amélioration des

Bois. A Paris , chez Clouſier , Imprimeur-Libraire ; la

veuve Ducheſne , rue St-Jacques ; Jombert , fils aîné,

rue Dauphine , 1 vol. in-12, avec 12 Planches gravées en

taille-douce , & le Tarif des Bois de Marine. Prix 3 liv.
12 ſols broché. - •

º -4
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Chaufourniers & M aºiiº d'employer du

charbon de terre, ainſi qu'il eſt en uſage dans plu

ſieurs Provinces ; il ſeroit néceſſaire d'apporter plus

d'économie ſur l'emploi des bois de charpente,

afin que la Marine n'en manque jamais ; il en donne

les moyens «.

Le compte rendu au Roi par M. Necker,

Directeur des Finances, & imprimé par or- .

dre de S. M., a paru le 19 de ce mois. Rien

de plus touchant & de plus intéreſſant pour

la Nation que cet exemple, donné pour la

première fois par un Miniſtre des Finances :

avec quel enthouſiaſme la Nation ne doit

elle pas voir ſon Roi ſe placer au milieu de

ſes ſujets comme un bon père de famille au

milieu de ſes enfans, & leur mettre ſous les

yeux le tableau de ſa ſituation ! L'empreſſe

ment du public à ſe le procurer eſt tel, que

l'Imprimerie Royale ne peut ſuffire à tou

tes les demandes ; l'hôtel de Thou , où on

le diſtribue, eſt aſſiégé par une foule im

menſe ; & depuis quelques jours on eſt obli

gé de ſe faire inſcrire chez les Libraires pour

· avoir part à la diſtribution. Cet ouvrage éga

lement intéreſſant par ſa§ impor

tance , l'élévation des idées, l'élégance & la

nobleſſe du ſtyle, doit faire époque dans les

annales de la Nation ; il n'y a point de bi

bliothèque où il ne doive être placé après

avoir été lu & médité par toutes les claſſes

des citoyens. En attendant que toutes aient

pu le lire, on ſera bien aiſe d'en trouver ici

quelques morceaux : ils ne peuvent qu'être

:
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d'un grand intérêt pour nos lecteurs éloi

gnés auxquels il n'eſt pas parvenu, ils ne le

ſeront pas moins pour ceux qui l'ont lu déja

& qui le reliront plus d'une fois encore.

Nous préſenterons d'abord le réſultat des re

venus portés au Tréſor Royal ; ils montent à

264,154,ooo livres , les dépenſes montent , à

2 53,954,ooo liv., d'où il réſulte que la recette ex

cède la dépenſe de 1o,2oo,ooo livres, non com

pris une ſomme de 17,3 26,666 livres employée

en rembourſement , ce qui porte l'excédent à

27,52 6,666 livres. Nous joindrons ici ce que M.

Necker dit du motif qu'il a eu de propoſer l'eſſai

des Adminiſtrations Provinciales.

»Je n'ai pu fixer mon attention ſur l'état imparfait

des impoſitions établies dans vos Provinces, & ſur

tous les biens qu'on y peut faire, ſans être frappé

du fingulier retard oû l'on étoit à cet égard. J'ai vu

que dans chacune de ces Provinces, un homme ſeul,

tantôt préſent, tantôt abſent, étoit appellé à régir

les parties les plus importantes de l'ordre public ;

qu'il devoit s'y trouver habile, après s'être occupé

toute ſa vie d'études abſolument différentes ; que

paſſant fréquemment d'une Généralité dans une au

tre, il perdoit par ces changemens, le fruit des con

noiſſances locales qu'il avoit acquiſes ; & qu'enfin,

le rang dans le Conſeil, auquel il aſpiroit pour ré

compenſe, l'engageoit à quitter la carrière de l'Ad

miniſtration, au moment où ſes lumières, augmen

tées par l'expérience, le mettoient en état d'être plus

utile. — Réfléchiſſant enſuite ſur la multiplicité des

objets qui ſont ſoumis à la ſurveillance d'un Miniſtre

des Finances, je n'ai pu comparer l'étendue de ſes

obligations avec la meſure de ſes forces, ſans recon

noître ſenſiblement qu'il exiſtoit une diſproportion

réelle , entre l'étendue de l'Adminiſtration & les

moyens de l'Adminiſtrateur. Je ne ſais même ſi un



homme timoré, décidant de ſon cabinet & ſur des

apperçus rapides, tant de détails intéreſſans pour les

habitans des Provinces , n'a pas quelques reproches

à ſe faire : je ſuis ſûr du moins qu'il a ſouvent des

craintes délicates qui influent ſur ſon bonheur. Sans

dou e, on commence par conſulter l'Intendant : mais

ſi les plaintes roulent ſur ſa propre Adminiſtration ;

ſi c'eſt la conduite de ſes Subdélégués qu'on attaque ;

ſi ce ſont les idées même q,'il a rejettées qu'on veut

faire adopter, & ſi cependant tous les détails qui

doivent é lairer ne peuvent être demandés qu'à

lui , n'y a-t-il pas dans cette conſtitution un vice,

auquel toute l'atention d'un Miniſtre des Finances

ne ſauroit ſuppléer ? & peut-il, à de telles condi

tions, ſe croire un ſûr garant des intérêts divers

qui lui ſont confiés ? Non ſans doute, & le plus im

portant ſervice qu'il peut rendre , le plus grand de

voir qu'il ait à remplir, c'eſt de faire connoître l'in

ſuffiſance des facultés d'un homme, pour une ſem

blable Adminiſtration , & d'en révéler, pour ainſi

dire, le ſecret à ſon Maître. - Ce tableau m'eût

aſfligé, ſans doute, ſi en même-tems je n'avois pas

apperçu qu'il étoit un ordre de choſes, où tous ces

inconvéniens ſeroient prévenus, & où le bonheur

& la proſpérité de vos Provinces dépendroient beau

coup moins des qualités & des forces d'un Miniſtre

de vos. Finances. - C'eſt ſous ce point de vue que

j'ai propoſé à V. M., de faire l'eſſai d'Adminiſtra

tions provinciales , compoſées de Propriétaires de

différens ordres, qui s'aſſembleroient tous les deux

ans, & qui, dans l'intervalle, ſeroient repréſentés

par les Députés de leur choix. Les fonctions de ces

Adminiſtrations doivent ſe borner à répartir les Im

pofitions, à propoſer à V. M. les formes les plus fa

vorables à ſa juſtice, à prêter une oreille attentive

aux plaintes des Contribuables, à diriger la con

fection des routes, à choiſir pour y parvenir, la

manière la moins onéreuſe aux peuples, à chercher



enfin tous les moyens nouveaux de proſpérité qu'unz

Province peut développer, & à les préſenter enſuite

à V. M. — Toutes ces fonctions ſont aujourd'hui

confiées ſans partage au Commiſſaire départi. Un

homme ſeul, s'il eſt doué de grandes qualités , peut

au bout d'une longue expérience avoir quelqu'avan

tage ſur une adminiſtration collective ; le choix des

délibérations, le combat des opinions n'arrêtant point

ſa marche, l'unité de penſée & d'exécution rend les

ſuccès plus rapides ; mais en même-tems que je crois

autant qu'un autre à la puiſſance active d'un ſeul

homme qui réunit à l'intelligence, la fermeté, la ſa

geſſe & la vertu, je ſais auſſi que de tels hommes ſont

épars dans le monde, & qu'on ne peut ſe flatter d'en

trouver un aſſez grand nombre, dans l'ordre des

citoyens qn'un ancien uſage appelle à ces ſortes de

places; ainſi ce n'eſt point avec des hommes ſupé

1ieurs, mais avec le plus grand nombre de ceux que

l'on connoît, ou qu'on a connus, qu'il eſt juſte de

comparer une Adminiſtration provinciale , & alors

tout l'avantage demeurera à cette dernière ; établie

d'une manière ſtable, elle a le tems d'appercevoir,

d'examiner, d'éprouver & de pourſuivre; la réunion

des connoiſſances, la ſucceſſion des idées donnent à

la médiocrité même une conſiſtance ; le concours

de l'intérêt général vient augmenter la ſomme des

lumières, la publicité des délibérations force à

l'honnêteté, & ſi le bien arrive avec lenteur, il arrive

du moins,& une fois obtenu il eſt à l'abri du caprice

& ſe maintient. L'Intendant conſulté ſur les plans

que cette Adminiſtration propoſe, ou ſur les plaintes

qu'on élève contre elle , met le Gouvernement en

état de juger ſainement, & il s'établit une contra

diction ſalutaire qui n'exiſte point dans l'ordre pré
ſent ce.

L'article ſur les Gabelles n'eſt pas moins in

téreſſant ; il préſente ſur-tout des vues que la paix

verra réaliſer, & qui ſont une conſolation pour les

-
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Citoyens, & un nouveau# de reconnoiſſance pour

le Miniſtre. -

» Je n'ai pu m'occuper des moyens de ſeconder les

vues de V. M. pour le bonheur de ſes peuples, ſans

fixer mon attention ſur les droits de Gabelle. Un

cri univerſel s'élève, pour ainſi dire, contre cet Im

pôt , en même-tems qu'il eſt un des plus conſidéra

bles revenus de votre Royaume, J'ai deſiré d'étudier

cette matière à l'avance, afin que les heureux jours :

de la paix ne fuſſent pas employés comme autrefois

à de vaines ſpéculations , & qu'aucun moment ne

fût perdu pour réaliſer les intentions bienfaiſantes de

V. M. — Il ſuffit de jetter les yeux ſur la Carte des

Gabelles pour concevoir rapidement, pourquoi cet

Impôt dans ſon état actuel préſente des inconvéniens,

& pourquoi dans quelques parties du Royaume on

doit I'avoir en horreur. Indépendamment des gran

des diviſions qui ſont connues ſous le nom de Pays

de grandes Gabelles, de Pays de petites Gabelles,

de Pays de Saline, de Pays rédimés & de Pays

exempts , on voit encore au milieu de chacune des

diſtinétions de prix fondés ſur des uſages, des fran

chiſes & des priviléges. Une pareille bigarrure, effet

du tems & de pluſieurs circonſtances, a dû néceſſai

rement faire naître le deſir de ſe procurer un grand

bénéfice, en portant du ſel d'un lieu franc dans un

pays de gabelle, tandis que pour arrêter ces ſpécula

tions deſtructives des revenus publics, il a fallu éta

blir des Employés, armer des Brigades, & oppoſer

des peines graves à l'exercice de ce commerce illicite ;

ainſi s'eſt élevée de toutes parts dans le Royaume une

guerre inteſtine & funeſte. Des milliers d'hommes

ſans ceſſe attirés par l'appât d'un gain facile, ſe li

vrent continuellement à un commerce contraire aux

Loix. L'Agriculture eſt abandonnée pour ſuivre une

carrière qui promet de plus grands & de plus prompts

avantages, les enfans ſe forment de bonne heure &

ſous les yeux de leurs parens, à l'oubli de leurs de

voirs, & il ſe prépare ainſi par le ſeul effet d'une
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combinaiſon fiſcale, une génération d'hommes dé

pravés : on ne ſauroit évaluer le mal qui dérive de

cette école d'immoralité; le Peuple , cette claſſe

nombreuſe de vos ſujets qui par leur peu de fortune,

ſont dénués des ſeco rs de l'éducation, ne ſont con

tenus dans le devoir que par des reſſorts ſimples & qui

tiennent à la religion, & du moment qu'ils les ont

rompus on ne ſait où peut les conduire I'intérêt ou

l'occaſion. -- En même-tems, & ceci eſt ſans doute

une circonſtance également pénible au cœur ſenſible

de V. M., des punitions continuelles ſont infligées.

J'y ai apporté toute la douceur qui dépend de l'Ad

miniſtration ; mais elles ont été rendues graves par

la Loi, ſans doute afin qu'elles ſerviſſent de contre

poids à la facilité qu'on a d'y échapper. Triſtes effets

d'une conſtitution vicieuſe, qui fait des peines, ce

frein ſacré dépoſé entre les mains du Souverain, un

beſoin continuel du Fiſc ! comme ſi la néceſſité de

punir n'étoit pas aſſez fréquente dans l'état ordinaire

de la ſociété, ſans qu'il fallût encore y contraindre le

Souverain par la nature des impoſitions, & par leur

diſparité dans ſes Provinces. — Mais après avoir

ainſi parcouru rapidement devant V. M. une partie

des inconvéniens attachés à l'Impôt des Gabelles, je

dois convenir que dans cet objet d'Adminiſtration,

comme en tout autre, le développement du mal eſt

bien plus facile que la découverte d'un remède ſage

ou praticable : & quand ce mal dure depuis long

tems, cette même ancienneté qui aide à le bien con

noître, s'oppoſe a ſon amendement ; tant eſt grande

la force de l'habitude, & tant il faut de contrainte

pour amener les intérêts particuliers à venir concou

rir au bien public ! Mais ce ſont-là les fonctions du

Souverain ; c'eſt à lui que cette œuvre eſt confiée ;

& c'eſt pour l'exercer & faire triompher la raiſon

que l'autorité eſt belle & digne d'envie. — Il n'y

auroit, StRE , que deux moyens de remédier aux in

convéniens dont je viens de rendre compte à V. M. ;

l'abolition de tout Impôt ſur la Gabelle, en le rem
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plaçant par quelqu'autre, ou une modification ſalu

taire de ce même Impôt. — Le remplacement paroît

difficile, quand en obſerve que cct Impôt procure

actuellement à V. M. un revenu net de 54 millions :

ainſi les Droits de la Gabelle rapportent autant à V. M.

que l'Impôt ſur toutes les propriétés foncières du

Royaume, repréſenté par les deux vingtièmes & les

quatre ſous pour livre du premier. — Le montant

de ces mêmes droits dans les provinces de grandes

Gabelles , y équivaut ou ſurpaſſe le produit de la

taille & de ſes acceſſoires. — Enfin, dans quelques

unes des provinces où les grandes Gabelles & les

droits d'Aides ſont établis, les Gabelles, rendent le

double des droits d'Aides. — On ne pourroit donc

penſer à convertir l'Impôt ſur le ſel dans une aug

mentation de taille ou de vingtième, ſans des incon

véniens ſenſibles. Percevoir tous les Impôts à la pro

duction, eſt un projet chimérique quand ces Impôts

ſont auſſi immenſes qu'ils le ſont en France ; & c'eſt

un jeu des idées abſtraites que d'appuyer ce ſyſtême

ſur le fondement que toutes les richeſſes viennent de

la terre ; ſans doute elles en viennent, mais elles ne

ſe modifient & ne ſe convertiſſent en argent, que par

des degrés & des canaux divers ; & par-tout oü la

maſſe du peuple n'a ni épargne, ni prévoyance, ce

ſeroit, peut-être, expoſer l'Adminiſtration à multi

plier inutilement les contraintes & les ſaiſies, que de

remplacer tout-à-coup le produit de la Gabelle par

des Impôts ſur le produit des terres.— Ce fut pour

ſuppléer à cette difficulté de porter ſi haut les Impôts

à la production, que les Droits ſur les conſomma

tions devinrent néceſſaires ; ils mériteroient même

à tous égards la préférence, ſans les frais qu'ils

occaſionnent, & ſans la contrebande à laquelle ils

expoſent ; car ces Droits ſont un genre d'Impôt

qu'on paye ſans contrainte, ſouvent même on ignore

qu'on le paye, tant le tribut ſe confond dans l'opinion

avec le prix de la denrée ! c« -
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Nous ne pouvons nous refuſer de citer encore

la fin de cet excellent Ouvrage, où après avoit parlé

des Hopitaux, des Priſons, de ce qne la bienfai

ſance & l'humaniré ont dicté au Miniſtre à cet

égard, il rappelle la perſonne eſtimable & reſpec

table qui l'a ſi bien ſecondé dans ſes vues. Nous

devons aux Citoyens de leur déſigner ici l'objet

de leur reconnoiſſance, & nous nous empreſſons de

lui rendre les premiers un tribut & un hommage qui

ſont un devoir que la ſenſibilité rend bien doux.

» En retraçant à V. M. une partie des diſpoſitions

charitables qu'Elle a preſcrites, qu'il me ſoit permis,

SIRE, d'indiquer, ſans la nommer, une perſonne

douée des plus rares vertus, & qui m'a tant aidé à

remplir les vues de V. M. ; & tandis qu'au milieu

des vanités des grandes places , ce nom ne vous a

jamais été prononcé, il eſt juſte que vous ſachiez,

SIRE, qu'il eſt connu & ſouvent invoqué dans les

aſyles les plus obſcurs de l'humanité ſouffrante. Sans

doute il eſt précieux pour un Miniſtre des Finances

d'avoir pu trouver dans la compagne de ſa vie , un

ſecours pour tant de détails de bienfaiſance & de

charité qui échappent à ſon attention & à ſes forces ;

entraîné par le tourbillon immenſe des affaires gé

nérales, obligé ſouvent de ſacrifier la ſenſibilité de

l'homme privé, aux devoirs de l'homme public, il

doit ſe trouver heureux que les plaintes particulières

de la pauvreté & de la misère, puiſſent aboutir près

de lui à nne perſonne éclairée qui partage le ſenti

ment de ſes devoirs. Hélas ! quand la main du tems,

ou la vanité d'un ſucceſſeur ont détruit ou changé

les arrangemens d'Adminiſtration où l'on avoit

placé ſon attachement & ſa gloire, c'eſt du ſouvenir

des biens particuliers qu'on a pu faire, qu'on vit en

core heureux dant ſa retraite. — Je finis ici le

compte que je me ſuis propoſé de rendre à V. M. ;

j'ai été obligé de parcourir la plupart des objets

rapidement, mais c'eſt un compte rendu à un grand



Monarque, & non un# d'Adminiſtration des

Finances. Je ne ſais fi l'on ttouvera que j'ai ſuivi

la bonne route , mais certainement je l'ai cherchée,

& ma vie entière , ſans aucun mêlange de diſtrac

tions, à été conſacIée à l'exercice des importantes

fonctions que V. M. m'a confiées ; je n'ai ſacrifié

ni au crédit ni à la puiſſance , & j'ai dédaigné les

jouiſſances de la vanité. J'ai renoncé même à la

plus douce des ſatisfactions privées, celle de ſervir

mes amis , ou d'obtenir la reconnoiſſance de ceux

qui m'entourent. Si quelqu'un doit à ma ſimple fa

veur une penſion , une place , un emploi , qu'on le

nomme Je n'ai vu que mon devoir & l'eſpoir de

mériter l'approbation d'un Maître , nouveau pour

moi, mais qu'aucun de ſes ſujets ne ſervira jamais

avec plus de dévouement & de zèle. Enfin, & je

l'avoue auſſi, j'ai compté fièrement ſur cette opinion

publique, que les méchans cherchent en vain d'ar

rêter ou de lacérer, mais que malgré leurs efforts,

la juſtice & la vérité entraînent après elles c*.

De B RU x E L L E s , le 27 Février.

SEIoN les lettres d'Eſpagne, la Cour eſt

: afſurée de toutes les reſſources qui lui ſont
A - /

néceſſaires pour cette année. On ne peut -

en avoir de preuve plus évidente que les

ſecours qu'elle accorde aux Etats - Unis

de l'Amérique Septentrionale, pour le paie

ment de leurs lettres de change. Une

maiſon de commerce , établie à Madrid , a

· reçu d'une autre maiſon , établie dans une

des principales Villes commerçantes de l'Eu

rope , une remiſe conſidérable en pareils

billets ſur le Miniſtre du Congrès à Madrid.

Ces billets ont été acquittés ſur-le-champ

en eſpèces, ſans qu'on ait voulu attendre l'ex

piration des jouss de grace.Les mêmes letrres
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ajoutent qu'il circule en Eſpagne beaucoup

de papiers endoſſés par des particuliers en

relation avec l'Amérique, ce qui fait juger

que le Miniſtre des Etats-Unis a d'autres

reſſources que les cargaiſons de tabac &

d'autres marchandiſes qui lui arrivent de

tems en tems à Cadix & à Bilbao.

Les lettres de la Haye portent que les

Etats-Généraux , ont réſolu d'accorder un

pardon général à tous les Matelots & Ma

rins qui ont déſerté du ſervice de la Ré

publique & qui y rentreront dans un dé

lai fixé. Les mêmes lettres font mention

d'un vaiſſeau de la Compagnie des Indes

Angloiſes , qui a échoué ſur la côte , à 2

ou 3 lieues de Leyde, entre le Village de

Mordwyck & Sandwoort. On diſoit que

ce vaiſſeau eſt le même ſur lequel le Che

valier Rumbold , ci devant Gouverneur de

Madras , eſt revenu des Indes. Cet Ex-Gou

verneur étoit débarqué en Irlande ; mais

ſon Secrétaire & ſa ſuite étoient encore à

bord ; la cargaiſon du vaiſſeau devoit être

très-riche , puiſqu'il contenoit une partie

de la fortune immenſe du Chevalier Rum

bold. Une lettre de Leyde , en date du 19

de ce mois, contient les détails ſuivans ſur

ce nauffrage.

» Le 7 de ce mois à 7 heures & demie du matin ,

on apperçut du village de Noordwik un vaiſſeau en

détreſſe, qui paroiſſoit être à 3 mâts, & qui n'avoit

plus que ſon mât de mifenne de bon & étoit dégréé.

Le flux, l'eau baſſe & le manque de bâteaux pêcheurs

que les corſaires Anglois avoient empêché de mettre

en mer, furent cauſe qu'on ne put d'abord lui porter



du ſecours. Le navire tantôt jetté ſur la côte ,

tantôt reprenant le large, échoua ſur un banc vers

les 1 1 heures du matin. Une cage à poules vint à

flotter vers le rivage & on y trouva un homme mort.

Peu après on vit un autre malheureux preſque

nud, tachant de gagner la terre ſur un morceau

de bois. Les Pêcheurs tentèrent de lui donner de

l'aſſiſtance ; mais le danger rallentit leurs efforts.

Le Paſteur du Village s'étant rendu ſur les lieux j»

anima ſes Paroiſſiens par ſon exemple. Il entra en mer

& réuſſit à retirer l'infortuné Anglois, lui donna

des habits, & le conduiſit chez lui pour le rappeller

par divers rafraîchiſſemens à la vie. On apprit que

c'étoit le Pilote Lamaneur que le vaiſſeau avoit eu pour

conduire des Dunes dans la Tamiſe. Il paroît que le

vaiſſeau échoué eſt le Général Barker, un de ceux

revenus de Madras, & que la force du vent a fait

dérader des Dunes où le Capitaine & une partie de

l'équipage étoient deſcendus à terre. Le plus grand

nombre de ceux qui ſe trouvoient à bord a été ſauvé.

mais ceux qui ont voulu gagner le rivage avant que

les pinques pêcheurs puſſent venir les prendre ont

péri au nombre de 2o à 25 perſonnes. Parmi ceux

qui ont été conduits à terre ſont deux enfans, quel

ques femmes nègres ainſi qu'un nombre de François

qui étoient priſonniers depuis 3 ans, & qui ont d'a-

bord été remis en liberté. La cargaiſon du vaiſſeau

eſt très-riche, conſiſtant, dit-on, entr'autres en 2o

caiſſes avec des marchandiſes précieuſes & une

caſſette de diamans bruts ; mais probablement on

n'en pourra retirer qu'une petite partie. Il a auſſi

échoué près de Karwik un bâtiment Anglois à 3

mâts abandonné de ſon équipage. Il paroît que

c'étoit un corſaire de 24 canons*.

PR#cIs DEs GAzETTEs ANGL., du 17 Février.

» Les vaiſſeaux qui doivent compoſer la grande

eſcadre que l'on ſuppoſe toujours deſtinée à conduire

des ſecours à Gibraltar , n'étoient pas encore tous

rafſemblés à Spithéad le 15 de ce mois. Le Héros & le
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courageux étoient attendus de Plimouth , où ils *

avoient pris à bord des troupes de marine. - On ;

varie toujours ſur le nombre'des vaiſſeaux qui com- #

poſeront l'eſcadre. Quelques papiers le portent preſ

qu'à 3o ſans confidérer qu'il n'y a pas ce nombre ac- .

#uellement en état de ſortir. : , . : º

On aſſure généralement que les dernières dépêches

envoyées à l'Amiral Rodney lui ont porté 1'ordre de

s'embarquer auſſi tôt pour l'Europè, Onparoît ne point

douterqu'avant un mois il ne ſoit revenu en Angleter

re ſur la plus légère de ſes frégates. Il laiſſe le com

mandement de l'eſcadre aux ifles à l'Amiral Rowley,

& on lui deſtine, dit-on, celui de la grande eſcadre

qui par conſéquent ne ſeroit pas retenue aujourd'hui !

dans les ports, ſeulement parºlesevents contraires.

— On aſſure d'ailleurs que les Directeurs de la ,

Compagnie des Indes ne comptent pas que leur flotte :

parte plutôt que dans trois ſemaines, & comme it !

n'a point été aſſigné de convoi à cette flotte, c'eſt

encore un indice que le moment n'eſt pas venu pour

· le départ de la grande eſcadre qui doit l'eſcorter，

: *

— Peut-être ſera-ce ſeulement une divifion de là .

grande eſcadre qui partira inceſſamment pour aller !

porter des ſecours à Gibraltar. Il eſt certain que les

réſolutions des Conſeils d'Angleterre n'ont fait que ,

varier depuis quelques ſemaines ſur cet objet.— Le

Nimble , cutter du Gouvernement, chargé des dé

pêches pour Gibraltar, a été jetté à la côte le 11 au .

ſoir près de Penzance, par le coup de vent qui a fait !

périr plufieurs bâtimens dans toute l'étendue de la

Manche. Il ne paroît pas cependant#
mouillée à Spithéad en ait beaucoup ſouffert. - Leº

1 , il a été expédié des ordres pour l'Irlande par leſ .

uels les flottes deſtinées pour les iſles & l'Amériqué !
§ retenues dans les ports. , , - : •

Nota. Gazette du 13 Février, N°. 13 , article de Paris,,

le ſieur Guiota , Lieutenant de frégate, btcſſé liſè: Guil-'º

lotins de fieur Sandré ; lfe Sendrey , bleſſé également; Re

$ h$valier de Montvilleneuve, auſſi bleſſé , lifè: Mons
Villeneuve. . | : *

- 2s • * , -- 4 s, #;.
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JoURNAL POLITIQUE

DE BRUxEL LE S.

T U R Q U I E. .. ,

De coNsTaNTiNoPzE, le r7 Janvier.

·SULTAN Méhémed, fils aîné du Grand

Seigneur, a été tiré des mains des femmes

& remis le 3 de ce mois aux perſonnes

prépoſées à ſon éducation. Le Grand-Viſir,

à cette occaſion, a fait préſent au jeune

Prince d'un livre élémentaire , en lettres

d'or & garnies de pèrles, d'un pupitre d'or ,

enrichi de"pierres précieuſes, & d'un petit

cheval ſuperbement enharnaché. -

Les Envoyés des Tartares Usbecks eurent

· une audience ſolemnelle du Grand-Viſir, le

16 de ce mois, & l'on diſtribua aux Janiſ

- ſaires un mois de paie. La veille on avoit

, lancé à l'eau un vaiſſeau de 6o canons : il y

- en a ſur les chantiers un autre de 8o, qui le

ſera dans quatre mois. -

On a éprouvé ici une diſette d'eau qui a

fait beaucoup ſouffrir les habitans ; toutes

les citernes étoient épuiſées, & la cuve s'en

I o Mars 174 r. - C
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vendoit 1o paras. Heureuſement cette cir

conſtance fâcheuſe n'a pas duré.

S U È D E.

De S T o c K H o L M, le 5 Février.

LE Collége de l'Amirauté vient de faire

publier l'avertiſſement ſuivant. -

» Le Collége de l'Amirauté de Suède fait con

noître à tous ceux qu'il appartient, que pour la

sûreté de la navigation on a cenſtruit un fanal ſur

la tour de la fortereſſe de Carlſten ou de Marſtrand,

ayant fix réverbères, leſquels, par le moyen d'une

horloge, tournent autour de leurs axes en cinq mi

nutes, & donnent dans cet eſpace de tems une réfrac

tion variée de ſix lumières fortes & trois foibles. Il

y a 2 67 pieds de Suède, depuis l'horiſon de l'eau

juſques au centre des réverbères. On allumera le feu

de ce fanal le premier Août prochain, & depuis

toutes les années à la même époque ; on l'étein

dra tous les ans le premier Mai, ſelon l'uſage éta

bli pour tous les feux ſur les côtes de la Suède dans

le Cattégat. — Ce fanal ſe trouve d'Eſt au Sud,

demi-mille de Suède du point le plus avancé de

I'Iſle de Pater-Noſter & Eſt-Nord-Eſt, un demi ,

Nord, un petit demi-mille du bas-fond Krakelbaden.

— Quand on eſt un mille droit à l'Oueſt du fanal,

on trouve communément le point le plus avancé de

l'Iſle de Pater-Noſter eſt au Nord , à un demi-mille

de diſtance, & le bas fond Krakelbaden eſt au Sud,

trois quarts de mille de diſtance «.

P O L O G N E.

De VA R s o v I E , le 7 Février.

L E Conſeil-Permanent a été occupé pen



dant 8 jours à délibérer ſur différentes no

tes qui lui ont été remiſes de la part des Mi

niſtres étrangers ; hier il leur en a envoyé

une par laquelle, en les inſtruiſant de la ceſ

ſation des maladies qui règnoient dans la Po

dolie , la Wolhynie & l'Ukraine, il les prie

d'en informer leurs Cours , pour qu'elles

retirent les troupes qu'elles ont chargées de

former des cordons, & rétabliſſent les com

munications , en ſupprimant des précau

tions devenues à préſent inutiles. --

On aſſure que le Comte Rzewuski, qui a

obtenu l'adminiſtration des Economies roya

les en Lithuanie, va ſe rendre dans ce grand

Duché, où il doit s'occuper à rétablir l'ordre

dans cette partie. Il ſe démettra , dit-on, de

ſa charge de Maréchal de la Cour de la

Couronne, qui ſera donnée au Comte Pre

bendowski , Caſtellan de Cracovie & Di

recteur général des Poſtes de la Pologne &

de la Lithuanie. -

On projette auſſi de faire quelques répa

rations au Château royal ; ſi l'on en peut ju

ger par la quantité des matériaux qu'on

aſſemble, elles ſeront conſidérables : on ſe

propoſe ſur-tout de reconſtruire la partie

de bâtiment qui contient les archives.

Le Comte Rzewuski , Commiſſaire des

Armées de la Couronne , achette du Comte

Vincent Potocki , le beau Régiment des

Gardes à pied ; le Baron de Witt , Colonel

de l'Armée de la Couronne, & fils du Com

mandant de Kaminieck, a acheté 8o,ooo

C 2.
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ducats de Hollande le Régiment de Dra

gons qui appartenoit au Prince Martin Lu

bomirski , qui ne s'eſt déterminé à cette

vente que pour ſatisfaire ſes créanciers, &

ſe remettre dans la jouiſſance de ces biens.

: M. de Tyſzenhauſen a excité de nouveaux

troubles dans la Lithuanie ; il a envoyé une

citation au Comte de Rzewuski : il prétend

qu'on ne la pas jugé ſelon les loix, & qu'en

conſéquence on § peut le priver de ſa

charge. Cette affaire ſera portée ſans doute

au Tribunal Aſſeſſorial du Grand-Duché, &

on ne prévoit pas que la Sentence lui ſoit

favorable. - - -

Tout indique que quelques Corps des

troupes Ruſſes reſteront dans ce Royaume

juſqu'au mois de Mai prochain. Leur chef,

M. Romanus , Lieutenant général des Ar

mées Ruſſes, a perdu Dimanche dernier ſon

épouſe, âgée de 6o ans.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le r 2 Février.

L'EMPEREUR continue de travailler aveç

une application infatigable aux affaires de

Finances. Il a nommé une Commiſſion qui

ſera préſidée par le Comte de Collowrath ,

& dont les fonctions ſeront d'examiner les

Requêtes relatives aux penſions accordées

par la Cour. Cette commiſſion s'aſſemblera

une fois chaque ſemaine.

L'Empereur a bien voulu diſpenſer les
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Officiers de l'EtatM# des Places barriè

res dans les Pays-Bas , occupées par les

troupes des Provinces Unies , du renouvel

lement de ſérment à l'occaſion de ſon avè

nement à la Souveraineté. Il a déclaré qu'il

regardoit le ſerment antérieur de ces Offi

ciers comme prêté à la Souveraineté, qui

eſt indépendante des évènemens. Le Gou

vernement Général des Pays-Bas a été char

gé d'inſtruire les Etats Généraux de cette

diſpenſe , & le Baron de Hop a été requis

d'en faire part à ſes maîtres. -

On dit que les Négocians Anglois, établis

à Semlin, ſe ſont déja arrangés avec notre

Cour au ſujet du tranſit, pour le tranſport

des marchandiſes qu'ils feront paſſer ſur

les terres Autrichiennes.

De HA M B o U R G, le r4 Février.

ON dit que la Cour de Pruſſe ayant le

| deſſein d'ouvrir une correſpondance directe

avec l'Eſpagne , enverra inceſſamment un

Miniſtre à Madrid. L'objet de ſa miſſion ſera

de favoriſer le commerce de la Pruſſe avec

l'Eſpagne où il eſt déja conſidérable en toiles

de Siléſie.

Les nouvelles de Copenhague portent

qu'on y travaille avec tant d'activité à l'é-

quipement de l'eſcadre que cette Puiſſance

ſe propoſe d'avoir en mer l'été prochain ,

qu'on croit qu'elle pourra déja mettre en

rade au mois d'Avril. On trouve dans les

mêmes lettres les détails ſuivans qui four

C 3
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niſſent une nouvelle preuve du peu d'égards

des Anglois pour le territoire neutre.

» Deux bâtimens Américains pourſuivis par deux

corſaires Anglois, vinrent chercher un aſyle dans

la rade de l'Iſle de Sainte-Croix , qui appartient au

Danemarck. Les Anglois continuant de faire feu

ſur eux, la§ leur tira quelques coups à

boulets. Sur cela , les corſaires entrèrent auſſi dans

le port ; mais dès que leurs Officiers eurent mis

pied à terre, ils furent arrêtés , & on les ſomma de

payer 2ooo piaſtres de huit pour les coups de canon

tirés ſous l'artillerie du Château , & on ne les relâ

cha que lorſque l'Agent de leur Nation# conſti

tué caution pour le paiement. Le Gouverneur ſe ré

ſerva en même-tems de ſe plaindre à la Cour de

Londres de la violation du territoire.

Les lettres de Hollande parlent toujours

des armemens qu'on fait dans toutes les

Provinces ; mais c'eſt ſur-tout dans les trou

pes de terre que les augmentations ſe font

avec le plus d'activité ; & ce ſeroit dans la

marine que cette activité ſeroit principale

ment néceſſaire. Les régimens retirés des

frontières & envoyés ſur les côtes peuvent

bien en écarter les corſaires , & empêcher

quelques petites deſcentes qui ſe borneroient

à un pillage momentané , mais c'eſt ſur les

mers mêmes qu'il ſeroit important de ſe

défendre, & on n'apprend pas qu'il ait été

délivré encore beaucoup de lettres de mar

que. Les matelots ne manqueront pas à la

marine de la République ; l'amniſtie accordée

aux déſerteurs en ramène tous les jours un

nombre infini , & ceux qui étoient au ſer

vice de l'Angleterre, ne perdent aucune
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occafion de retourner à celui de leur pays.

Les gratifications accordées à ceux qui ſe

ront bleſſés vont, dit-on, être augmentées.

L'évaluation faite en argent de chaquemem

bre que perd un matelot, paroît ſingulière

dans bien des endroits; mais c'eſt un uſage

déja ancien dans les Provinces-Unies. On

lit dans un tableau de l'Hiſtoire-Générale

. de ces Provinces , qui paroît depuis envi

ron un an, quelques détails ſur cet uſage,

qui trouvent naturellement leur place ici.

» Ce tarif fut imaginé pour animer les équipages

deſtinés à attaquer les Armateurs de Dunkerque,

dans le tems que ces Armateurs n'attendant aucun

quartier, combattoient avec le courage & le déſeſ

poir.. La guerre avec les Anglois en augmentant les

dangers, fit auſſi augmenter le tarif L'expoſition

d'un pareil tableau dans les cours d'Amirauté ne peut

avoir ſon effet que dans un pays de commerce , oü

l'argent eſt le mobile de tout. Je ne ſais s'il ne ré

volteroit pas chez toute autre nation ; parce que

tel homme que l'image de la mort n'effraie point

quand elle ne s'offre que confuſément à ſon idée, ne

·peut ſupporter la penſée d'êtie défiguré, eſtropié,

mutilé, ou privé de la vue cs.

P O R T U G A L.

De L I S B o N N E , le 2 0 Janvier.

LE décret que la Reine a rendu pour revoir

les Jugemens de quelques Grands de ſon

Royaume qui ont ſubi le dernier ſupplice

ſous le règne précédent , eſt du-9 Octobre .

dernier & conçu ainſi. . -

» Le Marquis d'Alorna qui s'eſt occupé à rétablir

C 3
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la mémoire de ſon beau-pere, de ſa belle-mere &

· de ſes parens, ainſi qu'à défendre la cauſe & les

· intérêts de ſa femme & de ſes enfans, nous ayant

·repréſenté, que dans la Sentence rendue par le

Tribunal de l'Iconfidence, le 12 Janvier 1759, con

tre l'horrible crime de lèze-Majeſté & de haute

trahiſon, commis dans la malheureuſe nuit du 3

Septembre 1756, contre la Perſonne ſacrée de notre

' très-cher & très auguſte Pere Joſeph I ; il ſe trou

voit non-ſeulement des nullités ſubſtantielles, mais

auſſi une injuſtice notoire ; parce que dans ladite

· Sentence, il eſt queſtion de faits, de fondemens

& de preuves, dont on ne rencontre aucune trace

, dans le procès même; nous avons bien voulu dé

férer à ſa requête, & par une grace très-ſpéciale,

lui accorder la réviſion de ladite Sentence. Noti

fiant en outre qu'ayant au préalable fait examiner

, mûrement & diſcuter cette affaire, nous avons or

donné que lecture ſera faite de toutes les pièces

appartenantes au Procès en queſtion, pardevant nos

Miniſtres & Conſeillers aſſemblés, zèlés pour le

· ſervice de Dieu, & le nôtre ; qu'après avoir exa

miné la cauſe en entier, ils ont décidé unanime

ment que les circonſtances d'une procédure auſſi

extraordinaire en juſtifient pleinement la réviſion,

& qu'à ces cauſes on pouvoit déroger à toute loi

à ce contraire, & même au Décret du 17 Janvier

1759 , portant confirmation de ladite Sentence ;

qu'ayant donc pris en conſidération le rapport de

noſdits Miniſtres & Conſeillers, & ſachant que la

gloire de Dieu & notre honneur exigent que la

vérité paroiſſe enfin au grand jour, pour que le

· Public ſoit informé du genre de juſtice obſervée .

dans le cours dudit Procès, & qu'il ne doute plus

| de l'innocence de ceux qui peut être ont été con

damnés injuſtement , nous voulons bien par une

grace très-ſpéciale accorder la réviſion de ladite

Sentence, & nonobſtant le laps de tems , & mal
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gré toutes les loix à ce contraires auxquelles ainſi

qu'au Décret du 17 Janvier 1759, nous voulons

bien, nonobſtant une Ordonnance contraire, déroger

pour ce ſeul objet, comme ſi de chacune d'icelles

nous avions fait mention en particulier. Nous avons

bien voulu confier la réviſion de ladite Sentcnce aux

Conſeillers. ( ici leurs noms au nombre de 15. )

Toutes les ſéances néceſſaires ſe tiendront dans la

Secrétairerie d'Etat établie pour les affaires inté

rieures de notre Royaume. Chaquc ſéance ſera pré

ſidée ou par tous nos Miniſtres d'Etat, ou au

moins par ceux qui n'en ſeront point empêchés. Nos

sſuſdits Mmiſtres chargés de cette information ,

ſigneront tous les actes, comme il eſt d'uſage dans

les Procès de réviſion. Ordonnons au Vicomte de

Villanova , de Cervoira, notre Miniſtre & Secré

taire d'Etat au Département des Affaires de ce

Royaume, de'faire exécuter ce Décret ; Voulant en

outre que ledit Décret ne paſle point par la Chan

cellerie , quoique ſon effet doive durer au - delà

d'une année, nonobſtant l'Ordonnance portant le

contraire «.

E S P A G N E.

De CA D I x , le I o Février.

Nos vaiſſeaux étant parfaitement armés

& équipés, & le tems ne pouvant être plus

favorable , l'armée a appareillé le 6 de ce

- naois. Elle eſt toujours aux ordres de D.

Louis de Cordova, & compoſée de 3o vaiſ

ſeaux de ligne & 6 frégates.Cette belle flotte

a dû trouver en mer d'autres frégates & quel

ques découvertes qui doivent l'éclairer ſur

· l'approche de la flotte Angloiſe. On dit ici

qu'elle eſt ſortie ſur la nouvelle que notre

C 5
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Cour a reçue que les ennemis étoient en mer;

cependant on a des raiſons de les croire en

core dans leurs ports. D'après tous les rap

ports qui nous viennent du camp de S. Roch ,

il eſt tems que les Anglois tentent d'approvi

ſionner Gibraltar. Les déſerteurs qui cesjours

derniers ſont ſortis de la place, conviennent

tous que le peu de viande qui étoit dans le

dernier magaſin, s'étant gâtée, la garniſon

n'a plus que du pain , de la ſoupe & du

poiſſon, & dans peu cette dernière ſubſ

tance lui manquera.

» La flotte Angloiſe, écrit - on d'Algéſiras, s'il

faut en crcire le raport des déſerteurs, étoit atten

due à Gibraltar , dans le courant du mois dernier ;

& ce n'eſt pas ſans les plus vives inquiétudes que

la Place l'a vu finir ſans ſe voir approviſionner.

Deux nouveaux déſerteurs Anglois, venus au camp

Je 4 de ce mois, ont confirmé le rapport de leurs

camarades, qui y arrivèrent le 27 Janvier. Les ſol

dats accablés de travail & de fatigue, n'ont plus de

viande ; & ils s'attendent à être mis à la demi-ra

tion du pain & des légumes, la ſeule nourriture qui

leur reſte, avant quinze jours. Il y a une grande

mortalité parmi les habitans, elle eſt occaſionnée

par la mauvaiſe qualité des vivres : comme on ne

peut fournir à chaque individu qu'un pain de dix

onces par jour , & que la plupart manquent de pro

viſions, ils ſe ſont accommodés de mauvaiſes vian

· des rejettées par les ſoldats, & ils périſſent tous

les jours en quantité. Hier 5 , on s'apperçut que

quatre petits bâtimens s'étoient gliſſés dans la baie

pendant la nuit ; ce ſont de petites félouques de Mi

norque, qui apportent bien des proviſions , mais

dont la cargaiſon ne peut ſuffire pour approviſion

ncr longtems la ville & la garniſon «.
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A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 23 Février.

ON a enfin reçu des nouvelles de l'Améri

que Septentrionale; à l'arrivée de l'Antelope,

parti le 18 Janvier de Charles-Town , on

s'attendoit à une Gazette extraordinaire qui

confirmeroit la défaite du Général Gréen. Il

n'en a paru qu'une fort ordinaire le 17, avec

l'extrait d'une lettre du Lord Cornwallis,

qui a annoncé l'arrivée du Général Leſlie, &

qui pour lé détail de ſes opérations a renvoyé

à la dépêche qu'il avoit écrite le 3 Décem

bre au Général Clinton, du camp de Wyn

nesborough , & conçue ainſi. -

»Je vous ai informé que le Major Ferguſon s'étoit

donné des peines infinies avec quelques milices du

diſtrict de Ninety-Six. Je lui avois permis dc faire

une incurſion dans le Comté de Tryon , pendant

que la maladie de l'armée m'empêchoit de faire

des mouvemens ; comme il n'avoit que de la mi

lice & les petits reſtes de ſon corps , ſans bagages,

ſans artillerie , & qu'il m'avoit promis de revenir

ſi l'ennemi avoit des forces ſupérieures , je penſai

qu'il ne pouvoit réſulter aucun mal de ſa tentati

ve, & qu'eile pourroit contribuer à entretenir les

bonnes diſpoſitions de nos amis dans la Caroline

Septentrionale, dont la lenteur de nos mouvemens

pouvoit refroidir le zèle : l'évènement fut malheu

reux, ſans qu'on puiſſe attribuer aucune faute au

Major Ferguſon : l'ennemi deſcendit à l'improviſte

& en grand nombre, des montagnes ; comme il

avoit de bons chevaux, ſes mouvemens furent ra

pides : le Major Ferguſon avoit tenté de reſ

c 6
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ter près des montagnes plus long - tems qu'il ne ſe

l'étoit propoſé, dans l'eſpoir de couper le Colonel

Clerke à ſon retour, tâchant d'exécuter l'ordre

que je lui avois donné de paſſer le Catawba , & de

me joindre à Charlotte-Town, il fut attaqué par

des forces très-ſupérieures, & totalement défait ſur

King's-Mountain.— Wynnesborough où je campe

actuellement, eſt un lieu ſalubre, bien ſitué pour

protéger la majeure partie de la frontière au Nord ,

& ſecourir Camden & Ninety Six. — Sumpter

ayant paſſé la rivière Broad, & joint Branam, Clar

ke, &c. je détachai le Major M'Artur avec le pre

mier bataillon du 81eme. régiment ; & le 63me,

après avoir envoyé le Lieutenant Money , mon Ai

de-de-Camp, pour en prendre le commandement à

Brierlys Ferry ſur la Broad , afin de couvrir nos mou

lins , & de harceler l'ennemi dans ſa marche vers

Ninety-Six : en même-tems je rappellai le Lieutenant

€olonel Tarleton, du pays-plat ; il eut le bonheur

de paſſer la Walteree, la Broad , ſans que Sumpter

en fût informé : celui-ci, qui avoit augmenté ſon

corps juſqu'au nombre de mille hommes , avoit

paſſé l'Ennoree, & étoit ſur le point d'attaquer la

centaine de miliciens que nous avions à William's-

Houſe à 15 milles de Ninety-Six, & je crois qu'il

n'eût pas trouvé beaucoup de réfiſtance. — Le

Lieutenant-Colonel Tarleton l'auroit ſurpris ſur la

rive Méridionale de l'Ennoree, ſi un déſerteur du

63 me régiment ne l'avoit averti de ſa marche : ce

pendant, au paſſage de la rivière, il tailla ſon ar

rière garde en pieces, & pourſuivit ſon corps prin

cipal avec tant de rapidité qu'il ne put paſſer en ſû

reté la Tyger, & fut obligé de prendre près de la ri

vière une poſition très forte, à un endroit appellé

Black-Stocks ; Tarleton n'avoit avec lui que ſa ca

valerie & le 63 me régiment monté : ſon infanterie

& une pièce de trois livres de balle, étoient der

• 1ière à la diſtance de pluſieurs milles : l'ennemi ne
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pouvant ſe retirer en ſûreté ( informé que Tarle

ton approchoit ſans infanterie, par une femme qui

lui avoit fait paſſer le bac, & avoit trouvé le mo

·yen de le devancer en prenant le chemin le plus

court) , encouragé par ſa grande ſupériorité, com

mença à faire feu ſur le 63 me régiment qui étoit

démonté : pour empêcher que ce régiment ne fêt

conſidérablement maltraité , le Lieutenant-Colonel

Tarleton ſe vit dans la néceſſité d'attaquer , non

ſans riſque, & pouſſa avec perte l'ennemi au-delà

de la rivière : Sumpter fut dangereuſement bleſſé, 3

de leurs Coloncls furent tués , & ils eurent envi

ron 12o hommes tant tués que bleſſés ou pris ; de

de notre côté , nous eûmes environ 5o hommes

tant tués que bleſſés ; les Lieutenans Gibſon &

Cope , du 63 me régiment, ſont du nombre des

premiers ; & le Lieutenant Money , mon Aide-de

Camp, eſt mort quelques jours après de ſes bleſ

ſures. - Après avoir donné les ſoins néceſſaires

à ſes bleſſures, Tarleton pourſuivit & diſperſa ce

qui reſtoit du corps de Sumpter, & ayant aſſem

blé quelques milices ſous M. Cunningham , que j'ai

nommé Brigadier-Général des milices de ce diſtrict,

& qui a la plus grande influence ſur ce pays, il re

gagna la Broad où il eſt actuellement, ainſi que le

Major M'Artur, dans les environs de Brierley's

Ferry. — Il n'étoit pas facile au Lieutenant-Colonel

Tarleton d'ajouter à la réputation qu'il s'étoit ac

quiſe dans cette Province ; mais, avec 19o hem

mes de cavalerie & 8o d'infanterie , défaire un

corps de mille hommes, occupant un poſte très

fort défendu par des fortins conſtruits avec des

troncs d'arbres , eſt une nouvelle preuve de ce cou

rage & de ces talens qui ne peuvent que rendre

les ſervices les plus eſſentiels à ſon pays, & c.

On remarque dans cette lettre qu'on gliſſe

légèrement ſur la défaite de Ferguſon, qu'on
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voudroit bien déguiſer , & qu'on cherche

du moins à affoiblir ; on s'étend avec com

plaiſance ſur celle du GénéralSumpter, qu'on

exagère , ſelon l'uſage ; on porte le corps

vaincu à 1ooo hommes, tandis qu'on réduit

le vainqueur à 27o : on trouve un peu étran

ge que ſur les 1ooo vaincus la perte en tués,

bleſſés ou pris ne ſoit que de 12o hommes ;

il faut que l'action ait été chaude, puiſque

la victoire en a coûté 5o aux Anglois : on ſe

défie avec raiſon de la vérité de ces calculs ;

mais quand ils ſeroient réels , on n'en voit

pas moins que cette affaire n'eſt qu'une eſ

carmouche, qui n'a aucune ſuite avantageuſe

pour nos troupes; & il n'en eſt pas de même

de la défaite de Ferguſon, qui nous a privés

de tous les avantages qae nous pouvions eſpé

rer de la victoire de Camden. Cette lettre eſt

ſuivie de l'extrait de celle du Général Leſlie,

eſt datée de Charles.Town le 19 Décembre.

» Le 27 du mois dernier, étant à la mer , à bord

du vaiſſeau de S. M. le Romulus , j'ai eu l'honneur

d'écrire à V. S. ; les gros tems & les vents contrai

res n'ont pas permis que nous arrivaſſions ici avant

le 1 3 du courant. Toutes les Troupes ſont arrivées

en bonne ſanté , nous n'avons perdu que nos che

vaux ; le Commodore Gayton a marqué la plus

grande attention en tenant ſa flotte raſſemblée , &

en diſpoſant ſes navires armés de manière à proté

ger les tranſports : j'ai trouvé ici l'ordre de mar

cher dans l'intérieur du pays avec environ 1 53o

hommes, pour joindre Lord Cornwallis le plutôt

poſſible : - faute de chevaux & de charriots , je

n'ai pu me mettre en marche plutôt qu'aujour

d'hui «.
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Le Lieutenant Colonel Balfour , Com

mandant à Charles-Town , a joint à ces dé

pêches une lettre en date du 16 Janvier, dont

ce qui ſuit eſt copie. .

Lord Cornwallis m'a chargé de vous écrire di

rectement pendant ſon abſence , & de vous infor

mer de tems à autre de l'état de l'armée & de la

ſituation des affaires dans ce département. — Se

lon les dernières dépêches du Lord, en date du 11

courant, l'armée étoit alors en mouvement & mar

choit vers la Caroline Septentrionale, de ſorte que

le 16 il devcit avoir gagné Bulloc Creek entre la

Catawba& Broad : à cette époque, les troupes qu'il

commande étoient dans un état de ſanté parfaite. –

Les derniers avis reçus de l'ennemi, nous appren

nent que le Général Green eſt avec ſon armée à

Hayly's Ferry, ſur la rive orientale de Pedee. —

Pour ſeconder les vues du Lord Cornwallis ſur la

rivière Cap Fear, & fournir à ſon armée des vivres

& autres choſes néceſſaires, 3co hommes, aux or

dres du Major Craig, du 82 me régiment, partiront

d'ici avec le paquebot ; le Capitaine Barkeley , à

bord de la Blonde , accompagné des ſloops de

guerre le Delight & l'Otter, eſcortera & cocpé

rera avec les troupes dans cette expédition, qui ,

j'eſpère, réuſſira, & nous mettra en poſſeſſion de

.Willmington & de cette communication très-eſ

ſentielle.- Pluſieurs des habitans principaux de la

Province, & quelques-uns de ceux qui occupoient

les prcmières places ſous l'autorité rebelle, ſont ren

trés dans la loyauté ; le Major Roſs & le Capitaine

Broderick ſont ariivés avec les dépêches, & com

me le premier de ces Officiers m'a témoigné l'an

xiété extrême avec laquelle vous deſirez recevoir le

plus fréquemment poſſible des avis de ce qui ſe paſſe

ici, j'ai pris ſur moi de changer la marche du pa

quebot, en l'envoyant directement en Angleterre :
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un vaiſſeau de guerre##. mettre à la voile

pour New-Yorck , & ſe chargera des dépêches du

Commandant en chef, ainſi que de la malle. — Le

Capitaine Mallom du 63 me régiment, Officier de

mérite, qui repaſſe en Europe pour y chercher le

rétabliſſement de ſa ſanté, eſt chargé par le Lord

Cornwaliis de vous préſenter ſes dépêches.

En attendant des nouvelles ultérieures de

ce qui s'eſt paſſé dans ces contrées, & de

l'effet de la jonction des Généraux Leſlie &

Cornwallis, la Cour en a reçu d'un autre

point du Continent. Le Lieutenant Sir Wil

liam Twyſden, qui les a apportées, eſt arri

vé le 2o au matin au Bureau du Lord George

Germaine. Comme on parloit depuis quel

que tems d'une grande victoire remportée à

Bombay par le Chevalier Clinton , ſur le

Général Washington , on s'attendoit à une

Gazette extraordinaire. L'attente du public a

été trompée; le Génétal Clinton n'a point

remporté de victoite ; la ſeule choſe dont il

avoit à rendre compte étoit la révolte d'un

corps de l'armée Américaine, déja annoncée,

mais exagérée ſelon l'uſage. Ces détails n'ont

pas paru mériter une Gazette extraordinaire,

on peut en juger par l'extrait ſuivant d'une

lettre du Général Clinton , qui a paru dans

la Gazette extraordinaire du 2o. ,

» Le 3 de ce mois, il me fut rapporté que le pre

mier les troupes réglées de Penſylvanie s'étoient

révoltées. Le Journal, que j'ai l'honneur de mettre

ci inclus, contient les particularités, pour autant que

j'ai pu les apprendre, ainſi que les démarches que

j'ai faites en conſéquence. Mes offres leur parvinrent

le 6, ainſi qu'une déclaration de la part de l'Amiral
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& de moi , en qualité de Commiſſaires. Elles admi

rent le 7 deux de leurs Généraux à une conférence :

leurs demandes étoient la ſolde, les arrérages de la

ſolde, la dépréciation de l'argent à leur bonifier pro

portionnément aux différentes époques, & leur congé

de tout ſervice ultérieur. Je n'avois aucun lieu de

ſuppoſer qu'elles avoient deſſein de nous joindre ;

& il n'étoit pas poſſible de dire, quelles meſures

elles avoient en vue, juſqu'à ce qu'elles s'éloignè

rent à quelque diſtance de nous & livrèrent deux de

nos Meſſagers au Congrès. Le 5, quoique la ſaiſon

fût ſi avancée, je fis un mouvement avec l'élite de

1'armée vers Staten-Iſland ; ſituation dans laquelle,

avec l'aſſiſtance d'un vaiſſeau de guerre & d'un nom

bre de chaloupes, qui me fut donnée par le Vice

Amiral pour coopérer avec l'armée , j'étois à por

tée d'agir comme les circonſtances le rendroient né

ceſſaire : mais avant que j'euſſe quelque informa

tion certaine concernant leurs intentions ou leurs

deſirs, il eût été très-imprudent à moi de faire quel

que choſe de plus que de favoriſer la révolte &

d'offrir un aſyle ; car une ſeule démarche ultérieu

re auroit pu les réunir à leurs oppreſſeurs. Le 17 ,

je reçus par le retour de deux de mes meſſagers,

les papiers impr'més ci-inclus , par leſquels je vis

clairement qu'il y°avoit une apparence d'accom

modement. Je revins donc de Staten Iſland ; & l'Of.

ficier-Général, auquel j'y laiſſai le commandement,

me faiſant rapport que les troupes ſouffroient beau

coup de la rigueur du tems, & que leur ſituation

ne pouvoit en effet être conſidérée que comme un

piquet continuel, je donnai ordre qu'elles retour

naſſent à leurs baraques ſur l'Iſle-Longue. — Pour

le préſent, il eſt impoſſible de dire de quelle façon

ou quand cette affaire ſe terminera. L'on penſe gé

néralement que le Congrès eſt hors d'état de ſatis

faire aux demandes des révoltés ; & il eft proba

Ble, par conſéquent, qu'il pourra tenter de les
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forcer.S'il le fait, ces gens peuvent toujours ré

trograder vers nous , attendu qu'il n'y a point de

force dans les Jerſeys qui puiſſent les en empêcher,

ni aucune rivière à§ , ſinon à South-Amboy,

que nos vaiſſeaux peuvent commander. Juſqu'à pré

ſent le Général Washington n'a pas mis un ſeul

homme de ſon armée en mouvement ; & , comme

il eſt probable que ſes demandes ſont à-peu près

les mêmes que celles des troupes réglées de Pen

ſylvanie, l'on penſe qu'il n'eſt pas apparent qu'il le

faſſe. Je ſuis cependant dans une poſition à profiter

des évènemens favorables ; mais de me mettre en

mouvement, avant qu'ils faſſent des offres, pour

roit gater tout. -

Le Journal joint à la dépêche du Cheva

lier Clinton, eſt conçu ainſi.

» Le premier Janvier 1781 , les troupes réglées

de Penſylvanie, qui ſe trouvoient en baraques à

Morris-Town , ayant été fort mécontentes durant

quelque tems , ſortirent au nombre d'environ 1 3oo

hommes, déclarant qu'elles ne vouloient pas ſervir

plus long-tems, à moins que leurs griefs ne fuſſent

redreſſés, attendu qu'elles n'avoient reçu ni ſolde,

ni habillemens, ni proviſions. Il s'enſuivit un tu

multe dans lequel un Officier fut tué& quatre bleſſés.
Les Inſurgens eurent 5 ou 6† Ils raſſemblèrent

alors l'artillerie, les munitions, les proviſions , les

chariots, &c. ſortirent du camp & paſſerent près

du quartier du Général Wayne, qui leur envoya un

Meſſage, pour les prier de ſe déſiſter de leur deſſein,

ou que les ſuites en deviendroient fatales : ils s'y re

fusèrent & continuèrent leur marche juſqu'au ſoir,

u'ils prirent poſte ſur un terrein avantageux &

† choiſirent d'entr'eux-mêmes des Officiers , nom

mant un Sergent-Major, qui étoit un déſerteur Bri

tannique, pour les commander avec rang de Général

Major. Le 2 , ils marchèrent vers Middlebrook , &

le 3 vers Prince-Town. Le 2 , il leur fut envoyé
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un Meſſage des Officiers du camp, pour les prier

de dire, quelles étoient leurs intentions : ils refu

sèrent de le recevoir. Il leur fut envoyé alors un

pavillon Parlementaire, auquel quelques-uns répon

dirent, qu'ils avoient ſervi trois ans contre leur gré,

& qu'ils ne vouloient pas ſervir plus long-tems.

D'autres dirent qu'ils ne vouloient pas retourner

à moins que leurs griefs ne fuſſent redreſſés. — Ce

fut le 3 Janvier au matin, que le Commandant en

chef reçut la première information de cet évènement ;

en conſéquence de quoi un gros corps eut ordre de

ſe tenir prêt à ſe mettre en mouvement au pre

mier avis. Le 4 , il fut envoyé d'ici aux Inſurgens

trois perſonnes avec les propoſitions ſuivantes :

» qu'ils ſeroient pris ſous la protection du Gouver

nement Britannique; qu'ils auroient un pardon plein

& entier de tous délits antérieurs ; & que la ſolde ,

qui leur étoit dûe par le Congrès , leur ſeroit fidèle

ment payée , ſans qu'on attendît aucun ſervice mi

litaire, ( à moins qu'il ne fût volontaire , ) à condi

tion qu'ils mettroient bas leurs aimes , & qu'ils

rentreroient dans la fidélité «. Il leur fut auſſi recom

mandé de ſe porter derrière la rivière Méridionale ;

& on les aſſura qu'un corps de troupes Britanniques

ſeroit prêt à les protéger, toutes les fois qu'ils le

deſireroient. On leur repréſenta combien le Congrès

étoit hors d'état de ſatisfaire à leurs juſtes demandes,

& avec combien de rigueur ils ſeroient traités, s'ils

rentroient dans leur ancienne ſervitude. On les pria

d'envoyer des Perſonnes à Amboy , pour venir s'a-

boucher avec d'autres de notre part & entrer dans

une négociation ultérieure. — Le corps , qui avoit

eu ordre de ſe tenir prêt à marcher, paſſa à Staten

Iſland le 5 , & y fut mis en cantonnemens prêt à ſe

mettre en mouvement. Les Inſurgens ayant pris

poſte à Prince-Town, il leur fut envoyé de fréquens

Meſſages & propoſitions pour le même effet : mais la

Milice de Jerſey ayant été aſſemblée peu après la
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€onférence, elle veilla avec tant d'exactitude ſur

la côte & ſur les chemins qui conduiſent à Prince

Tovn, que ce ne fut qu'avec la plus grande diffi

culté qu'on pouvoit communiquer avec eux ou rece

voir de leur part quelque nouvelle. - Les Inſurgens

reſtèrent à Prince-Town juſqu'au 9, durant lequel

tems les propoſitions ( N°. 2.) furent imprimées &

drſtribuées parmi eux ; & il leur fut envoyé pour

traiter avec eux un comité du Congrès, compoſé

du Général Sullivan, de MM. N§. & Atlee,

& du Docteur Witerſpoon. Le 9 , ils marchèrent

vers Trenton, & le 1o ils donnèrent la réponſe

( Nº. 3. ) de la part de leur Conſeil, compoſé de

Sergens. Suivant les derniers avis ils continuent de

ſe tenir à Trenton ; & quoique le Congrès en ait

congédié quelques-uns, ils refuſent toujours de

quitter la Ville, avant qu'il n'ait été fait un ar

rangement final pour la totalité de leurs demandes.

Le nom de l'Inſurgent qui les commande eſt

Williams. - -

» Nº. 2. S E. Joſeph Reed, Ecuyer, Préſident,

& l'honorable Brigadier-Général Potter, du Conſeil

de Penſylvanie, ayant entendu les plaintes des ſol

dats, telles qu'elles ont été préſentées par les Ser

gents, les informent qu'ils ſont pleinement autoriſés

à redreſſer des griefs raiſonnables ; & ils ſont dans

la meilleure§ pour les 1endre auſſi contens

que poſſible ; ils propoſent : 1°. Qu'aucun Bas-Offi

cier ni Soldat ne ſera détenu au delà du terme, pour

· lequel il ſe ſera librement & volontairement engagé;

mais que, dans tous les cas où il paroîtra qu'ils ont

été à quelques égards forcés d'entrer au ſervice ou

de ſigner, un tel enrôlement ſera regardé comme

nul, & le ſoldat recevra ſon congé. 2°. Pour régler

qui ſont & qui ne ſont pas tenus à reſter, il ſera nom

mé par le Préſident & le Conſeil trois perſonnes, qui

devront examiner les conditions de l'enrôlement.

Toutes les fois qu'on ne pourra trouver les enrô
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lemcas originaux, le ſerment du ſoldat ſera-admis

pour prouver le tems & les conditions de l'enrôle

ment ; & le ſoldat recevra ſon congé ſur le ſerment

qu'il aura prêté au ſujet de la condition de l'en

rôlement. 3 °. Toutes les fois qu'un ſoldat ſe ſera

engagé pour trois ans ou pour la durée de la guerre,

l'on devra lui accorder ſon congé, à moins qu'il

ne paroiſſe qu'il s'eſt engagé enſuite librement & de

bon gré. La gratification de 1oo dollars donnée par

le Congrès ne ſera pas comptée comme argent d'en

gagement; & perſonne ne ſera détenu en conſéquence

de cette gratification. Les Commiſſaires à établir par

le Préſident & le Conſeil ajuſteront auſſi toutes les

difficultés qui pourroient s'élever ſur cet objet. 4°.Les

† ſe rendront ſur les lieux auſſi-tôt qu'il ſera

poſſible pour régler la dépréciation avec les ſoldats

& leur donner des certificats. Les arrégages de leur

ſolde ſeront liquidés, auſſi-tôt que les circonſtances

le permettront. 5°. Il ſera délivré une paire de ſou

liers, un ſurtout & une chemiſe à chaque ſoldat

dans peu de jours, attendu qu'on les a déja achetés,

& qu'ils ſont prêts à être envoyés, dès que les trou

pes ſeront en règle. Ceux qui ont obtenu leur congé

recevront ces articles à Trenton, en produiſant le

congé du Général.— Le Gouverneur eſpère qu'aucun

ſoldat des troupes réglées de Penſylvanie ne rompra

ſon marché, ni ne ſe départira du contrat qu'il a fait

avec le Public; & ils peuvent être ſûrs qu'on prendra

le ſoin le plus extrême de les pourvoir de tout ce

qui eſt néceſſaire pour équiper un ſoldat. Le Gou

verneur recommandera à l'Etat d'avoir quelque égard

favorable pour ceux qui ſe ſeront engagés pour la

guerre.- Les Commiſſaires ſe rendront à Tren

ton, où les habits & les approviſionnemens ſeront

apportés; & les régimens ſeront réglés, chacun ſui

vant leur ordre. Un Officier de l'Etat-Major de cha

que régiment ſera préſent, tandis qu'on règlera ce

qui concerne ſon Corps. - Conformément aux
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ordres du Général Wayne du 2 du courant, aucun

ſoldat ne ſera traduit en Jugement ni cenſuré pour

ce qui eſt arrivé le jour du nouvel an ou depuis ;

mais toutes choſes ſeront miſes en oubli.

N°. 3, Réponſe. Les propoſitions de S. E. ayant

été communiquées aux différens régimens, après que

les troupes eurcnt été raſſemblées au bruit du tam

bour, le 8 Janvier 1781. Ils conviennent volontai

rement de concert, que tous les ſoldats qui ſont en

rôlés pour le terme de trois ans ou pour la durée de

la guerre, excepté ceux dont le terme d'engage

ment n'eſt pas encore expiré, doivent obtenir leur

congé immédiatement, & avec auſſi peu de délai

que les circonſtances le permettront, excepté les ſol

dats qui ſe ſont volontairement rengagés.Au§ qu'un

ſoldat conteſte ſon enrôlement, l'affaire doit être

réglée par un Comité & ſur le ſerment du ſoldat.

Le reſte des propoſitions de S. E. & de l'honorable

aſſemblée du Comité eſt fondé ſur l'honneur & la

juſtice ; mais, quant à ce que l'honorable Comité

propoſe, qu'il ſera nommé trois perſonnes , qui

?égeront comme Comité pour redreſſer nos griefs,

c'eſt la demande générale des troupes réglées & de

1'aſſemblée des ſergens, que nous devons nommer

le même nombre de membres du côté oppoſé , pour

ſiéger comme Comité , afin de déterminer con

jointement nos malheureuſes affaires. Comme le

ſentier, que nous ſuivons, eſt celui de la juſtice,

& que nos démarches ſont fondées ſur l'honneur ,

pour cette raiſon nous ſommes unanimement d'avis,

qu'il doit ſe faire quelque choſe pour remédier

promptement à nos préſentes circonſtances. - Con

formément à la demande de V. E. , concernant les

deux émiſſaires de l'armée Britannique , l'aſſem

blée du Comité a réſolu, que ces hommes ſeront

livrés à l'autorité ſuprême pour montrer que nous

voulons écarter tout doute de ſoupçon & de ja

louſie. Il a été réſolu de plus, que les hommes
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pourront ſe diſperſer,#ºi reçu leur congé,

en remettant leurs armes , &c.

Cette dernière pièce eſt du Io Janvier. La

lettre du Chevalier Clinton n'eſt point datée ;

mais la Gazette a ſuppléé à cette omiſſion enajoutant. . •

» Sir William Twyſden ne fit voile de Shandy

Hook que le 29 Janvier , & fut informé avant ſon

départ par Sir Henri Clinton, que les troupes ré

voltées reſtoient toujours à Trenton, où elles ſe

retranchoient; que la Brigade de New-Jerſey s'é-

toit auſſi révoltée pour les mêmes raiſons que les

autres ; qu'elle étoit en marche vers Eliſabeth

Town , & que le Général - Major Robertſon avoit

reçu ordre de ſe rendre à Staten-Iſland à cette

occaſion cc. .

Dans cet évènement, le Général Clinton,

de ſon aveu, n'a que de foibles eſpérances,

& n'annonce rien de plus , ſinon qu'il va

épier les circonſtances & ſe mettre en état

de faire ſon profit de celles qu'il trouvera

favorables ; mais on ne ſe flatte pas tout à

fait ici qu'il en trouvera beaucoup de pareil

les. Le ſoulèvement de quelques ſoldats du

Congrès eſt cauſé par des beſoins & l'ordre

ſera rétabli auſſi-tôt qu'ils ſeront ſatisfaits ; il

eſt peut-être de mauvais exemple,mais lesmu

tins, en péchant contre la diſcipline, reſtent

fidèles à leur patrie : le mécontentement qui

leur fait quitter leurs drapeauxne les conduit

point ſous les nôtres ; en manquant à leur

devoir ils ſont fidèles à l'honneur : le Gé

néral Clinton lui-même convient qu'une

démarche haſardée de ſa part auroit pu les
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réunir à ce qu'il lui plaît d'appeller leurs

oppreſſeurs , il ne pouvoit prouver d'une

manière plus énergique que l'Amérique eſt

abſolument détachée de l'Angleterre , que

la ſéparation eſt profondément gravée dans

les cœurs , puiſque dans cette circonſtance

les mutins ſe regardent encore comme ci

toyens des Etats-Unis , & que nos offres,

en effet bien extraordinaires , ne les ont pu

déterminer à revenir à la Couronne & à lui

prêter ſerment d'allégeance : il y a même des

lettres de New-Yorck, dans l'une deſquelles

on lit : nous apprenons que les révoltés rebel

les ſe ſont arrangés avec le Congrès, & que

la plûpart ſe ſont rendus à leurs domiciles

reſpectifs. Cet avis ne s'accorde guère avec

le poſt ſcriptum de la Gazette, & ce poſt

ſcriptum lui-même n'eſtpas d'accord non plus

avec ce que le Général Clinton dit dans ſa

lettre, qu'il avoit vu clairement que l'affaire

s'arrangeoit , au reſte on ne tardera pas à

ſavoir à quoi s'en tenir.

Voilà à quoi ſe réduiſent les bonnes nou

velles imaginées ou commentées par la ruſe

& par l'agiotage ; notre ſort n'en devient pas

meilleur : ce qui augmente la conſterna

tion c'eſt le préjudice que par tout eſſuye

notre commerce & la diſette de matelots ;

cette diſette eſt ſi grande que les primes les

plus énormes ne peuvent point en procurer,

& cela n'eſt point étonnant, ſi l'on conſidère

que l'argent ne ſauroit créer des hommes ,

& que depuis le commencement de la guerre

- ·UlIlC
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une partie conſidérable de marins a été em

ployée & anéantie dans la Marine Royale,

gouffre funeſte , où vont s'enſevelir les ri

cheſſes de l'Etat & la claſſe la plus précieuſe

des citoyens. -

Le , 6 de ce mois , en conſéquence d'un

Conſeil tenu la veille , il a été publié une

Ordonnance, portant en ſubſtance :

» Le Roi ayant reçu des avis ſûrs que les Etats

Généraux des Provinces-Unies ont déclaré & ar.

1êté, par leur placard daté de la Haye le 26 Janvier

dernier, qu'auſſi-tôt que les bâtimens Hollandois

auront obtenu la permiſſion de quitter l'Angleterre,

les bâtimens Anglois ceſſeront d'être retenus dans

leurs ports; en conſéquence S M. a ordonné que

tous les vaiſſeaux & bâtimens appartenans aux ſu

jets des Etats-Généraux qui ſont actuellement rete

nus en vertu de l'ordre du Conſeil du 22 Décem

bre dernier , & qui , par Sentence de la Cour d'A-

mirauté, ont été ou ſeront déclarés appartenir aux

ſujets des Etats - Généraux , ſoient relâchés avec

pleine liberté de retourner à leurs ports reſpectifs,

& qu'il leur ſoit accordé des paſſe-ports convena

bles pour cet effet. -

On a donné une multitude de raiſons diffé

rentes de cette Ordonnance, & du ſoin avec

lequel l'Amirauté a évité de condamner,

juſqu'à préſent, une grande quantité de

priſes Hollandoiſes. La principale paroît

être que l'on a craint des repréſailles de la

part de la République, qui a arrêté dans

ſes ports pluſieurs de nos vaiſſeaux qui lui

répondoient des ſiens ; un autre motif qui

paroît avoir été auſſi puiſſant, c'eſt l'attente

où l'on eſt encore du parti que prendra la

I o Mars 173 r. º" | d
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Ruſſie, & la néce#é ne pas méconten

ter cette Puiſſance & de faeiliter les reſtitu

tions qu'elle exigera ſans doute. On ne peut

douter qu'elle n'en demande promptement;

& elles ſeront d'autant mieux fondées que

la plupart de nos priſes Hollandoiſes ſont

chargées d'effets appartenans à des neutres.

On eſt très-circonſpect & plus qu'on ne l'a

jamais été; on reſpecte les propriétés neutres

& cela paroît aſſez nouveau à nos Corſaires,

ui comptoient ſur de grands bénéfices qui

# trouvent à préſent fort modérés. -

| Nous attendons encore la nouvelle du dé

part de l'eſcadre de l'Amiral Darby. Selon

des lettres de Portſmouth , le 21 , le ſignal

pour faire reſter les Officiers à bord, & pour

faire tout préparer pour leur départ , fut

donné : on croyoit qu'elle mettroit à la voile

le lendemain. Nos papiers la portent à 38

vaiſſeaux, dont 2 de 5o canons : on com

prend dans ce nombre les 6 vaiſſeaux du

CommodoreJohnſtone , lorſqu'il ſe ſéparera

de la grande eſcadre, elle reſtera forte de 32

vaiſſeaux de ligne : on ſoupçonne que ce

nombre eſt un peu exagéré.

» Le Général Smith propoſa le 12 aux Communes

la lecture des pétitions du Conſeil & des habitans

de Bengale, ce qui ayant été fait, ce Général fit voir

que ſileConſeil ſuprême conſervoit ſon autorité dans

ces provinces, il y auroit les plus dangereuſes ſuites

à craindre , puiſque non - ſeulement ſon pouvoir

étoit par lui-même tyrannique , les lcix de l'An

gleterre n'étant connues dans l'Inde que par un

•rès Fetit nembre d'habitans , mais que les Juges
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quels le Parlement ne leur avoit accordé aucune

juriſdiction. Si ce Tribunal étoit inſupportable aux

Indiens, il le devenoit encore plus par le ſyſtême

arbitraire des Juges qui vouloient tout emporter de

haute lutte, & qui ne ſuivoient d'autre guide que

leur propre volonté. Pour prouver ce qu'il annon

çoit, il rapporta pluſieurs cas arrivés, d'où il ré

ſultoit évidemment que le Tribunal Anglois étoit

établi ſur des principes qui répugnoient à la nation

Indienne & à l'équité ; il rapporta entr'autres , le

fait de Nucomar, qui avoit été arrêté & condamné

pour une action qui n'étoit point criminelle aux

yeux des Indiens, & qui s'étoit paſſée bien avant

la publication de la loi , en vertu de laquelle le

Conſeil Suprême avoit été établi. C'étoit pour

crime de faux , & quoique la loi en vertu de la

quelle nos Juges auroient pu le juger n'eût pas force

dans l'Inde lorſqu'il fut commis , cependant contre

· toute idée de loi, de juſtice & de raiſon, ce mal

heureux fut condamné à mort , & périt ſur le gibet

après une longue détention. Cette exécution étoit

contraire aux loix, puiſque perſonne ne doit être privé

de la vie que pour avoir violé la loi , & que l'Indien

ne pouvoit avoir violé celle qui rend le crime de faux

capital , puiſque pour lors elle étoit ignorée dans

l'Inde. - Voici un autre cas qui prouve que les

Juges avoient excédé leur pouvoir. Deux Rajahs

poſſédoient des terres ſur deux bords d'une rivière

qui , groſſie par les pluies, ſe déborda , & ayant

abandonné ſon lit ordinaire couvrit ſes deux rives,

& prit un nouveau cours. Les Rajahs cultivèrent ce

qu'ils purent du terrein abandonné, mais lors de la

moiſſon, ils ne purent s'accorder ſur le partage de

la récolte, & envoyèrent des armées pour faire la

moiſſon. On ſe battit de part & d'autre Le Rajah,

le plus foible, intenta un procès au Tribunal An

glois de Calcutta, qui donna un décret de priſe

d 2
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de-corps pour faire arrêter les gens de l'autre Rajah,

En conſéquence, deux d'entr'eux furent amenés pri

ſonniers à Calcutta. Les Juges, après avoir refuſé

pendant quelque-tems de les admettre à donner

caution, y conſentirent enfin, mais ils exigèrent 34

mille livres ſterling. Enfin, au bout d'onze mois ,

on travailla au procès de ces deux hommes , &

après les avoir fait venir de 3 ou 4co milles pour

les conſtituer priſonniers, après avoir demandé une

auſſi forte ſomme pour caution, & les avoir forcés

de reſter 1 1 mois à Calcutta, ils furent obligés de

les renvoyer, parce qu'on découvrit que le terrein

ſur lequel s'étoit paſlé l'évènement, n'étoit pas de

la juridiction de notre Tribunal «. — Le Général

cita encore l'affaire de Patna. » Un Mahcmétan

étant mort inteſtat, ſon héritage fut réclamé par

ſon neveu & par ſa veuve. Le Tribunal Provincial

de Patna, auquel les deux Parties avoient recouru,

avoit, ſuivant l'ancien uſage, renvoyé l'affaire à la

déciſion de deux Doctcurs Mahométans. Ceux- ci

adjugèrent un quart de l'héritage à la femme, & le

reſte au neveu. Quoique ce jugement fût très-con

forme aux loix Mahométanes, pour leſquelles les

Indiens ont un ſi grand reſpect, la veuve en ap

pclla au Tribunal Suprême de Calcutta, & y obtint

36 mille livres ſterling de dommages. Le neveu,

les Docteurs & un autre furent arrêtés pour le

p iement de cette ſomme. On les traîna de Patna

à Calcutta, cù deux d'entr'eux moururent , & les

aities ferent condamnés à une priſon perpétuelle,

pour n'avoir pas pu payer leur part de la ſomme.

—» Les loix Angloiſes autoriſent pluſieurs cheſes qui

ſont en horreur aux Mahométans : c'eſt donc une

folie & une abſurdité de vouloir établir légalement

chez eux des uſages que leur Religion & leurs mœurs

réprouvent. Ainſi tous les procès faits aux perſonnes

du ſexe, & qui les forcent à paroître devant le Tri

bunal Anglois, ſont uue violation choquante de la
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retraite à laquelle les femmes ſont ſi religieuſement

condamnées par la loi de Mahomet, & les peuples

ſoumis à cette loi ne peuvent la voir enfreindre ſans

la plus grande horreur. Cependant nos Juges ont ſi

pe , d'égard aux préjugés de cette Natios, que leurs

Officiers ne font pas plus de difficulté pour aſſigner

ou arrêter une femme qu'ils n'en ſeroient en An

gleterre. Si les maris, les pères, les frères veulent

s'y oppoſer , nos Juges ſe font donner main-forte,

& emploient aſſez de gens armés pour exécuter la

Sentence , malgré toute réſiſtance. Quelles ſuites

n'a-t-on pas à craindre d'une pratique qui viole les

loix de l'Indc, loix ſanctifiées aux yeux de la Nation

par la Religion, le préjugé & l'éducation. Cette

violation ne pourroit elle pas leur faire perdre toute

patience, & les porter à des actes de frénéſie & de

déſeſpoir ? — C'eſt à cette cruelle oppreſſion que

les Indiens ſont expoſés ſous notre préſente admi

niſtration. .. Auſſi le Suprême Conſeil de Bengale ,

craignant les mauvais effets qui pourroient s'en

ſuivre de la conduite arbitraire de nos Juges , a

été réduit à la farale néceſſité de ſe ranger du côté du

Peuple contre le Tribunal, & de s'oppoſer, avec des

forces armées , à l'exécution de ſes Sentences.

-» Nos Anglois, établis dans l Inde, forment auſſi

bien des plaintes, & diſent qu'iis ne peuvent pas,

ſans porter atteinte au patriotiſme dont ils doivent

ſe piquer, ſe voir priver du droit d'être jugés par

un Juré qui eſt un des plus précieux à tout An

glois. - Après cet expoſé , le Général ajouta

» qu'il eſpéroit que la Chambre conviendroit de

la néceſſité d'adopter des meſures propres à calmer

les alarmes de nos ſujets dans l'Inde, & à mettre

fin à l'oppoſition continuelle qui ſe trouve entre la

Puiſſance judiciaire & la l'uijfance exécutive dans

cette partie du monde , oppohtion ſi fort contre

l'ordre naturel, aujourd'hui devenue indiſpenſable.

Dans cettc vue , il propoſa que les pétitions , doat

d 3
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o n avoit fait lecture , fuſſent examinées par un

Comité. – M. Rous ſeconda la motion , & le

Lord North dit, » que loin de s'y oppoſer, il étoit

prêt à l'eneourager : que ſi le Suprême Tribunal de

Bengale avoit porté trop loin ſa juriſdiction, ſi

les Juges avoient étendu les limites de leur pouvoir,

ſi la nation Indienne, attaquée dans ſes principes

par nos loix, ſe révoltent contr'elle, ſi le Suprême

Conſeil en étoit guerre avec le Tribunal , on devoit

ſentir généralement la néceſſité de former un Comité

pour examiner les ſtatuts en vertu deſquels ce Tri

bunal a été inſtitué. Mais ſur tout qu'il falloit que

ceux qui ſeroient Membres de ce Comité y por

taſſent un eſprit dégagé de toute prévention, & qu'ils

dépoſaſſent toute chalcur & toute animoſiré, enfin

qu'ils fiſſent réflexion qu'il y auroit de l'injuſtice à

condamner les Juges avant de les avoir entendus,

ne pouvant même eſpérer de les entendre que d'ici

à très-long tems. » — Le Chevalier Richard Sutton

s'efforça de prouver que les Juges n'avoient pas

mérité la ſévère cenſure du Général dont il réſuma

le diſcours, pour le réfuter article par article. Quant

à l'affaire de Patna, il la préſenta ainſi. Le Tribunal

Provincial, à l'inſtigation des Docteurs Mahométans,

étant entré, par violence, chez la veuve, lui avoit

enlevé tout ce qu'elle poſſédoit, & l'avoit miſe à la

porte ; cette malheureuſe femme s'étoit réfugiée

dans un ancien tombeau, qui auſſi - tôt avoit été

entouré par un bataillon de Sipaies qui l'avoient

bloquée , de ſorte qu'elle n'avoit pu ſe procurer
d'autre nourriture que le peu que les† avoient

pu lui paſſer à travers les crevaſſes du tombeau.

Alors les femmes s'étant aſſemblées autour du tom

beau, lui avoient crié de ſe donner la mort pour

ſortir de l'état de prophanation où la violence des

hommes l'avoit réduite. Cette infortunée, réſolue

à s'immoler, avoit déja tiré ſon poignard , lorſque

l'Officier de garde craignant les ſuites de l'évène

--
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ment l'arrêta. Ainſi, après avoir été enfermée, ou

plutôt enſévelie pendant 12 jours , & autant de

nuits , elle fut miſe en liberté. Cette pauvre femme

forma depuis ſon appel au Tribunal Suprême de

Calcutta , qui n'étoit pas relatif à la déciſion de la

Cour Provinciale , mais à la demande de reſtitution

de dommages & intérêts. Le Tribunal fut ſi in

digné , en examinant cette cauſe , des violences

exercées ſur la plaignante, qu'il lui accorda 36 mille

livres de dommages. Et les défendeurs ne furent

empriſonnés que pour n'avoir pas pu , ou n'avoir

pas voulu payer cette ſomme. Il ajouta que les

Indiens & les autres habitans de l'Inde n'étoient pas

auſſi mécontens du Tribunal Suprême que le Général

avoit voulu le faire entendre. Une circonſtance qui,

ſelon lui, devoit bien frapper la Chambre , c'eſt

que depuis l'établiſſement du Tribunal Suprême dans

Ja 1 3e année du règne de S. M. ( en 73 ) juſqu'à

ce jour, il n'y avoit eu qu'un ſeul appel de déciſion

des Juges porté en Angleterre, & ce qui étoit en

core plus fingulier, c'eſt que les appellans qui avoient
en cette occaſion réclamé le jugement par Juré ,

comme un droit attaché à leur naiſſance, étoient

des Ecoſlois, chez qui ce jugement par Juré n'eſt

en uſage qu'au criminel cs.

Le Docteur Hartley a envoyé au Comité
du Comté d'Yorck une brochure intéreſ

ſante ſur l'état de nos Finances, dont nous

préſenterons les réſultats.

Après avoir rappellé d'abord que l'établiſſement

de paix ordinaire avec lequel Mylord North avoit

promis de continuer la guerre d'Amérique, ſe mon

toit à 3,371,ooo liv. ſterl., il rend compte de ce

qu'il en a coûté chaque année depuis le commen

cement de cette guerre, ſavoir :
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, ,

1775 . . .

- I776 . . .

Total des frais I777 • • .

de la guerre · I778 : . .. • .

pour les années I779 • • •

I 78o , . .

A quoi il faut ajouter les arrérages,

les extraordinaires & la dépenſe non

Prévue des dernières années.

Total.

Déduiſez ſix années de l'établiffe

ment de paix qui étoit de 2,371,ooo.l.

5,1 5 3,ooo 1.

9,474,ooo

1 º,oo7,ooo

I 6,1 6 5,ooo

17, ;33,ooo

•

71,875,ooo

8, 1 2 5,ooo.
--

8c,oco,ooo.

-

2 o, 2 2 6,cco.

-

Total de l'établiſſement de guerre .

pour ſix années.

Or comme nous ne paroiſſons pas

toucher à la fin de cette malheureuſe

|guerre, la dette additionnelle en ſup

poſant deux années encore de durée

à la guerre, ne pourra être moindre

de -

Après avoir ainſi établi l'énormité

de nos dépenſes de guerre, le D. Har

aley met ſous les yeux de ſes Lecteurs

l'état ſuivant des fonds publics : ils

ſont tombés de 88 l. à 6o l., aujour

d'hui à 58, ce qui fait une réduction

de 3o pour cent dont il réſulte que

ſi le total des papiers en circulation

eſt de 1 5o,ooo,ooo liv., il y a au

moins 4o,ooo,ooo livres d'anéanti,

viennent enſuite les propriétés fon

cières dont le revenu avant cette guer

re montoit à environ -

| Ce revenu ſur le pied de 3o années

59,774,oco

1oo,oco,ooo.l.

24,oco,ooo l.
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du produit préſentoit un capital de 72c,coo,ooo..

Depuis la guerre, les terres ſont

tombées à 2 3 années de produit, ce .

qui réduit ce revenu foncier à 2o,ooo,ooo.

Par conſéquent la valeur des pro-z -

priétés foncières eſt diminuée de : 26o,ooo,ooo.

· C'eſt ſur ce reſtant qu'on a établi

pour toujours un shelling de plus

pour liv. Après le chapitre des fonds

publics & des propriétés foncières ,

le Docteur Hartley fait voir la di

minution de la valeur des maiſons,

& cette diminution ſe monte à 2 6,ooo,ooo,

Enſuite il récapitule ainſi les arti

cles précédens : accroiſſement de la

dette | 1oo,ooo,ooo l.

Guerre offenſive contre la Maiſon

de Bourbon rien de fait.

Perte de capital par les actionnaires

des fonds publics, plus que 4o,ooo,o oo

Perte de propriété capitale des poſ

ſeſſeurs de terre, plus que 2 6o,ooo,ooo.

Perte de la propriété capitale du

revenu de maiſons, environ 2 6,ooo,ooo.

Total des articles de perte pu

blique 42 6,OOO,COo,

F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le ô Mars.

M. Bertin, Miniſtre d Etat , Grand-Tré

ſorier des ordres du Roi, ayant prié S. M.

d'agréer ſa démiſſion de cette Charge , le

Roi en a diſpoſé en faveur de M. de Mi

romeſnil , Garde des Sceaux de France ,

qui, en cette qualité , prêta ſerment en

tre les mains de S. M. le 18 # mois der

5

º

,
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mier ; & ſur la démiſſion de M. le Garde

des Sceaux à qui le Roi a conſervé les

honneurs de cette charge S. M. en a pourvu

le Comte de Vergennes, Miniſtre & Se

crétaire d'Etat au département des affaires

étrangères, qui s'eſt démis en conſéquence

de celle de Secrétaire des ordres de S. M.

qui en a pourvu M. Amelot , Secrétaire

d'Etat, qui , le 25 du même mois, a prêté

ſerment entre les mains du Roi.

Le même jour LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Marquis de Lordat , Meſtre de Camp de

Cavalerie, & gentilhomme d'honneur de

Monſieur, avec Mademoiſelle de Caumont.

· M. le Comte de Villemontée a eu l'honneur

d'être préſenté à LL. MM. & la Famille

Royale.

De PA R I s , le 6 Mars.

M. de Graſſe eſt maintenant à Breſt ;

on dit qu'il embarque environ 6ooo hom

mes. On dit que la deſtination de M. de

Marin, qui devoit l'accompagner, eſt chan

gée, & qu'il partira pour l'Iſle de France ;

on ajoute même que le Régiment de Pondi

chéry & partie de celui d'Anſtraſie , s'em

barqueront pour ſe rendre dans cette par

tie du monde. M. de Barras de St-Laurent

eſt auſſi deſtiné à aller remplacer M. le

Chevalier de Ternay à Rhode-Iſland ; il

y conduit ſon vaiſſeau l'Auguſte , de 8o ca

nons; M. de St-Ceſaire eſt ſon Capitaine de,

Pavillon.



( 83 ) -

M, le Comteai# , Chef d'Eſcadre,

vient d'être pourvu du commandement de

la Marine à Breſt, vacant par la démiſſion

de M. le Comte de Guichen. La place de

Directeur général , qu'avoit M. d'Hector, a

été donnée à M. le Chevalier de Beauſſet.

Si l'on en croit certains rapports, M. de

Monteil , ayant laiſſé un ſeul vaiſſeau à

St-Domingue, a été avec quatre autres ſe

joindre à M. de Solano.Si cette nouvelle eſt

vraie, on avoir exagéré les dommages que

les vaiſſeaux Eſpagnols avoient eſſuyé dans la

tempête qu'ils eſſuyèrent ſur la route de Pen
ſacola; il faut qu'ils aient été peu conſidéra

bles, & d'une réparation facile , puiſqu'ils .

projettent une nouvelle expédition.

On apprend de l'Orient que la frégate le

Serapis, commandée par M. Roch, & deſti-,

née pour l'Inde, en eſt partie le 2o Février.

Les autres navires en armement dans ce Porc

pour l'Iſle de France, ſont le Briſſon , les

Trois Amis , le Maurepas & l'Union. Il pa

roît qu'ils ſe rendent à Breſt ſous eſcorte,

pour y joindre les autres bâtimens du convoi

deſtiné pour l'inde, qui doit partir inceſſam

Iilent,

Le 17 Février les gabarres du Roi la

Bayonnoiſe & la Pintade, venant de Bayon

ne, arrivèrent à Rochefort.A cette époque

le vaiſſeau du Roi le Fier étoit en rade. Ce

vaiſſeau commandé par M. Dolabaraz, Ca

pitaine de vaiſſeau, eſt armé en flûte & deſti

né à joindre le convoi à Breſt.L#º&

- 4

|

|
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le St-Michel, arrivèrent le 23 de ce Port à
celui de Rochefort. •

On reçoit de St-Malo les détails ſuivans

du coup de vent du 1 2 au 13 Février.

Le navire le Meſnil, ſervant de dépôt aux ma

relots novices-volontaires , appareilla le 1o de cette

rade, pour aller dehors exercer & amariner les jeu

nes novices ; le ſoir, M. Duclos - Guyot, Lieute

nant de frégate , commandant ce bâtiment , mouil

la dans la baie de Cancale, où il paſſa la journée du

1 1 , le vent ne permettant pas de faire des évolu- .

tions.— Le 12 au ſoir, il s'éleva une tempête

violente de la partie du S. O. , qui, après avoir

caſſé tous les cables du Meſnil, força M. Duclos

Guyot de ſe mettte à la voile ſous le petit foc,

qui ne tarda pas à être emporté. Le danger étoit

éminent, ne pouvant, ſur l'autre bordée , doubler

les Iſles de Chouſey, ni aller par la déroute d'une

nuit la plus obſcure & d'une bafſe mer ; il ne reſ

toit qu'un parti à prendre pour ſauver la vie à près

de 5oo hommes , c'étoit de faire côte avant que

la mer ſe fût retirée. La tempête étoit manifeſte, &

la mer devint effroyable, lorſque le bâtiment étoit

à peine à une lieue de la côte de Normandie entre

le Mont Saint Michel & Granville. M. Duclos fit

auſſitôt jetter les canons à la mer pour alléger d'au

tant le Meſnil; enſuite il manœuvra pour arriver

droit ſur la côte ; niais la barre du gouvernail ayant

caſſé, il fit couper le mât d'artimon, & alors il

arriva ſous les fanons de miſaine. Tous les jeunes

novices étoient ſur le tillac, & M. Duclos les

encourageant de ſon mieux, lorſque trois lames &

la miſaine, qu'il avoit heureuſement conſervée,

pouſſèrent le vaiſſeau ſur les rochers les plus eſ

carpés. Dans cet inſtant, M. Duclos fit couper le

grand mât , qui forma un pont ; il défendit à qui

Rue ce ſoit de deſcendre, & tout le monde reſta
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dans cette poſition pendant une demi-heure, con

vert par les lames qui ſe brisèrent contre le bâti

ment. La mer s'étant enſuite retirée , M. Guyot fit

deſcendre ſur le grand mât ſucceſſivement tous les

novices matelots , & débarqua le dernier. En abor

dant le rivage à 11 heures & demie du ſoin, &

par la nuit la plus obſcure, ſon premier ſoin fut de

faire l'appel des novices, & ſur un nombre de

près de 5oo hommes, il eut la ſatisfaction de ne

trouver que deux infortunés qui manquoient. Ce

Lieutenant de frégate ſe loue beaucoup du coura

ge des novices & des ſecours généreux & hu

mains du Curé de la Paroiſſe du lieu du naufrage.

( Carolles, à 2 lieues de Granville ). -

Mardi dernier on eſſuya ici à Paris, &

dans les environs , une tempête affreuſe ,

qui commença à s'élever vers les 5 heures

du ſoir , & qui dura bien avant dans la nuit.

Le nombre de cheminées & de toits enle

vés n'eſt pas peu conſidérable ; & dans les

Jardins des Tuileries & du Luxembourg ,

pluſieurs arbres de la première grandeur

ont été déracinés ou coupés par le milieu.

A Charenton & à Melun pluſieurs bateaux,

chargés de vin , de charbon & autres pro

vifions ont été emportés, briſés & englou

tis dans la rivière. C'eſt à cette heure que

la troupe des maſques , venant du Faux

boug St-Antoine, ſe rendoit aux Porche

rons, à la Courtille, &c. La violence du

vent ayant éteint les lanternes , cette foule

à demi ivre ſe pouſſa & ſe culbuta poiir

chercher un aſyle , il y a eu quelques per

ſonnes bleſſées, mais heureuſement aucune
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n'a péri ; il n'en a point été porté à la

Morgue , comme on l'avoit publié. Cet ou

ragan , qui venoit de l'Oueſt & de l'O.-S.-O.

a été encore plus terrible que celui du 12 au

13. On apprend qu'ila jetté bas la belle grille

de la cour du Château de Verſailles; on doit

s'attendre qu'il aura cauſé de grands rava

ges en mer. Heureuſement nous n'y avons

rien dans ce moment ; & nous ne craignons

que pour quelques - uns de nos Corſaires

& pour la flotte Eſpagnole. Cependant

comme la première tempête ne s'eſt pas

étendue au-delà du Cap Finiſterre, puiſqu'à

peine s'eſt-elle fait ſentir à la Rochelle ,

peut-être que cette dernière n'aura pas non

plus cauſé de ravages vers le Midi. Ce qui

concourt à raſſurer, c'eſt que des lettres

d'Algéſiras, du commencement de Février,

portent que les vigies de la côte avoient

ſignalé la flotte Eſpagnole croiſant entre les

caps Spartel & Trafalgua ; ce qui prouve

qu'elle ne s'eſt pas avancée dans l'Océan &

qu'elle croiſe vis-à-vis le Détroit. Si les vents

d'Oueſt ſe ſont fait ſentir dans ces parages ,

elle aura été chaſſée dans la Méditerranée,

où elle aura trouvé une mer large ; au lieu

que ſi clle avoit été ſur le cap St-Vincent ,

l'armée auroit couru riſque d'être jettée ſur

la côte, malheur que l'Amiral Rodney, n'au

roit pu éviter l'année dernière, après la ren

contre qu'il fit de D. Juan de Langara, ſi le

§ s'étoit ſoutenu une heure avec la même
OfCC, -
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» Un chaſſe-marée de Rhuis, écrit-on de Nantes,

a ſauvé à la mer un nommé Pierre le Métrel, de

Granville, qui étoit ſur le corſaire l'Américaine,

de ce port. Ce corſaire ayant repris ſur les Anglois

une galiote de Hambourg , allant de Lisbonne à

Nantes , avoit mis Métrel ſur cette priſe en qualité

de Capitaine. Le mauvais tems & la brume jet

tèrenr ce bâtiment le 16 Janvier ſur l'écueil appellé

les Bœufs, eù il fut mis en pièces ; Pierre Métrel ,

qui s'étoit ſaiſi d'un débris , avoit eu la force d'y

reſter attaché juſqu'au 13 , que le chaſſe-marée le

rencontra & le ſauva s".

· La frégate corſaire de Granville , Ma

dame , commandée par M. Langlois, dont

la première croiſière a eu tant de ſuccès ,

vient de commencer très-heureuſement la

ſeconde. Le jour même de ſa ſortie , qui
A* • / • • -

étoit le 1o Février, il fit une repriſe Eſpa

gnole, le S. François Xavier , d'environ

1oo tonneaux , chargé de fer, allant de S.

Sébaſtien à l'Orient. M. Langlois a eſcorté

cette priſe juſqu'à Morlaix où elle eſt arri

vée, & il a conrinué enſuite ſa croiſière.

• » Il circule ici, écrit-on de Dunkerque, une liſte

publique qui offre le relevé des regiſtres des Conu

miſſaires de l'Amirauté de cette ville. Il réſulte de ce

relevé, que les navires pris ou rançonnés depuis le

mois de Juin 178o,juſqu'à la fin de Décembre, par

les corſaires de ce port , forment une ſomme de

8,18o,ooo livres. Les deux tiers des priſes ont été

amenés ici par les Capitaines Ryan, Wield & Doula.

On ne compte pas dans cette ſomme 3o,ooo guinées

qu'ont produit les priſes faites par le Capitaine Amé

ricain Benit, dans l'eſpace de 3 mois. — La caiche

l'Alliance , Capitaine John , Armateurs , M M.

Michelon & Verndenbuſch , fils , à Dunkerque, a



( 88 )

fait les priſes ſuivantes, ſavoir : — Le brigantin les

Sincères Amis , du port de 1oo tonneaux , arrivé à

Dunkerque , évalué à l. . . . . .. 12,ooo

Le ſloop le Jonh & Eliſabeth , de 4

tonneaux , échoué dans le port de Gra

velines , à . . . . . . . . . 6coge

Un ſloop de 8o tonneaux, échoué à

Oſtende, évalué, ci . . . , . .

Un ſloop , arrivé à Boulogne de 8o

tonneaux, évalué . . . . . . . 2oo,ooo

3o,oo2

Quatre priſes , évaluées enſemble, ci 248,ooo

La lettre ſuivante qu'on nous adreſſe de

Rennes n'a pas beſoin de préambule. Le

fait dont il y eſt queſtion fait un égal hon

neur au François & à l'Anglois qui en ſont

l'objet, & c'eſt avec bien de l'empreſſement

que nous contribuons à lui donner de la

publicité.

» Je viens de recevoir une lettre de M. l'Abbé

de Kerberec, oncle de Madame du Couëdic , dans

laquelle il me marque que M. le Marquis de Caſtres ,

Miniſtre de la Marine a fait remettre à cette Dame

une très-belle Eſtampe, ouvrage du célèbre Carter,

Graveur Anglois, repréſentant la fin du combat entre

la Surveillante & le Québec, dans le moment où

Fermer reſte ſeul avec ſon Lieutenant Roberts, &

où le Chevalier du Couëdic donne des ordres, pour

que l'on ſauve tous les malheureux qui ſe ſont jettés

à la mer, pour éviter d'être dévorés par les flammes.

Ce préſent du Graveur Anglcis , eſt accompagné

d'une lettre à Madame du Couëdic, dont j'ai l'hon

neur de vous envoyer copie c•. – » Madame, ſeuf

frez qu'en vous rappellant le ſouvenir douloureux

d'un époux illuſtre & dignement chéri, je vous le

repréſente dans le plus bel inſtant de ſa vie. si

d'un côté je renouvelle votre douleur , je crois de
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1'autre, vous en cffrir la plus douce conſolation,

en cherchant à éterniſer une action qui ſeule doit

rendre ſon nom immortel : c'eſt un hommage qui

vous eſt juſtement dû, & quand la poftérité ſaura que

ce tribut fut payé par un étranger & un ennemi ,

la gloire du vaillant du Couëdic n'en paroîtra que

plus complette.Telle fut mon intention, & je croirai

avoir tout fait pour moi - même, ſi vous daignez

accepter cette foible eſquiſſe du grand & noble

· tableau que ce Héros a donné à l'Europe entière en

combattant un ennemi digne de lui. Je ſuis avec bien

du reſpect, &c,, ſigné, CARTER «. — Ce procédé

vraiment noble de la part d'un ennemi, mérite la

publicité ; veuillez donc bien, M. inſérer ma lettre

dans votre premier Journal. Je ſuis, &c., ſigné,

LEFEvRE DE LA VALLIERE , Avocat au Parlement

de Rennes c«. - - -

Une perſonne bienfaiſante vient de fºire

remettre à l'Académie de Châlons-ſur-Mar

ne, une ſomme de 4oo liv. pour un prix

dont le ſujet ne ſauroit être plus§

· Lorſque la Société Civile ayant accuſé un

de ſes Membres , par l'organe du miniſtère

public, ſuccombe dans cette accuſation, quels

ſeroient les moyens les plus praticables & les

moins diſpendieux de procurer au citoyen re

connu innocent , le dédommagement qui lui

eſt dû de droit naturel. L'Académie # pro

poſe de décerner ce prix dans ſa ſéance pu

blique du 25 Août prochain ; elle recevra

les mémoires juſqu'à la fin du mois de Juil

let; ils ſeront écrits en François ou en Latin,

& envoyés francs de port à M. Sabathier,

Secrétaire perpétuel de l'Académie. ，

- » Il s'eſt gliſſé dans le Journal du 24 une er
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reur, a l'occaſion de M.# à de Vaudreui4,

Chef d'Eſcadre , & Gouverneur - Général des Iſles

ſous le vent; cet Officier-Général ne s'eſt pas dé

mis de ſon Gouvernement comme on l'a dit. Mais

S. M. ayant jugé à propos de le retenir en France

pour l'employer, ſelon que l'exigera le beſoin de

l'Etat, il a demandé qu'on nommât un Comman

dant par intérim, à quoi S. M. a bien voulu ac

quieſcer ce. -

Les voyageurs & ceux ſur-tout qui voya

gent en poſte , ſeront ſans doute bien aiſes

d'apprendre qu'il exiſte une nouvelle route

très bien pavéc de Valenciennes à Bruxelles,

qui abrège le chemin de 3 lieues , ce qui

fait une économie de 5 eſcalins par cheval.

A cet avantage ſe joint l'agrément de voir

en ſortant de Valenciennes, la ville de Condé

& les immenſes prairies qui l'environnent ;

cn traverſant l'Eſcaut qui ſépare la Haute

& Baſſe Ville, on eſt à portée d'admirer ſa

riche navigation qui eft la plus conſidérable .

des Pays-Bas ; on arrive enſuite dans la forêt

de M. le Duc de Croy , où l'on voit ſon

magnifique Château de l'Hermitage, & une

grande quantité de belles avenues percées

dans cette forêt. On paſſe enſuite par Leuze,

Ath, Enguien, qui eſt la réſidence ordinaire

de MM. les Ducs d'Aremberg & où les jar

dins ſont très-étendus , & méritent l'atten

tion des étrangers ; de-là on ſe rend à Hal,

& de cette ville à Bruxelles.

, M. le premier Préſident ayant été porter au Roi

l'Arrêté de la Cour des Pairs , S. M. lui répondit

qu'elle étoit ſatisfaite du zèle de ſon Parlement, &
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qu'elle lui feroit connoître dans peu ſes volontés,

Vendredi dernier, le Parlement s'aſſembla de nou

veau ; Monſieur, Monſeigneur le Comte d'Artois ,

les Princes du Sang & les Pairs s'y trouvèrent.Mon

ſieur remit une déclaration de S. M. , en date de la

veille, qui fut enregiſtrée ſur le champ ; elle

confirme les anciennes Ordonnances contre les jeux

de haſard , dans leſquels elle comprend tous ceux

dont les chances ſont inégales , & préſentent des

avantages certains à l'une des parties au préjudice

des autres. Ceux qui ſeront convaincus d'avoir

joué les jeux prohibés, ſeront condamnés, les ban

quiers, en 3oco l. d'amende chacun ; & les joueurs,

en 1ooo liv. auſſi chacun, pour la première fois ;

au double, pour la ſeconde ; & en cas de récidive,

pourſuivis ſelon la rigueur des Ordonnances, &

punis de peines afflictives ou infamantes, ſuivant

· l'exigeance des cas. Ceux qui , pour faciliter la

tenue deſdits jeux, auront prêté ou loué ſciemment

leurs maiſons, ſeront condamnés à 1o,ooo liv. d'a-

mende. S. M. annulle tous contrats, obligations,

promeſſes, billets, ventes , ceſſions , tranſports,

& tous actes de quelque nature qu'ils ſoient, ayant

• pour cauſe une dette de jeu, ſoit qu'ils aient été

faits par des majeurs ou des mineurs, &c. -

Nous avons parlé de l'armement que .

MM. le Séſne & Compagnie font à Gran

ville ; non - contens de l'augmenter , puiſ

qu'il ſera compoſé du vaiſſeau la Cheva

lière d'Eon de 54 canons , & de la frégate

le Zèle Militaire de 3o, qui navigueront de

conſerve ou feront des expéditions de com

merce lorſqu'elles ſeront reconnues plus

avantageuſes aux intérêts de la ſociété , ils

en ont établi l'adminiſtration ſur un nou

veau plan qui mérite d'être connu.
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» Cet Armement ſoutenu avec conſtanee , ſemble

n'avoir éprouvé de retard, que pour acquérir plus

de perfection. Le plan de ſon adminiſtration ac

tuelle, combiné avec réflexion, préſente tous les

avantages de la ſpéculation , & les moyens de reti

rer le fruit de la plus heureuſe navigation. -MM. le

Séſne & Compagnie, Négocians à Paris, continuent

de le faire exécuter au port de Granville , ſous la

direction de MM. Veuve TeuIteiie des Ceriſiers &

Compagnie, leurs Correſpondans & Conſignataires,

dont on connoît l'expérience & les lumières. — En

réfléchiſſanr ſur la nature de cette entrepriſe, qui

s'opère à la faveur d'une ſouſcription patriotique, à

laquelle ont pris part des perſonnes de toutes les

Provinces du Royaume, les Armateurs jaloux de

mériter de plus en plus la confiance publique & de

la fixer d'une manière toure particulière, ont pi opoſé

à pluſieurs des principaux Actionnaires de s'aſſembler

deux fois par mois, pour conférer, d'après la repré

ſentation de la correſpondance & des regiſtres dudit

Armement, ſur toutes les opérations qui y ſont re

latives, afin que l'intérêt général ayant été examiné,

réſléchi & diſcuté par nombre ſuffiſant, il ſoit ſta

tué à la pluralité des voix , ce qui devra ſervir de loi

aux Armateurs, Directeurs, Conſignataires, Capitai

nes & Officiers. -- En conſéquence, il a été arrêté

que le Comité qui ſe tiendra tous les 15 jours, & ſera

convoqué par extraordinaire dans les cas néceſſaires,

ſera compoſé de Mlle la Chevalière d'Eon, MM.

Drouet, Dépuré de la Chambre du Commerce de

Nantes ; J. F. Frin & Compagnie Banquiers, Dépo•

ſitaires ; Benezech, au Bureau de la Correſpon

dance nationaie & étrangère ; ſix principaux Ac

tionnaires ; le Capitaine en Chef de l'Armement; le

Commandant en Chef le Corps des Volontaires ;

des Ceriſiers, Correſpondant & Conſignataire de

l'Armement ; le Séſne & Compagnie , Armateurs

& Directeuts en Chef. - Lc premier des cesva ſſeaux
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a r 5o pieds de longueur abſolue à ſa ligne de flottai

ſon, 37 pieds de bau ou largeur principale, & les

autres proportions conformes a ladite conſtruction,

pour procurer a ce vaiſſeau la plus grande ſupério

rité de marche ; il portera deux batteries : a la pre

mière 26 canons de 18 livres de balle : à la ſeccnde,

28 de 12 liv. & ſera monté par 45o hommes d'é-

quipage. - Le ſecend a 1o8 pieds 6 pouces de lon

gueur abſolue, 27 pieds 6 pouces de bau, portant

24 canons de 8 liv. de balle, 6 canons de 4, ſur les

gaillards, 18 pierriers, & ſera monté de 22o hom

mes d'équipage. — Ces deux vaiſſeaux ſeront pour

vus de toutes les armes, uſtenſiles & avitaillemens

néceſſaires pour leur expédition & croiſière de quatre

mois de mer.—La portion de fonds précédem

ment reçus ſur les actions étant employée aux tra

vaux déja exécutés. Les reconnoiſſances qu'on deli

vrera à l'avenir ſeront ſignées de MM. le Séſne &

Compagnie Armateurs, numérotées & enregiſtrées :

elles ſeront en outre paraphées de chaque Dépoſi

taire, lors de la délivrance qu'il en fera aux Ac

tionnaires. — Lcs actions ſont fixées à 1ooo livres,

& ſubdiviſées (pour la facilité des Intéreſſés ) en

quarts de 25o l. juſqu'à la concurrence de 7oo,ooo I.

à quoi eſt évaluée la miſe hors de cet armement. On

comptera de l'achat des canons, S. M., aux termes

de ſa Déclaration, devant les fournir ou en rembour

ſer la valeur. Les reconnoiſſances d'actions ſeront dé.

livrées à Paris , par MM. J. F. Frin & Compa

gnie, Banquiers, rue du Carouſel ; Benezech, au

Bureau Royal de la Correſpondance nationale &

étrangère , rue Neuve Saint - Auguſtin ; le Séſne

& Compagnie, Armateurs, rue Bailleul - A Gran

ville, par MM. Veuve Teurterie des Ceriſiers

& Compagnie, Conſignataires ; & dans toutes les

villes du Royaume, par les Bureaux particuliers

de ladite Correſpondance nationale & étrangère.

— Les Armateurs pleins du deſir de ſatisfaire à

toutes leurs obligations, rendront le compte général



94

de la miſe hors dudit Armement, d'après les comptes

particuliers des Fourniſſeurs & autres pièces relati- i

ves, dont les minutes ſeront, aux termes de la Dé

clararion du Roi du 24Juin 1778, dépoſées au Greffe

de t'Amirauté de Granville : ils rendront compte éga

lement des frais de relâche, aviſeront de l'arrivée des

priſes & du produit de leurs ventes, conſtaté par les

liquidations particulières des Officiers de l'Amirau

té, & pour en opérer la répartition la plus prompte,

· les Correſpondans qui auront géré les priſes ſeront

autoriſés, ſur les ordres & d'après les comptes des

Armateurs , à remettre à chaque Dépoſitaire le

dividende à diſtribuer aux Actionnaires , au prorata

des miſes qui lui auront été dépoſées, — Dans

le nombre des moyens qui ont été jugés pro

pres à accélérer l'exécution de cette entrepriſe &

à contribuer à ſon ſuccès, on n'a pu ſe refuſer à

celui qu'offrent les propoſitions de pluſieurs Militai

res diſtingués par leur bravoure & leur mérite. Tous

- ſe§ à l'effet de former & commander un

Corps de Volontaires choiſis & guidés par l'honneur

& l'amour de la Patrie, & à leur faire réaliſer par

eux ou par leurs amis, un nombre ſuffiſant d'actions.

Si l'économie ſcrupuleuſe & la mieux entendue que

l'on s'efforce de ſoutenir dans toutes les parties de

cet Armement, ſans préjudicier à la ſolidité, à la

beauté & à la perfection, opère des diminutions ſur

le montant prévu de la miſe hors, le ſurplus ſera ré

ſervé pour les cas imprévus, comme relâches, &c.

& on en fera également compte aux Intéreſſés, lors

des répartitions «. - -

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

' royale de France du premier de ce mois ,

ſont : 5 1 , 2 1 , 61 , 22 & 79. -

De B R U x E L L E s , le ó Mars.

· LA Déclaration de la Cour de Londres
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an ſujet des bâtimens Hollandois , avoit

fait eſpérer, à quelques Négocians, que

les Etats-Généraux accorderoient auſſi des

paſſe ports pour des cargaiſons de grains,

de lin, de chanvre acheté pour le compte

des Anglois , mais on apprend de Roter

dam , que ces paſſe-ports demandés le 23

du mois dernier ont été refuſés.

· Le vaiſſeau de la Compagnie des Indes

Angloiſes, échoué près de Noordwik eſt

véritablement le Barker ſur lequel M. Rum

bold s'étoit embarqué avec la majeure par

rie de ſa fortune qui s'y trouvoit encore

lorſqu'il a échoué. Tout ce qui s'y trou

voit d'équipage a été ſauvé au nombre de

8o à 9o, à l'exception d'un matelot ivre

qui n'avoit pas voulu ſortir. Les priſon

niers François , au nombre de 17 à 18

qui s'y trouvoient ont été remis en liberté.

On raconte qu'un Major du régiment Suiſſe

envoyé ſur la côte, a reconnu parmi eux

ſon frère qu'il n'avoit pas vu depuis 12

ans & qui étoit au ſervice de France. On

peut ſe repréſenter plus facilement qu'on

ne peut la peindre, la joie que cette rencon

tre imprévue a dû cauſer.

| La charge de ce navire conſiſtoit en 19,5oo pièces

de guinées, 12,87o dito fines, 417o dito ; 112o

pièces de Salem pouris, 8oo Myſtner , 4IIe dite

fines , 2 3oo pièces de Moris , 3 6o dito fines , 28o

dito fines, 28o dito ſuperfin, 194o pièces de Be

tilies, 22 3o pièces de Conjey , 88o de Paliacate ,

5oo de Criginal, 3oo pièces d'Unis, 8oo de Mouch,

| 54o de Mouſſelines. Les marchandiſes prohibées
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conſiſtent en 63 6o pièces de guinée° bleues, 48e

º de Salempouris bleus, 48o de Schetops bleus, 5 eoo

· de Ramans-Maſulip bleus, 1 6o diro rouges , 7oo

ièces de chitze Moris, 1ooo dito fines, 2oo pièces : -

de Baftas, 3oo dito ſuperfins, 12oo pièces Juper,

6o pièces Bºtilles à fleurs, 13o de Doreas fines ,

796o pièces Moºch bleu, ainſi que pluſieurs arti- .

cles appartenans à des particuliers. . · ·

, On a frappé à Amſterdam une Médaille

en mémoire de la confédération pour la

neutralité armée entre la Ruſſie , le Dane

marck , la Suède & les Provinces Unies. ..

| D'un côté elle offre le buſte de l'Impératrice de

Ruſſie, couronnée de lauriers, avec cette inſcrip

tion : Catharina Magna, Dei gratia , Imperatrix

Autocratrix Ruſſorum.Au revers, on voit un ma

telot conſterné ; ſon bonnet , qui eſt celui de la Li

berté, eſt jetté à terre; un gouvernail & un pa

villon ſont à ſes pieds. Mercure, dans le dernier

abattement, eſt aſſis ſur une corne d'abondance

qui eſt vuide. D'une main,'il porte ſon caducée de

vant ſa poitrine, de l'autre, il montre les privilé

ges violés de la liberté de la navigation. Neptune

eſt d'un autre côté dans ſon char marin, tenant ſon

trident élevé , & promet, ainſi que Mercure, de

protéger le droit des mers. Pcur peindre en même

tems la fraude & la viclence , on vcit un vaiſſeau

de la Baltique, ſans défenſe, contraint par un cor

ſaire armé, qui fait une décharge ſur lui,de ſe livrer à

la merci de barbares avides & ſans frein.Sur le char

de Neptune, ſont les armes des Confédérés, qui

n'ont d'autre but que de rendre la mer libre. On

voit dans le ciel une étoile brillante, pour montrer

jue cette alliance eſt un nouveau météore politique

dû au génie de l'immortelle Catherine. Au bas,

eſt l'année 178o,. & dans le haut, le nom de J. .

George Holtzhey , qui a conçu & exécuté l'idée

de cette médaille.
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De CoNsTANTINOPLE, le 24 Janvier.

L'AusAssa»rvr de Hollande a reçu au

jourd'hui un courier, qui lui a apporté la

nouvelle de la rupture entre l'Angleterre

& les Etats Généraux. Une maiſon Hollan

doiſe , établie dans cette Capitale, s'eſt hâ

tée de faire partir un Exprès , pour porter

cet avis à Smyrne , où l'on ſe flatte qu'il

arrivera encore le 28 de ce mois.

Le Baron de Herbert , Internonce de la

Cour Impériale & Royale, notifia ces jours

derniers au Grand-Viſir la mort de S. M.

l'Impératrice Reine. Le lendemain la Porte

envoya un Officier pour complimenter ſo

lemnellement ce Miniſtre , qui doit avoir

ſes Audiences de cérémonie du Grand-Vifir

& du Grand-Seigneur, après le ſervice qui

ſera célébré ici dans l'Egliſe nationale pour

le repos de l'ame de l'Impératrice.

La Porte a reconnu M. de Laſcaroff en

qualité de Conſul - Général de la Ruſſie ,

17 Mars 173 I. - C
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dans la Moldavie, la Walachie & la Beſſa

rabie , il réſidera à Siliſtrie. Elie a auſſi con

ſenti à ce que les paquebots Ruſſes, venant

de la mer noire , jettaſſent l'ancre dans le

canal, pourvu que dihs leurs expéditions on

ne les déſigne que comme navires mar

chands & non comme vaiſſeaux de guerre. -

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 6 Février.

LE 28 du mois dernier l'Impératrice, ac

compagnée d'une ſuite choiſie de perſon

nes de la première diſtinction , fit à M. le

Vice-Chancelier, Comte d'Oſterman, l'hon

neur de dîner chez lui. Elle témoigna ſa ſa

tisfaction de la réception qui lui avoit été

faite par une tabatière d'or, & 2oo ducats,

dont elle fit préſent au Maître-d'Hôtel de ce

Miniſtre. -

M. de Bulgakow, Conſeiller de Chancel

lerie, qui avoit été l'un des Commiſſaires

nommés pour régler les limites entre cet

Empire & la Pologne, eſt revenu le 1er de

ce mois. Il a remis au Comte de Panin les

actes de la négociation & la convention

conclue à ce ſujet. ll a obtenu la per

miſſion de porter les marques de l'Ordre

de St-Staniſlas, dont le Roi de Pologne l'a

décoré ; & S. M. I. l'a nommé pour rempla

cer à Conſtantinople M. de Stachieff, en

qualité d'Envoyé extraordinaire,
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P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 1 o Février.

IL n'eſt point vrai que le Comte Zamoïſ

ki , ancien Grand-Chancelier de Pologne ,

auteur du Code de Loix que la Diète n'a

point voulu accepter , ſoit mort , ainſi

que le bruit s'en étoit répandu. Ce Patriote

éclairé eſt attendu dans cette Capitale, pour

aſſiſter au mariage de ſon proche parent,

M. le Comte de Mniſzech , Grand-Secré

taire de Lithuanie , avec la Comreſie de

Zamoïski , fille de ſon fière le Waiwode

de Podolie , & de la Princeſſe Poniatowſ

ka , ſœur aînée du Roi. " -

Pluſieurs Magnats & riches Négociants

ſont revenus de Lemberg & de Dubno , on

remarque depuis leur arrivée une plus gran

de circulation d eſpèces , ce qui prouve

qu'ils ont rapporté beaucoup d'argent

comptant.

Il ſe fait de grandes coupes de bois dans

les forêts de la Lithuanie. Ce bois ſe tranſ

porte à Riga , d'où on le fera paſſer en

Hollande. . "

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le r 5 Février.

ON aſſure que le départ de S. A. R. Ma

dame l'Archiducheſſe Chriſtine & de M. le

Duc de Saxe-Teſchen, pour Bruxelles, eſt

fixé au mois de Mars prochain.

C 2
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On avoit débité déja long-tems avant la

mort de l'Impératrice-Reine, que les Etats

des Pays-Bas Autrichiens avoient fait des

repréſentations à la Cour, pour en obtenir

qu'on y envoyât le même nombre de trou

pes qui y avoient été réparties avant la der

nière guerre , puiſque le pays payoit en

core ces mêmes troupes , quoiqu'elles fuſ

ſent éloignées, On avoit dit qu'en conſé

quénce quelques Régimens avoient été déſi

gnés pour ſe rendre de ce côté ; mais on

a de fortes raiſons de croire que ce bruit

-eſt prématuré , il eſt du moins certain qu'il

n'a encore été donné aucun ordre à cet

égard. - -

Le Courier que l'Envoyé des Etats-Gé

néraux des Provinces-Unies, en cette Cour,

avoit dépêché à Conſtantinople , pour y

porter la nouvelle de la déclaration de

guerre de l'Angletterre à la Hollande , en

eſt de retour ; il a fait une diligence in

croyable ; & il lui a été fait une gratifica

tion de 1ooo florins.

| De FR A N c F o R T , le 24 Février.

S'IL faut en croire des lettres de Stoc

kholm, la Cour eſt diſpoſée à accorder à la

République des Provinces-Unies tous les

ſecours ſtipulés par les traités & permis

par les circonſtances. Les Hollandois ſe

flattent qu'elle leur fournira des vaiſſeaux,

ils annoncent même dans quelques-uns de



( 1o1 )

leurs papiers qu'ils ſeront au nombre de 1o,

& le moindre de 6o pièces de canon.

» La nouveile de la rupture entre les deux Puiſ

ſances, lit-on dans quelques lettres de Ruſſie, a cauſé

d'abord beaucoup de mouvemens. Peu de tems après on

a expédié des Couriers à Stockholm, à Copenhague &

à Londres. Ce dernier étoit, dit-on, chargé des repré

ſentations de l'eſpèce la plus importante. L'Impéra

trice a témoigné la plus vive ſenſibilité de la conduite

de l'Angleterre, & elle eſt réſolue d'agir avec la plus

grande vigueur, au cas qu'elle ne puiſſe rien gagner

par des repréſentations amicales «.

· En attendant les évènemens, qui doivent

confirmer en tout ou en partie ces nouvel

les , nous placerons ici la lettre ſuivante , .

écrite de Berlin , que nous tirons de la

Gazette Allemande de Hambourg. -

» Il y a quelque tems que le Conſiſtoire ſuprême

de cette ville fit rédiger & imprimer un nouveau

Livre de Cantiques, qui depuis a été reçu par la

plupart des Communautés Religieuſes de cette Ca

Pitale. Cependant quatre Paroiſſes ont cru devoir ré

clamer, & elles ont préſenté au Roi la Requête ſui

vante. — » Pendant le règne glorieux de V. M. ſes

ſujets n'ont pas éprouvé la moindre gêne dans l'exer

cice de leur très-ſainte religion réformée & Luthé

rienne. Ce n'eſt que depuis quelques années , &

quand le Prevôt Teller eſt arrivé ici, que quelques

Conſeillers du Conſiſtoire & pluſieurs Prédicateurs,

( excepté les Sieurs Ramon, Silberſchlag, Wolterſ

dorf, Heecker & Servas, Prédicateurs de la Cour )

ont entrepris dans les Egliſes, ainſi que dans les

Ecoles, des réformes de leur tête & contraires à

l'Ecriture; qu'en conſéquence les vérités fondamen

tales de la Bible ont été publiquement défigurées

par ces novateurs, tant en chaire que dans des li

vaes ; d'où il ſuit évidemment que ſi la Bible cſt
-

C 3
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maltraitée dans notre pays, nos deſcendans, ſous

peu d'années , ne ſeront plus chrétiens. Le Caté

chiſme de Heidelberg ni celui de Luther ne s'enſei

gnent plus dans nombre d'écoles ; l'état de la vraie

religion dans le plat pays eſt encore plus déplora

ble ; & pour comble de diſgrace on veut nous for

cer de recevoir, pour le culte public, un Livre de

Cantiques contenant des principes Sociniens ; on

veut même l'introduire dans tous les pays de l'obéiſ

ſance de V. M., & le ſubſtituer, par ſes ordres,

à ce que l'on prétend, aux Cantiques Orthodores

recueillis par Porſt , quoiqu'on ait retranché du

nouveau Livre les Cantiques les plus énergiques,

& tous ceux de Luther , en défigurant d'une ma

nière étrange celui qui contient la profeſſion de foi.

' Nous en craignons les effets les plus deſtructeurs

pour le ſyſtême de notre croyance, ſi V. M. n'arrête

pas les opérations de ſontConſeil Eccléſiaſtique, &

comme il a été dit, nous appréhendons que nos

enfans , en peu de tems , ne ſe transforment en

ſujets ineptes & déſobéiſſans. C'eſt pourquoi les

ſouſſignés ſupplient très humblement V. M. qu'il

Ini plaiſe nous permettre de nous ſervir dans notre

culte public, du Livre de Cantiques de Porſt, com

me conforme à la parole de Dieu, nous protéger

gracieuſement contre les nouveaux réformateurs de

la Bible & du Catéchiſme, & ordonner que tous

les livres d'inſtruction que pluſieurs§. Ont

compoſés juſqu'ici d'après leurs propres idées , ſe

ront ſupprimés, & que l'uſage des ſuſdits Caté

chiſmes ſera rétabli. En faiſant cette reſpectueuſe

demande fondée ſur la confeſſion d'Augsbourg,

nous comptons ſur l'aſſiſtance paternelle de V. M.;

nous agirions par rapport à nous & à nos enfans

contre notre conſcience, ſi nous ſupportions davan

tage ces oppreſſions , & cela d'autant plus que nous

ſavons que V. M. ne ſouffre pas la moindre con

trainte dans l'exercice de la religion ce. - Le Roi

"-
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a fait faire à cette§ la réponſe ſuivante par

un ordre émané du Cabinet. — » S. M. Pruſlienne ,

notre très-gracieux ſouverain , connoît trop bien

tout le prix d'une tolérance raiſonnable, en fait de

religion, pour avoir égard à ce que quatre Paroiſſes

de cette ville ont repréſenté le 14 de ce mois tou

chant quelques changemens & innovations, & moins

encore pour ordonner quelque choſe de contraire.

Pleinement convaincu que c'eſt le devoir de tout

bon Prince, S. M. s'eſt fait une loi invariable de

laiſſer à chacun de ſes ſujets une liberté entière de

croire & de s'arranger, par rapport à ſon culte,

comme il le juge à propos, pourvu que les dogmes

& pratiques de religion ne préjudicient ni à la tran

quilité de l'Etat , ni aux bonnes mœurs, En conſé

quence, elle veut & entend, qu'il n'y ait dans l'Egliſe

aucune gêne à l'égard du Catéchiſme & du Livie de

Cantiques , mais que chaque Commune ait en cela

les mains abſolument libres. Apparemment le nou

veau Catéchiſme ainſi que, le nouveau Livre de

Cantiques , ſont plus intelligibles, plus raiſonnâ

bles, plus conformes au vrai culte, puiſque tant

d'autres Communes qui ont à leur tête des hom

mes univerſellement reconnus pour être éclairés,

leur ont accordé la préférence ; en tout cela, les

· quatre Paroiſſes en queſtion ne doivent cependant

trouver aucun ſujet d'inquiétude , vû que , comme

il a été dit, il leur eſt abſolument libre, ainſi qu'à

tout autre ſujet de S. M., de croire & de chantet

ce qu'elles voudront , & comment il leur plaira.

Le 18 Janvier 1781 «.

E S P A G N E.

De M A D R r D , le 1 6 Février,

ON lit dans la Gazette de ce jour la lettre

ſuivante, de la Havanne , en date du 28

Novembre dernier. .

C 4
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» Conformément aux ordres réitérés du Roi

on préparoit depuis pluſieurs jours une expédition

pour le golphe du Mexique. On avoit armé en effet

les vaiſſeaux de la flotte royale le Saint-Jean-Népo

mucène , le Velaſco , le Saint-Janvier , le Saint

Ramon, l'Aſtuto , le Dragon & le Guerrier ;

les frégates la Sainte-Mathilde , la Sainte-Roſalie

Noſtra Senora , l'O & Santa-Cecilia, le cham

bequin le Caiman & le paquebot le Saint-Pio ,

avec 49 bâtimens de tranſport. On mit ſur ces der

niers 38oo hommes de troupes de débarquement,

y compris les pionniers, les valets d'artillerie, com

mandés par le Maréchal de Camp Dom Bernard de

Galvez, Gouverneur de la Louiſiane & de la Mo

bile, qui, ci-devant, avoit été nommé par le Roi,

Commandant en chef de cette expédition. — Le 7

Octobre , on fit l'embarquement de l'armée, qui,

pour la plus grande partie, fut tiré des corps de la

garniſon de cette place , & des bataillons noirs &

mulâtres ; quoique tout fût prêt vers le milieu de

Septembre, par les ſoins de D. Bernard de Galvez,

& l'activité de D. Joſeph Solano , les pluies &

beaucoup d'autres accidens réunis , l'empêchèrent

de ſortir avant le 16 Octobre, qui ſe trouva être un

jour clair, vent bon, frais, & tous les indices qui

promettoient un beau tems. Cependant le lende

main 17 , il s'éleva un ouragan furieux, qui dura

plus long-tems quaucun de ceux dont on ſe ſou

vienne en Amérique. Il tourmenta pendant 8o heu

res conſécutives les vaiſſeaux de cette eſcadre ,

dont quelques - uns , furent maltraités ; il en

leva & diſperſa les bâtimens du convoi, qui fai

ſant moins de réſiſtance, furent forcés de parcou

rir la plus grande partie du golphe du Mexique. -

Auſſi-tôt que la mer & le vent le permirent, plu

ſieurs navires & pctits bâtimens de l'eſcadre, firent

cn ſorte de ſe rendre à l'Anſe de la Tortue, par 2 5 de

grés 3o min. de latitude, qui étoit le premier en
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drcit déſigné pour ſe#, & ils y arrivèrent en

effet. D. Joſeph Solano avoit laiſſé près de là le

Saint-Jean , qu'il montoit , parce qu'il avoit été

fort malrraité ; & ayant paiſé ſur la frégate la

Sainte-Roſalie , il fit route pour le ſecond lieu de

réunion du convoi , après avoir donné ordre que

ceux qui pourroient le ſuivre s'y rendîſſent, & que

ceux qui ne le pourroient pas, retournâſſent à la

Havane. C'eſt ce que firent le Saint-Jean-Népo

mucène , le Saint-Janvier , le Saint-Ramon , le

Guerrier & l'Aſtuto, ainſi que les frégates Ma

thilde & Caiman , qui , avec deux tranſports , en

trèrent dans le port le 31 , ſans que les petits bâ

timens ſe trouvaſſent auſſi maltraités qu'ils auroient

ſemblé devoir l'être , vu la violence de la tempête

qu'ils avoient eſſuyée. —- D. Gabriel d'Oriſtobazal,

Commandant du convoi & de la frégate l'O, ſur

laquelle étoit D. Bernard Galvez, gagna le premier

point de réunion, de conſerve avec Santa-Cecilia,

le paquebot le Saint-Pio, & deux bâtimens de tranſ

port. Ayant trouvé dans cet endroit les ordres du

Général de l'eſcadre, il partit pour le ſecond point

de réunion ; mais les vents ayant continué d'être

contraires, il ſe détermina le 6 Novembre à ſe

rendre à la Havane, quoique ce ne fût pas l'avis

de D. Bernard Galvez. Le 17, ces vaiſſeaux arri

vèrent dans ce port avec deux priſes qu'ils ve

noient de faire ; c'étoit deux frégates Angloiſes

qu'ils avoient trouvées près de la Havane ; elles

étoient armées en courſe & en marchandiſes , l'une

de 24 canons & l'autre de 18 ; elles alloient de la

Jamaïque à New-Yorck, avec une cargaiſon de

rum & autres effets, dont la valeur eſt eſtimée

2.5o,ooo piaſtres fortes. — Deux jours après , D.

Joſeph Solano arriva ſur la Santa-Roſalia, avec

un paquebot du convoi qui s'étoit trouvé manquer

de vivres & d'eau. Ce Commandant étoit avec rai

ſon très-mécontent de n'avoir trouvé , au ſecond

e s
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rendez-vous aucun des vaiſſeaux qui auroient dſl

s'y rendre. — Le 3 1 , il arriva un des bâtimens

diſperſés ; hier, il en eſt rentré un autre. Nous

avons ſu, par des lettres de Campêche , en date du 4

de ce mois , qu'il s'y trouvoit à l'ancre 25 vaiſ

ſeaux du convoi. On peut en conclure, avec aſſez

de vraiſemblance , que le vaiſſeau le Dragon ,

ainſi que les 17 tranſports dont le ſoit eſt encore

ignoré , ont eu le bonheur d'arriver à quelques

ports de la côte du Continent, ces derniers ayant

dû leur conſervation à leur foibleſſe & à leur lé

géreté. — L'Intendant de la Louiſiane a donné avis ,

par une dépêche du 18 Août dernier, que D.

Fernando de Leyva, Capitaine du régiment de la

Louiſiane , Infanterie , Commandant du port de

San-Louis des Illinois , ayant connoiſſance que le

Capitaine Anglois Heſſe , ſe diſpoſoit à deſcendre

le Miſſiſſipi, avec 3oo hommes de troupes ré

glées & 9oo ſauvages , mettant à profit le peu de

tems qui lui reſtoit, ſe fortifia le mieux qu'il put,

& autant que le permettoit un lieu tout découvert.

Il fit conſtruire, aux frais des habitans des envi

rons, une tour de bois à l'extrémité qui dominoit

la place ; il monta 5 canons qu'il avoit pour proté

ger deux retranchemens qu'il fit élever aux deux

extrémités, qu'il garnit de 29 ſoldats vétérans &

de 281 hommes du pays. Tout étant ainfi diſ

poſé , les ennemis parurent le 26 Mai dernier à une

heure du ſoir ; ils commencèrent l'attaque par la

partie du nord, dans l'eſpérance de la trouver ſans

défenſe; mais, contre leur attente, ils ſe virent re

pouſſés malgré l'opiniâtreté de leur attaque, & dans

la néceſſité d'abandonner leur projet. Le feu fut

très-vif des deux côtés, & celui qui partoit de la

tour oû étoit le Capitaine Leyva, tint en reſpect

cette multitude d'hommes féroces, qui auroient in

dubitablement déſolé nos établiſſemens dans ce

territoire. Les femmes & les enfans s'étoient enfer
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més dans la maiſon du Commandant ; & le Lie -

tenant D. Franciſco Cartabuona , à la tête de 2o

hommes, avoit été chargé de leur défenſe. Les

troupes , ainſi que les habitans , manifeſtoient

toute l'ardeur poſſible , demandant avec inſtance

qu'on leur permît de faire une ſoitie. Enfin, les

ennemis convaincus de l'inutilité de leurs efforts

redoublés, ſe diſperſèrent dans la campagne, où

ils aſſouvirent leur fureur dans le ſang de 22 la

boureurs qui travailloient à la terre avec leuis

eſclaves. Non contens d'avoir détruit leurs ſe

mences & tué leurs beſtiaux , ils ſacrifièrent à leur

férocité deux autres victimes, qui n'avoient d'au

tres armes que la bonne foi ; ils coupèrent leurs

corps par morceaux , & leur ſirent ſouffrir une

mort atroce. Nous avons eu ſix blancs & un nègre

bleſſés. Les ennemis ont emmené priſonniers 57

blancs & 13 nègres. Nous craignons bien que le

ſort de ces priſonniers ne ſoit auſſi funeſte que

celui de leurs compagnons, puiſqu'ils ſe voyoient

à la merci d'hommes féroces qui affectent de

ſe dépouiller de tous ſentimens d'humanité & d hon

neur, malgré les exemples de généroſité & de

déſintéreſſement que leur avoient donné leurs en

nemis e*. -

S. M. pour récompenſer D. Fernando de

Leyva & le Lieutenant D. Franciſco Carta

buona, de la vigoureuſe réſiſtance qu'ils ont

faite , a accordé au premier le grade de

Lieutenant-Colonel & à l'autre celui de

Capitaine.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 3 Mars.

ToUT E s les grandes & favorables nou

velles qu'on diſoit avoir reçues de l'Amé

e 6
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rique Septentrionale ont paru bien peu de

choſe , lorſqu'on a lu la lettre du Cheva

lier Clinton; on a vu à quoi ſe réduiſoit la

prétendue défection de l'armée de Washing

ton , c'étoit la montagne en travail qui a

enfanté une ſouris. Les lettres particulières,

écrites de cette partie du Monde , ont dé

truit les beaux rêves dont nous nous repaiſ

ſions. La ſuivante , écrite de Philadelphie,

nous fait connoître quelques détails , &

ſur-tout la fin de ces grands évènemens,

ſur leſquels le Général Clinton a gardé le

ſilence, ou que la Cour a eu la prudence

de ſupprimer de ſes dépêches : elle eſt du

I 1 Janvier.

» Je viens d'être informé que Sir Henri Clinton

avoit envoyé aux ſoldats Penſylvaniens un émiſſaire

qu'ils avoient reçu , ainſi que ſon guide. Il étoit

chargé d'un écrit dont il leur donna communica

tion , & qui portoit » qu'on avoit été inſtruit à

New-Yorck, de leurs beſoins & des juſtes ſujets

qu'ils avoient de ſe plaindre du Corgrès rebelle,

relativement à leurs congés, leur paie, leurs vête

mens & leurs ſubſiſtances ; que s'ils vouloient ſe

rendre à New Yorck , ils recevroient le montant

de tout ce qu'ils reclamoient ; ſans étre même

obligés de prendre du ſervice, & qu'on n'en don

neroit qu'à ceux qui voudroient s'engager libre

ment ; qu'ils y auroient une amniſtie pour tout ce

qui s'eſt paſſé tandis qu'ils ont porté les armes contre

le Roi de la Grande-Bretagne, & qu'on n'exigeroit

d'eux que de lui prêter ſerment de fidélité. Le por

teur de cet écrit , continueit - on , vous dira que

ces propoſitions émanent de l'autorité la plus légi

time. Envoyez vos Députés à Amboy, où ils trou

veront des perſonnes sûres avec leſquelles ils pour
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ront traiter ces objets à la ſatisfaction des ſoldats

Penſylvaniens, & où on leur engagera la foi la

plus ſacrée de tenir les promeſſes qu'ils recevrent ;

il eſt convenable pour votre sûreté, qu'en paſſant

la rivière du Sud ( South-River ), vous vous ap

prochiez d'Amboy ; & s'il eſt néceſſaire de vous

prêter aſſiſtance , les troupes Angloiſes ſeront à

portée de le faire. Il eſt inutile de vous avertir

† le Congrès ne peut vous procurer le redreſ

ement de vos griefs ; & que, quand même il en

auroit la volonté, il n'en a pas les moyens. Sai

ſiſſez donc l'occaſion qui ſe préſente de rentrer ſous

l'allégeance de votre légitime Souverain •. — Ces

propoſitions furent rejettées, les deux eſpions arrêtés

& livrés par les ſoldats Penſylvaniens eux-mêmes

au Général W ayne ; ils ſe réſervèrent cependant ie

droit de les réclamer après qu'ils auroient ſubi un

examen ; ils les réclamèrent en effet , & ils leur

furent rendus. De nouveaux émiſſaires ſe gliſsèrent

dans Prince-Town; & n'oſant s'expoſer aux mêmes

dangers que les premiers, ils attachèrent à la porte

du Collégc , qui avoit été converti en caſerne ,

une plaque de plomb, ſur laquelle les propoſitions

du Général Clinton étoient gravées ; les ſoldats la

détachèrent & la remirent entre les mains de leur

Général. — M. Read , Préſident de l'Etat de Pen

ſylvanie, s'étant approché juſqu'à environ une liene

des premiers piquets des ſoldats , leur fit ſignifier

que les deux eſpions devoient être livrés ſans délai

pour être jugés & traités ſuivant les loix; les ſoldats

les livrèrent en effet ſans condition, & leur procès

leur ayant été fait, ils ont été pendus ce matin à

Trenton. Un autre émiſſaire étant arrivé avec des

propoſitions plus étendues & plus ſéduiſantes , fut

informé du ſort de ceux qui l'avoient précédé, &

comme il ne pouvoit aiſément s'évader, il vint ſe

mettre à la merci du Général Wayne, lui délivrer

ſes papiers & s'accuſer lui-même ; il a été mis en
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priſon, mais on croit qu'on lui fera grace. — Le

Préſident Read ordonna enſuite à la ligne de Pen

ſylvanie de marcher à Trenton, ce qui fut exécuté

ſans oppoſition, quoique les Sergens euſſent montré

précédemment de la répugnance, & même y euſſent

mis obſtacle. C'eſt-la qu'il examina leurs plaintes,

& après les avoir entendus , il leur accorda une

entière ſatisfaction pour les articles qui pouvoient

être actuellement redreſſés, & prit des engagemens

uant aux autres. Il y avoit des demandes mal

ondées qui furent rejettées ſans oppoſition de la

part des ſoldats : un exprès qui vient d'arriver de

Trenton, a apporté la nouvelle que cet arrangement

pouvoit être conſidéré comme conſommé, & que

les différens partis étoient également ſatisfaits. Les

ſoldats aſſurent qu'ils brûlent d'avoir une occaſion

de prouver à leur pays qu'ils lui ſont ſincèrement

attachés, & qu'on ne peut , ſans leur faire un outrage

ſanglant , les ſoupçonner d'avoir eu la moindre

envie de joindre l'ennemi.

L'accommodement des ſoldats inſurgens

avec le Congrès n'étonne perſonne , la fa

cilité avec laquelle ils ont livré les émiſſai

res du Chevalier Clinton , pour ſubir le

ſort des eſpions , prouve qu'en effet ils

n'avoient jamais, en quittant leur armée,

ſongé à ſe joindre aux troupes Royales ;

c'eſt dans ce moment même que le Géné

ral Clinton & l'Amiral Arbuthnot ſe ſont

empreſſés de publier une nouvelle procla

mation pour inviter les Américains à ren

trer dans l'allégeance ; on ne voit pas trop

ici quel effet ils peuvent en attendre : les

actes de fermeté du Congrès , ſa rigueur

enve)s les Emiſſaires Britanniques annon

· cent des hommes sûrs de leur fait & les
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diſpoſitions des ſujets des Etat-Unis ; on

penſe au contraire que la multiplication de

ces proclamations ne fait que montrer notre

foibleſſe. On n'exhorte à la ſoumiſſion qu'a-

près avoir fait de vains efforts pour y réduire

par la force. Les menaces même qu'elles

contiennent, ne peuvent qu'être un objet

de dériſion parmi les peuples que nous

combattons depuis ſi long-tems , & ſur leſ

quels nous avons fait trop peu de progrès

pour ne les avoir pas convaincus de notre

impuiſſance. On leur donne ici juſqu'au

premier Juillet pour ſe décider; on leur

indique pluſieurs perſonnes dans différens

endroits, auxquelles ils peuvent s'adreſſer

pour obtenir des ſauf-conduits, & pour

traiter de leur accommodement avec l'An

· gleterre. -

Le Général Clinton a auſſi nommé une

Commiſſion qui ſera chargée d'incorporer

& d'employer ceux des fidèles ſujets de

l'Amérique-Septentrionale qui ſeront diſpo

ſés à s'aſſocier ſous ſa direction. Cette Com

miſſion eſt compoſée de William Franklin ,

Ecuyer, Gouverneur de New Jerſey ; Jo

ſiah Martin , Gouverneur de la Caroline

Septentrionale , Timothy Ruggles , Daniel

Coxes , George Duncan Ludlow , Edouard

Lutwyche, George Rowe, George Leonard,

Anthony Stewart , & Robert Alexandre,

William Franklin , en qualité de Préſident

de cette Commiſſion, a ſigné une Déclara

tion qu'elle a publiée à ſon tour pour ex
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horter les Américains à s'aſſocier pour la

cauſe Royale ; l'objet de cette aſſociatien

eſt de dévaſter les côtes des Provinces ré

voltées, & de nuire à leur commerce, ſoit

en coopérant avec les forces de terre & de

mer de S. M. , ſoit en faiſant des diver

ſions en leur faveur, tandis quelles pouſſe

ront ailleurs leurs opérations. On n'augure

pas que cette propoſition, quels que ſoient

les avantages dont on les accompagne , ait

plus de ſuccès que la proclamation du Gé

néral & de l'Amiral. -

Le premier dans ſa dépêche que nous

avons donnée précédemment & dont on a

ſupprimé la date qui devoit être antérieure

au départ du paquebot qui l'a apportée &

qui étoit parti de Shandy. Hook le 19 Jan

vier, ajoutoit, en paſſant, qu'il y avoit tout

lieu de ſuppoſèr qu'Ethan-Allen avoit quitté

la cauſe des rebelles. Cette prétendue défec

tion avoit été déja annoncée d'une manière

aſſez poſitive dès le 2o Décembre par la

Gazette de New-Yorck ; le 2o Janvier elle

n'en parloit pas d'une manière bien poſitive.

| » Une perſonne venue du Nord, lit on dans cette

gazette, rapporte que le Colonel Ethan-Allen, avoit

été depuis peu à Bennington avec 5 ou 6oo hommes ,

& qu'après avoir achevé ſes affaires avec les confé

dérés de cette ville, il étoit retourné à Huberton ,

ſon quartier géréral, qu'il avoit fortifié & rendu

tenable contre la milice du pays. H berton eſt l'en

droit où le brave Major Akland fut bleſſé, lorſ

que le Général Burgoyne pouſſoit ſes opérations
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dans ce pays ; il eſl à la diſtance de 12 milles à

l'Eſt de Ticonderago «. -

Tels ſont, dit à cette occaſion un de nos papiers ,

les rapports qu'on fait circuler à New-Yorék & en

Angleterre. Réduits à leur juſte valeur , comparés

avec les informations qu'on a d'une ſource moins

fuſpecte , il en réſulte que le nouvel état de Ver

mont perſiſte dans le projet de conſtituer doréna

vant un Etat ſéparé, indépendant de ceux de Maſ

ſachuſſets-Bay, de New - Hampshire & de New

Yorck, dont il a fait originairement ou ſucceſſive

ment partie , & qu'Etan-Allen , ( partiſan fameux

par l'irruption qu'il fit de ſon propre chef dans le

Canada, au commencement de la guerre , où il

fut fait priſonnier & conduit en Angleterre ) s'é-

tant mis à la tête d'une partie de ce diſtrict, ſon

pays natal, en qualité de Gouverneur ou de Préſi

dent, menace de réſiſter au Congrès par la voie

des armes , au cas qu'il veuille forcer l'Etat de

Vermont à renoncer à ſon indépendance. Il eſt

hors de toure probabilité que les habitans de Ver

mont ou de New-Hampshire-Grants , auxquels

l'Amérique doit en grande partie la cataſtrophe du

Général Burgoyne , & entièrement la défaite du

Lieutenant - Colonel Baum à Bennington , qui la

précéda , penſent à rentrer jamais ſous la domi

nation de la Grande-Bretagne , contre laquelle ils

ont toujours été plus animés qu'aucuns autres

Américains.

On peut juger des diſpoſitions de ces

peuples par la manière dont ils célébrèrent,

le 16 Août dernier , l'anniverſaire du com

bat de Bennington , qui eut lieu le 16

Août 1777. -

» On fit une décharge de quatorze coups de ca

nons en l'honneur d'autant d'États Américains libres

& indépendans. (Vermont veut faire le quatorziè
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me. Une grande partie des Officiers de la milice, &

autres perſonnes de diſtinction de l'Etat de Vermont,

ſe trouvant aſſemblés à cette heureuſe occaſion,

s'engagèrent l'un à l'autre leur foi & leur hon

neur , qu'ils maintiendroient la ſouveraineté & l'in

dépendance de cet Etat contre toute uſurpation.

Ils burent les 14 ſantés ſuivantes , en s'encoura

geant réciproquement à défendre généreuſement

leurs établiſſemens frontières , contre l'ennemi éta

bli dans le Canada , & à vaincre toute oppoſition

contre l'Etat. 1°. Le Congrès des Etats-Unis ; 2°.

le Général Washington & l'armée ; 3°. le Roi &

la Reine de France ; 4°. le Roi d'Eſpagne ; 5°. les

Puiſſances neutres de l'Europe ; 6°. les fauteurs de la

cauſe de la liberté par tout le monde ; 7°. de l'har

monie & de la fermeté aux Etats indépendans #de

l'Amérique ; 8°. le victorieux Général Gate , de

vant lequel les fiers Bretons furent obligés de met

tre bas les armes , & le brave Général Starks ,

qui défit entièrement le détachement avancé de

l'ennemi ; 9°. l'Amiral Chevalier de Ternay , & le

Comte de Rochambeau, ainſi que la flotte & l'ar

mée à ſes ordres ; 1o°. les fidèles alliés de Ver

mont dans le Comté de Berkshire & aiileurs ; 1 1°.

une guerre entre les Etats de New Yorck & de

Vermont , au cas que le Congrès prenne finalement

la réſolution de ſo mettre celui-ci au premier; 12°.

les meſures les plus promptes & les plus efficaces

contre les Torys, pour prévenir leur maligne in

fluence; 13 °. que les ennemis des Etats indépendans

de l'Amérique , qui traitent leurs priſonniers avec

mépris & inhumanité , éprouvent bientôt la loi

du Talion; 14°. de la ſageſſe , de l'intrépidité &

de la perſévérance à l'Etat de Vermont, égales

aux difficultés qu'il eſſuie; qu'il puiſſe fruſtrer les

deſſeins de ſes ennemis , & perpétuer le nom des

Montagnards-Verds ( Green-Mountain-Boys ) ,

juſqu'à la poſtérité la plus reculée. -

:
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On ne voit pas dans ces Toaſts rien qui

indique la moindre tendance à une réconci

liation avec l'Angleterre ; l'unique vœu des

habitans de Vermont eſt de former un 14°

état dans la confédération. Le 13° Toaſt eſt

particulièrement relatif au mauvais traite

| ment qu'Ethan-Allen eſſuya parmi les An

glois, lorſqu'il fut fait priſonnier, & dont

le Congrès le délivra enfin en uſant de re

préſailles. On a lieu d'ailleurs de préſumer

que la prétention des habitans de Vermont

n'aura point de ſuites dangereuſes pour

l'armée Américaine, puiſque l'état de New

Yorck a déja renoncé aux droits qu'il pou

voit avoir ſur ce Pays, & il eſt probable

que ceux de New Hampshire & de Maſſa

chuſſett's Bay, pour l'amour de l'unanimité

de la concorde ſuivront cet exemple.

· Nous n'avons point de nouvelles des In

des Occidentales. On ſe flatte toujours que

les premières ſeront avantageuſes , & nous

öffriront le réſultat de quelque opération

exécutée par l'Amiral Rodney depuis l'ar

rivée de l'Amiral Hood. On ne doute pas

qu'il n'ait profité du moment où nos enne

mis n'ont point encore été renforcés ; ce

pendant la dernière malle de la Jamaïque,

apportée par le paquebot le Dashwood ,

qui en eſt parti le 2 Janvier, n'annonce en

core rien qui prépare à des expéditions &

à des ſuccès ; elle nous a confirmé la perte

du Sterling Caſtle , de 64 canons , dont 5

hommes ſeuls ſe ſont ſauvés, parce qu'ils
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ont été recueillis ſur des débris par un bâ

timent François.

La tempête du 27 du mois dernier a mis

la flotte de Darby hors d'état de ſortir de

quelque tems , il faut réparer les vaiſſeaux

endommagés , & quoiqu'on en diſe , ces

réparations ſont aſſez conſidérables pour ne

pas lui permettre de mettre à la voile avant

l'équinoxe Il paroît d'après cela que Gibral

tar ne ſera point approviſionné. Nous ſa

vons que les Eſpagnols ont 3o à 4o vaiſ

ſeaux qui nous attendent pour nous en empê

cher ; nous n'en avons qu'une trentaine

à envoyer , & il eſt douteux que le haſard

nous ſerve auſſi bien que l'année dernière.

Si le Commodore Johnſtone ſort avec ſa

diviſion pour une expédition éloignée , il

ne faut pas ſe flatter qu'il oſe tenter , en

paſſant, de rien jetter dans Gibraltar; &

lorſqu'il ſera parti notre grande eſcadre ſera

diminuée des vaiſſeaux qu'il aura emmenés.

Quoiqu'on diſe que le départ de ce Commo

dore eſt prochain , on doute que ſa petite

eſcadre ſoit prête. -

Lorſqu'il s'eſt rendu à Portſmouth, dit un de

nos papiers, pour en prendre le commandement,

il a trouvé le Héros , vieux vaiſſeau de 74 canons ,

à bord duquel il avoit deſſein d'arborer ſon pavil

lon, dans un état à ne pouvoir mettre en mer que

dans trois ou quatre ſeniaines. Les vaiſſeaux muni

tionnaires deſtinés à l'accompagner n'étoient pas en

core à Portſmouth ; quelques-uns étoient aux Du

nes, d'autres prenoient leur chargement dans la

Tamiſe. Le Commodore irrité d'un retard auſſi
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peu attendu , a écrit au Lord Hilsborough une

lettre remplie de plaintes les plus fortes ſur la né

gligence du Comte de Sandwich , en le priant de la

mettre ſous les yeux du Roi. Milord Hilsborough

en fit part au Comte de Sandwich , qui lui répon

dit par une juſtification qu'il le pria de préſenter

au Roi, s'il lui remettoit la lettre du Commodore.

Cependant ſur les plaintes du dernier, on s'eſt hâ

té de réparer le Héros. Dès le 19, les régimens

de Fullarton & Humberton s'étoient rendus à Portſ

mouth , où le 22, le Marlborough a conduit cinq

vaiſſeaux de la Compagnie des Indes , qui doivent

être du convoi. On prétend que ce n'eſt pas avec

le Lord Sandwich ſeul que M. Johnſtone s'eſt

ſbrouillé ; il s'eſt élevé auſſi des différends entre

lui & le Colonel Meadows , chargé du commande

ment des troupes de terre deſtinées à cette expé

dition.

Le Chevalier Yorke arriva le 23 du mois

dernier & deſcendit à l'Hôtel du Comte de

Hardwike ſon frere, où les Lords Hills

borough & Stormont allèrent lui faire une

- viſite. Le 24 il eut l'honneur de rendre ſes

reſpects au Roi avec lequel il eut un long

· entretien.

La guerre avec la Hollande dont on ſe

faiſoit des eſpérances ſi brillantes , com

mence à ſe préſenter ſous un point de vue

plus ſombre. La ville de Norwich eſt dans

· la dernière conſternation. Ses manufactures

dont les produits paſſoient en grande partie

en Hollande, ſont entièrement tombées de

puis la déclararion de guerre. Quatre des

rincipales Maiſons viennent de ſuſpendre

eurs paiemens , & quantité d'ouvriers ſe
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trouvent expoſés à périr de faim. On a choiſi

ce moment pour renouveller les défenſes

aux ouvriers de quitter la Grande-Bretagne

& ordonner l'exécution des peines portées

contre les émigrans & leurs fauteurs. Ce

n'eſt pas par des loix qu'on retient les ſujets

d'un Empire ; c'eſt en leur rendant la vie

aiſée en aſſurant leur bonheur & leur tran

quillité. -

· Les ſéances du Parlement offrent peu de

détails. Le 23 la Chambre des Communes

délibéra ſur la manière de punir les déſer

teurs ; on objecta que cette réſolution ne

devoit pas s'étendre ſur les troupes en Ir

lande , dont la diſcipline devoit être déſor

mais du reſſort du Parlement Irlandois ; &

cela fit obſerver que pas à pas la Grande

Bretagne renonçoit à ſa ſouveraineté ſur

l'Irlande.

On eſpère qu'enfin le budget ſera ouvert

le 7 de ce mois par le Lord North ; il de

voit l'être le 27 du mois dernier , mais il

paroît que le travail de ce Miniſtre n'eſt pas

fini, & que l'emprunt qu'il doit faire a éprou

vé des difficultés qu'il ſe flatte d'avoir le tems

de lever d'ici au 7.

Le ſeul article curieux qu'offre la Cham

bre des Communes , eſt l'eſpèce d'interro

gatoire qu'eurent le 26 devant le Comité

de cette Chambre les Indiens qu'il devoit

entendre ſur les griefs allégués contre les

Cours de judicature établie au Bengale.

Le Bramine, attendu depuis pluſieurs jours , ſe
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préſenta le 26 au Comité avec deux autres Indiens

appellés Préſés, du pays des Marattes. — Ils s'aſ

ſirent à la droite du Préſident , & M. Boughton

Rouſe, un des Membres du Comité, offrit de leur

ſervir d'interprète ; cet examen intéreſſant dura de

puis midi juſqu'a trois heures; on y expoſa aſſez

au long les loix & les mœurs des Bramines & des

Hindous. — Les crimes ſoumis à la plus forte ex

iation, dit le Bramine , ſont le meurtre d'un

§ , d'une femme, d'un enfant ou d'une va

che. — L'homme riche qui commet un de ces

quatre crimes, les expie ordinairement en payant

une groſſe ſomme, qui eſt employée à quelque

charité publique ; & ſi le coupable eſt un Bramine

ou un pauvre Hindou, il lui eſt impoſé un péle

1inage, qu'il doit faire nuds pieds, & qui dure

uelquefois ſept ans ; un Bramine cependant peut

être puni de mort ; mais le Bramine remarqua

qu'il ne ſe ſouvenoit pas d'en avoir vu d'exemple.

Le meurtre volontaire d'un Bramine eſt un crime

capital. La peine de mort eſt prononcée de même

dans les cas de trahiſon ou de délits graves con

tre l'Etat, & il eſt cependant très-rare, même alors,

que la rigueur de la loi ait ſon effet. Quoique la

eine de mort ſoit infligée quelquefois , les coupa -

§ condamnés ne ſont jamais pendus , mais on

les exécute en leur paſſant une épée à travers le

corps. Ce genre de punition eſt conforme aux an

ciens uſages du pays. La raiſon pour laquelle on a

référé cette manière de faire mounir les coupables

à celle de les pendre, eſt qu'on croit que l'effuſion

perſonne, eſt, ſelon leur opinion, la mettre hors de

ce monde ſans être ſoulagée du fardeau de ſon cri

me ; & on ne penſe pas que pendre quelqu'un CC

ſoit le purifier; on eſt perſuadé qu'en lui ôtant ainſi la

vie , il conſerve après ſa mort, toute l'impureté pour

laquelle il a ſouffeIt. - il n'eſt pas d'uſage parmi

de ſang expie le crime, au lieu que de pendre une
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les Hindous d'arrêter ou d'empriſonner pour dette.

Lorſqu'une femme maitreſſe de ſon bien, ou jouiſ

ſant d'un revenu adminiſtré par elie, 1efuſe d'acquit

ter une dette, qu'on la ſuppoſe en état de payer,

on porte plainte au Magiſtrat de ſon Diſtrict ; ce

lui-ci l i enveie ordinairement une ſommation, lui

ordonnant d'acquitter ſa dette ; cette ſommation eſt

réitérée, ſi elle ne paie point, & elle reçoit ordre

de paroître devant le Magiſtrat. Lorſqu'elle eſt ar

rivée à la maiſon du Magiſtrat , les femmes la

reçoivent & la lui conduiſent. Il l'interroge ſur ſa

dette, mais il y a toujours un rideau tiré entr'eux,

de ſorte que le Magiftrat ne voit jamais une fem

me. Enfin une femme n'eſt forcée en aucun cas de

ſe défendre en juſtice. On tient généralement à

grand déshonneur de paroître devant une Cour deJuſ

tice, & jamais une femme n'y eſt appellée. – Les

Zenimdars ſont quelquefois purſuivis pour dette,

mais on y gagne peu, quelque ſévérité qu'on em

ploie. Lorſque les hommes refuſent de payer une

dette quelconque, on met une garde à leur mai

ſon, afin que rien n'en puiſſe ſo1tir, & quelque

fois la garde a ordre de ne laiſſer entrer aucuns co

meſtibles ; lorſque les débiteurs ont de quoi ſatis

faire leurs créanciers , & qu'ils s'y refuſent, leurs

· effets ſont ſaifis & vendus, mais alors leurs dieux

& autres choſes appartenans au lieu conſacré à

leur culte , ſont exceptés; leur mobilier n'eſt ja

mais mis en vente. Les frais de demande à la char

ge du plaignant, ſont d'environ 2o pour cent ;

la quatrieme partie de cette ſomme eſt verſée dans

le tréſor. — Le Bramine expoſa les cauſes qui peu.

vent les priver de leur dignité. Un Bramine doit ap

prêter ſon manger lui même, ou il doit étre apprê

té par un autre Bramine, & il ne pout pas manger

avec quelqu'un d'un autre état Celui qui donnoit

· ces détails, dit qu'il ne pouvoit même pas manger

avcc les deux Préſés qui l'avoient accom, agné en

Europe ;
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Europe ; que s'il le permettoit, il perdroit ſa digni

té. Si tout autre qu'un Bramine, par exemple, un

Hollychor ( c'eſt ainſi qu'on appelle les Bramins

qui ont perdu leur dignité), entre dans la maiſon

d'un Bramine pendant qu'il mange , le Bramine eſt

obligé de jetter ſon repas, & de laver ſa maiſon

avec de l'eau ; & ſi un Hollychor approche d'un

Bramine pendant qu'il mange en pleiu air, celui ci

eſt obligé de ſe laver pour ſe purger de la ſouil

lure qu'il a 1eçue. Quant aux femmes , elles ne

ſont pas gardées auſſi ſtrictement par les Hindous

que par les Mahométans. - Lorſqu'un Btamine a

quelqu'un chez lui, ſes femmes peuvent entrer avec

le dîner, & elles le font, mais elles ne prennent ja

mais place à côté des hommes, ni ne converſent avec

eux. Dans l'Indoſtan, & ſur-tout parmi les ſujets

Mahométans , il exiſte une coutume parmi les

femmes qui eſt de ſe brûler ſur le bûcher de leurs

maris. Lorſqu'un citoyen perd ſon état, ni ſes amis,

ni ſa famille ne peuvent ſaire ſociété avec lui, & il

eſt dès ce moment regardé comme mort, on fait

même ſes funérailles , & on doit l'effacer de ſon

ſouvenir ; ſi un Hindou ou un Bramine cependant

a été forcé à l'action qui l'a fait décheoir de ſon

état, c'eſt aux ſavans Bramines à juger s'ils peu

vent, ſans bleſſer les loix, le rétablir, & quelque

fois ils le rétabliſſent. Quant à la nourriture ,

quoique leurs loix les obligent à ne rien manger que

ee qui eſt apprêté par eux-mêmes ou par d'autres de

leur ſecte; ils peuvent quelquefois manger ce qui

a été apprêté par d autres que par des Bramines ,

mais ſeulement dans des circonſtances extraordi

naires, comme une maladie ſoudaine , ou après un

long jeûne ; & dans ces cas même, ils ne peuvent

manger la nourriture apprétée par d'autres mains ,

à moins qu'ils n'aient jeûné aſſez long-temps pour

perdre les ſens, & qu'ils ne reconnoiſſent point

ceux qui leur donnent cette nourriture. Les Bra

| 17 Mars 173 r. - f

\
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mines ſouffrent de grandes incommodités dans les

voyages. Lorſque celui préſent au Comité, quitta

ſon pays, il s'embarqua à Bombay ſur un vaiſſeau

allant à Mocha ; il fut 27 jours dans ſa traverſée ;

pendant ce temps, il ne prit d'autre nourriture que

celle qu'il avoit apportée à bord : elle conſiſtoit en

ſucre candy , en fruits confits; il ne mangea rien

autre choſe pendant toute la traverſée, & ſon uni

que boiſſon fut l'eau dont il s'étoit pourvu dans

de grandes bouteilles cachetées. Arrivé à Juda, le

Gouverneur de la place, qui étoit un Mahométan,

le logea dans une maiſon, ainſi que les deux Préſés,

mais il reſta deux jeurs ſans boire ni manger. Le

Gouverneur lui envoya, pendant ces deux jours,

quantité de vivres, & témoigna ſa ſurpriſe de ce qu'il

ne mangeoit point, les vivres étant bons & bien ap

prêtés. Le Bramine trouva heureuſement un enfant qui

entendoit ſa langue, & le Gouverneur ayant été in

formé par lui des uſages du Bramine, on lui dreſſa

une tente, & on lui donna auſſi-tôt tout ce dont

il avoit beſoin. En Angleterre, il s'eſt trouvé dans

d'auſſi grands embarras. Il n'a pu, par exemple,

ſe ſervir d'aucun de nos feux ; il n'a pu rien ap

prêter à manger dans nos vaſes, ni ſe ſervir de

nos uſtenſiles de cuiſine; il n'a pu faire de feu ſur

le carreau qu'après avoir étalé une certaine quantitê

de terre pour le dreſſer. — Les claſſes inférieures

ont le plus grand reſpect pour les Bramines; elles

ſacrifieroient leur vie plutôt que de les laiſſer in

ſulter. Un Bramine eſt dans l'uſage de ſe laver tous

les jours , & il ne peut, pour aucune raiſon , s'en

diſpenſer ; la meilleure manière eſt de ſe laver dans

une rivière, mais s'il n'en a pas la facilité, il doit

faire le mieux qu'il peut. Les gens du peuple re

gardent comme un honneur de boire l'eau dont un

Bramine s'eſt ſervi ; celui qui étoit préſent au Comité

dit qu'il regarderoit lui - même comme un honneur,

de boire de l'eau dans laquelle un Bramine ſavant ſe

ſeroit lavé les pieds. Un Hollychor qui ſe ſerviroit
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de l'eau avec laquelle un# s'eſt lavé, com

mettroit un acte impur. Un Bramine ſavant, ou

celui qui a la réputation de l'être, eſt plus conſidéré

qu'une perſonne poſſédant de grands biens, quelque

riche qu'elle ſoit. — Il eſt permis aux Bramines de

s'intéreſſer dans le commerce, avec une reſtriction

cependant qui eſt relative à certains articles de com

merce , tels que le ſel, le beurre fondu , toute

eſpèce de liqueurs, & d'autres marchandiſes d'un

moindre prix. — M. Rouſe remercia le Bramine,

& les Préſés, au nom du Comité, de leur empreſſe

ment à paroître devant lui, & de la manière obli

eante avec laquelle ils lui avoient communiqué ces

détails inſtructifs. Le Bramine ſe leva avec beaucou

de politeſſe , & dit que lui & les Préſés étoient

charmés de penſer qu'ils avoient pu inſtruire le Co

mité de choſes qui méritaſſent ſon attention, ou

qui puſſent être utiles au pays d'où ils venoient.

— M. Rouſe fut alors chargé de leur demander ſi

le logement qu'ils habitoient étoit commode pour

eux & tel qu'ils le deſiroient. Le Bramine répondit

qu'il ne l'étoit aucunement ; qu'ils étoient actuelle

ment logés dans une partie éloignée de Iſlington,

où ils ne pouvoient rien voir, & qu'il étoit fort

incommode pour eux de venir de cet endroit en

ville, à cauſe de l'éloignement ; que d'ailleurs on

leur avoit dit que Londres n'étoit pas ſi froid,

& qu'ils avoient grand beſoin d'une maiſon à

leur ſeul uſage, où il y eût une cuiſine en pierre ;

qu'ils ſouffroient encore d'un autre inconvénient qui

étoit de ne pouvoir ſortir habillés comme ils étoient,

ſans attirer une foule de monde à leur ſuite. — M.

Gregory promit d'en faire ſon rapport le jour même

à la Cour des Directeurs , & le Chevalier William

James ſe joignit à lui pour aſſurer le Comité qu'on

auroit d'eux tout le † convenable pendant leur

ſéjour en Angleterre. - M. Dempſter crut que la

Compagnie méritoit quelque rep1o.he pour ne l'a

f 2
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voir pas déja fait. — Le Général Smith obſerva

que ce ſeroit un foible objet de dépenſe pour la

Compagnie , de les traiter avec une libéraiité qui

leur donnât une idée favorable de ce pays. — M.

Burke fut d'avis qu'on leur louât une maiſon dans

e voiſinage de St. James ; & M. Montagu penſa

qu'il étoit abſolument néceſſaire qu'ils euſſent une

voiture. — Le Bramine eſt un jeune homme d'une

grande taille , fluet, & d'un extérieur prévenant.

La langne qu'il parle, plaît à l'oreille, & demande

une grande volubilité. Les deux Préſés ſont grands

& de bonne mine. Le plus âgé a une très - belle

phyſionomie. Il eſt paſſé en Europe pour faire valoir

ſes prétentions au Trône des Matattes. Tous trois

portent des mouſtaches, mais le Bramine ſeul laiſſe

croître ſa barbe cr.

F R A N C E.

JDe V E R S A I L L E S , le I.3 Mars.

LE Marquis de Vergennes , Ambaſſadeur

du Roi , près la République de Veniſe, qui

eſt de retour en cette Cour par congé , eut

le 3 de ce mois l'honneur d'être préſenté à

S. M. par le Comte de Vergennes, Miniſtre

& Secrétaire d'Etat au département des Af

faires Etrangères. .

Le 4 la Comteſſe de Virieu & la Com

teſſe de Gain ont eu l'honneur d'être pré

ſentées à LL.MM. & à la Famille Royale ,

la première par la Vicomteſſe de Virieu, &

la ſeconde par la Vicomteſſe de Pons.

| L'Abbé Pezzana a eu l'honneur de préſen

ter à la Reine les Tomes IV , V & VI de

la nouvelle Edition des Œuvres de l'Abbé

\
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Métaſtaſe. Cette Edition, dédiée à S. M. ,

eſt un ſuperbe monument élevé à la gloire

du Poète Italien. La beauté des Gravures,

des caractères, du papier, le ſoin & la re

cherche typographiques , ſi nous pouvons

nous exprimer ainſi , ne laiſſent rien à de

ſirer. M. l'Abbé Pezzana n'a épargné ni tra

vail , ni dépenſe , pour la rendre digne de

l'Ecrivain célèbre dont il publie les Ouvra

ges , & de l'Auguſte Souveraine , qui en a

bien voulu agréer l'hommage ; le ſuccès

doit répondre à ſes ſoins, qui ſe renouvel

lent & ſe multiplient à chaque livraiſon. La

prochaine méritera encore de plus grands

éloges ; tout le monde doit ſe réunir pour

accueillir & encourager une entrepriſe qui

fait beaucoup d'honneur à la Typographie

Françoiſe, & qui mérite d'être diſtinguée

de toutes celles de ce genre (1).

De PA R I s, le 13 Mars.

M. le Marquis de Caſtries eſt parti le 9

de ce mois pour Breſt ; il eſt accompagné

de 8 perſonnes, parmi leſquelles on compte

4 Maréchaux des Camps & Armées du Roi.

Ce Miniſtre n'arrivera , dit-on, à Breſt qu'à

la fin de cette ſemaine , parce qu'il paſſe

par Nantes, où il compte ſéjourner. M. de

Guichen, qui devoit être du voyage , n'a

(1) Cette Edition ſe trouve chez Molini, rue du Jardi

net , Durand, neveu, rue Galande, & Eſprit au Palais

Royal.
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quitté Paris qu'hier, & il arrivera à Breſt

en même-tems que M. de Caſtries.

On écrit de ce Port que la flotte ſera

en état d'appareiller le 15 ; en ce cas le

Miniſtre pourra la voir partir, à moins que

l'appreche de l'Equinoxe ne la retienne en

rade juſques vers la fin de ce mois.

M. de la Motte-Piquet ayant accepté le

commandement d'une diviſion de l'Eſcadre

aux ordres de M. de Graſſe, il a pris congé

du Roi le 4 de ce mois, & eſt parti pour

Breſt, où il ſe rendra à bord de l'Auguſte,

qu'il commande. M. de Graſſe y étoit arrivé

le 25 du mois dernier. -

M. de Marin, Capitaine de vaiſſeau, a étê fait

Chef-d'eſcadre ; & M. le Chevalier de Graſſe, En

ſeigne de vaiſſeau, obtient le commandement du

cutter le Lively. M. le Chevalier de Rays qui a été

fait Chef-d'eſcadre, a quitté le commandement du

Superbe , qui paſſe à M. le Comte de Vaudreuil ; '

le Citoyen eſt donné à M. d'Ethy, l'Artéſien à M.

le Chevalier de Cardaillac, & M. de Saint-Céſaire,

Capitaine de vaiſſeau , eſt nommé Capitaine de pa

villon de M. de Graſſe ; M. de Vaugiraud eſt Major

de l'armée, & M. de Cibon, Intendant. M. le Che

valier de Montluc, Lieutenant de vaiſſeau, commen

dant le Sagittaire, deſtiné à conduire à Rhode

Iſland M. le Comte de Barras. M. de la Peyrouſe

prendra le commandement de ce vaiſſeau à ſon arri

vée à New-Port & rendra à M. de Montluc la fré

gate l'Aſtrée avec laquelle il eſt parti. M. de Graſſe

montera la Ville de Paris ; il a le brevet de Lieute

nant-Général à prendre ſon rang dans la promotion,

& le cordon rouge qu'il mettra lorſqu'il ſera hors de

la rade. Les frégates deſtinées à ſuivre cette eſcadre,

ſont la Concorde, commandée par M. de Tanouarn,
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l'Aigrette, par M. de Langle, & la Diligente, par

M. de Mortemart, le cutter l'Alert , par M. de Cha

bon, le Lively, par le Chevalier de Graſſe & un

troiſième.

, On a reçu des lettres de M. de Monteil,

en, date du 6 Décembre ; elles confirment

ce que l'on a dit de ce Commandant , après

avoir réparé ſa petite Eſcadre des légers

dommages cauſés par l'ouragan , il a dû

mettre à la voile pour la Havanne , où il

va joindre D. Joſeph Solano, pour l'ac

compagner dans une expédition qui inté

reſſe les deux. Nations. M. de Monteil ,

dans une lettre qu'il écrit à un Officier

Général de la Marine, lui mande qu'il doit

appareiller le 8 , & que cette expédition a

Penſacola pour objet. Il laiſſe un vaiſſeau à

St-Domingue & il va à la Havanne avec

quatre. . -

Les lettres d'Eſpagne annonçoient que

l'on n'y doutoit pas le 19 du mois dernier

du départ de l'Amiral Darby ; l'Ambaſſa

deur de cette Cour à celle de Lisbonne avoit

écrit qu'un bâtiment, arrivé dans ce Port,

avoit vu la flotte Angloiſe près du cap la

Roque, & avoit compté 24 vaiſſeaux de

ligne , pluſieurs frégates & 44 tranſports.

Cette lettre prouve que les Gazetiers ne

doivent être trop blâmés lorſqu'ils donnent

quelques fauſſes nouvelles , puiſque l'on

voit des Ambaſſadeurs & un peuple entier

croire les rapports du premier Marin, qui

vient leur débiter ce qu'il ſºr# ou ce

4
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qu'il croit avoir vu. Elle prouve encore

que le tems étoit très beau à Cadix le 13 ,

& que l'ouragan qui , ce jour-là , a déſolé

le Nord , ne s'eſt pas étendu vers le Midi.

Nous avons la même eſpérance à l'égard

de l'ouragan du 27. Les papiers de Lon

dres ont confirmé qu'il a cauſé beaucoup

de mal à Portsmouth ; la plupart des vaſ

ſeaux ont tellement beſoin de réparations,

que cette grande Flotte ne pourra mettre

en mer qu'après l'Equinoxe. Il paroît que

cette tempête n'a exercé ſa fureur que dans

la Manche , & qu'à peine elle a été ſenſi

ble à Breſt. , . · ' : ; ,

ss Le navire Suédois la Charlotte de Stockholm ,

Capitaine Suarte, chargé de plans en Saumon, par

tie de Londres le 14 Février dernier, fut forcé par

les vents contraires de relâcher à Graveſand d'où

il appareilla le 17 pour ſe rendre à Exter, où il

devoit completter ſon chargement pour Naples. Le 28

ce navire fut accueilli d'un coup de vent de N. N. O.

ſi furieux, que ſans aucunes voiles dehors, il a tra

verſé le canal , & eſt venu ſe mettre ſi près de la

côte, que perdant tout eſpoir de pouvoir s'en re

lever, le Capitaine tâcha de faire échouer ſon bâ

timent, de façon que l'équipage compoſé de 7 per

ſonnes pût ſe ſauver; ce qui eut lieu en effet. Le len

demain 29 la Charlotte a été trouvée échouée ſous

• la côte du Tot relevant de la terre d'Angleſque-Ville

les-Murs , département de Fécamp. Il y a lieu de

croire qu'on ſauvera la cargaiſon º. .

On apprend de Cherbourg que le 13 du

mois dernier il y eſt arrivé un parlemen

taire, qui y a débarqué 665 priſonniers Fran

sois.Le 26 un autre parlementaire, la Mi- • * • • * • - - - - • - - - - *
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' nerve , venant de Plimouth, arriva à Paim

pol, où il débarqua 148 priſonniers, dont

9 Officiers de la Légion de Luxembourg. '

» La frégate corſaire Madame, écrit-on de Gran

ville , continue ſa croiſière avec le même ſuccès.

M. Langlois étoit à peine ſorti de Morlaix où il

avoit conduit ſa dernière p1iſe, qu'il eut le bonheur

de faire amener le 11 Février, un gros cutter de

2o canons ; au moment qu'il mettoit ſon canon à la

mer pour l'amatiner , il s'éleva un grain qui l'obli

gea de le 1embarquer. Cependant depuis onze heures

du matin juſqu'au ſoir, il tint l'ennemi ſous le ca

non de ſa frégate; mais dans la nuit le vent ayant

augmenté & le portant trop près de la côte d'An

gleterre, il jugea plus prudent de renoncer à cette

capture & de forcer de voiles.Ce coup de vent dura

juſqu'au 15 , heureuſement il n'a cauſé aucune ava

rie à la frégate — Le 2o M. Langlois s'empa a de

l'Albion , corſaire de Briſtol de 12 canons , 5 5 hom

mes qu'il expédia pour le premier port de Fran e.

Le 2 5 il enleva un autre corſaire de Cork, nommé

le Fame de 8 canons, percé pour 14 & équipé de

65 hommes. Le mauvais tems ne lui ayant permis

de prendre à ſon bord que 15 hommes de ce cor

ſaire , & de n'y en mettre que 1o , ces dix François

pendant 3 jours ont contenu les 5o Anglois reſtant

ſur le corſaire que la frégate Madame a amené le 27

à Groix où elle a relâché. Elle a dû reſſortir pour

achever ſon heureuſe croifière, qui juſqu'a préſent

fait le plus grand honneur à l'intelligence & à la

bravoure de ſon Capitaine.— Le naufrage du Meſnil

eſt bien confirmé ; quand on conſidère le lieu , &

le platin de roches ſur leſquelles le vaiſſeau a été

porté , il eſt inconcevable qu'il ait pu ſe ſauver un

ſeul homme , ce qui ajoute encore à l'habileté des

manœuvres & à l'intelligence de M. Duclos-Guyot.

Le Curé de la Paroiſſe de Carolles qui a donné

f 5
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à cette occafion des preuves ſignalées de zèle, de

généroſité & d'humanité, eſt M. l'Abbé de Pre
valon «.

M. Cazotte, commandant l'Atlas qui a

naufragé ſur les roches d'Oueſſant , & non

ſur celles de l'iſle de Molêne, n'a point péri,

comme il a été dit dans quelques papiers

qui ont oſé lui attribuer la perte de ſon

vaiſſeau. Le Conſeil de marine l'a pleine

ment juſtifié de cette imgutation. On doit

ajouter pour réparer d'autres erreurs com

miſes à la même occaſion , qu'il n'y a eu

que 12 hommes perdus , & que M. Cazotte

a ramené à Breſt 27o hommes de ſon équi

page.

Les ſoumiſſions & l'argent qu'on a reçus

pour le dernier emprunt, ſe montent à i 1 o

& même a 1 12 millions. Comme les parti

culiers ſeuls ont rempli cet emprunt, & que

les Notaires & les Banquiers ſe verroient

privés de l'avantage qu'il offre ſi l'on n'ac

ceptoit pas les 5o millions pour leſquels ils

ont ſouſcrit, on dit qu'ils conſentent à les

placer à 9 pour cent. Il reſte à ſavoir ſi M.

Necker acceptera leur propoſition.

· M. Junker, Cenſeur Royal, eſt chargé par

un des principaux Libraires d'Allemagne de

traduire le Compte rendu au Roi par M.-

Necker. Cet Ouvrage important méritoit

d'être traduit par un homme qui certaine

ment ne le défigurera pas. Nous apprenens

auſſi qu'on le traduit actuellement en An

glois. |

, :
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Parmi les inventions précieuſes par les

avantages d'utilité , d'agrément & de com

modité qu'elles réuniſſent, en voici une qui

mérite d'être diſtinguée, & que l'on nous

ſaura gré de faire connoître. -

Le Sieur Hériſſon, Maître Arquebuſier à Paris,

rue du Bout-du-Monde, la deuxième porte cochère

à droite en entrant par la rue Petit-Carreau, fabrique

des Reſſorts nouveaux de ſon invention, qui rendent

les voitures ſi douces , que même en courant la

poſte, & dans les plus mauvais chemins, on peut

y lire & y écrire ſans fatigue. - L'uſage de ces

Reſſorts vraiment élaſtiques, légers, d'une ſolidité

à l'épreuve des chocs les plus violens, & ne per

dant abſolument rien de leur douceur quelques

chargées que puiſſent être les voitures, ſera très

oeconomique , parce qu'ils ne fatiguent point du

tout les trains des voitures, qui par cenſéquent ne

ſeront ſujets à aucune des réparations diſpendieuſes

que néceſſitent les Reſſorts ordinaires; ces nouveaux

Reſſorts qui ne pèſent pas 2o livres, épargnent beau

coup les chevaux en rendant les voitures bien plus

légères, quoique plus ſolides : les perſonnes qui

les acquéreront, quelques jeunes qu'elles ſoient, &

quelques voyages fatiguans qu'elles puiſſent faire,

ne verront point diminuer la bonté de ces Reſſorts

qui ne ſont ſujets à aucun entretien ni réparations.

- L'on verra tous les jours chez le Sieur Hériſſon,

une voiture montée ſur ces nouveaux Reſſorts dont

il n'en délivrera aucuns ſans avoir fait faire devant

les acquéreurs, les mêmes épreuves & expériences

qui ſont détaillées au Procès verbal de rapport de

M M. les Commiſſaires de l'Académie Royale des

Sciences, dont on prendra communication chez lui.

Parmi les détails que l'on a reçus des

effets de l'ouragan du 13 Février dernier,

en voici que l'on lit dans une lº, de Lille

6
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en Flandres, & qui méritent d'être tranſ

crits. - -

» Vers les quatre heures & un quart ce matin, ſe

Baromètre étant au-deſſous de 27 pouces d éléva

tion , la dilatation du Thermomètre au mercure de

Réaumur entre 9 & 1 1 degrés, une colonne ou

trombe de vent ayant pris une direction d'Oueſt

q art au Sud, à l'Eſt-quart de Nord-Eſt, & d'une

largeur de 2oo toiſes, ſe dirigea entre le Manége

militaire de la porte de la Barre ( dont un des coins

fut enlevé) & l'Egliſe du Collége de cette Ville.—
Du village de Wazemme, cette colonne d'air raſa

la partie ſupérieure du parapet au deſſus de la grille

, du haut, ſe jetta ſur le faîte de la Manufacture d'In

diennes du ſieur Durot, renverſa toute la couver

ture ſur les maiſons de la rue de l'Arcq , les endom

magea beaucoup & rompit une partie du garde-fou
du pont y attenant,† ce garde-foufut de fer

& donnât peu de priſe au vent. La coionne ſe reſſer

rant dans le canal en ſuivit les détours , acquit par

ce moyen plus de force, & enleva la partie du toît

de l'Arſenal du côté du Nord-Oueſt, renverſa tout

le hangard de l'Arſenal ſur les derrières des bâtimens

de la Chambre des Comptes ; ce qui cauſa de grands

dommages aux bâtimens voiſins. Le vent conti

nuant ſa direction le long du Canal en faiſant tou

jours de grands ravages, alla enlever les trois quarts

du toît de l'Hôtel du Prince de Robec , jetta dans

lc jardin les débris de la charpente , & renverſa

tout un pan de muraille. Elle ſe dirigea enſuite ſous

la baluſtrade du clocher des Dominicains , l'abattit

totalement à la gauche du chœur de leur Egliſe ;

& ſa chûte , avec celle des cloches qu'il renfer

moit, écraſa un aſſez grand corps de bâtimens

avec un tel fracas qu'on crut que c'étoit un

tremblement de terre. Une grande partie de

la couverture fut auſſi enlevée à l'Oueſt ;

alors la direction de cette trombe changea vers
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1'Eſt, fit du ravage #'é vitrages de l'Hôtel

d'Avelin, renverſa la guérite de la porte du heur

Depon.-le Roi, Directeur du Génie; enleva une

partie du toît du Couvent des Urſulines , & con

· tinuant ſa direction entre les Urbaniſtes & la Potte . '

Sai t-Maurice , alla renverſer le Moulin appellé du

Soleil-Levant & celui de la Louviere, ſitués ſur

le chemin de Roubaix. Tout l'eſpace compris en

tre le canal & la gile du haut de la Barre, cffre

un aſpect ſemblable a celui qui ſeroit , canſé par

un bombardement. Les maiſons depuis le rempart

juſqu'au deſſus des Dominicains , dans la largeur de

zoo toiſes, ſont endommagées conſidérablement.

La perte que cet ouragan , qui a duré dix heures

de ſuite, a pû cauſer à toute cette Ville, ne peut

encore s'évaluer ; elle eſt sûrement conſidérable ;

celle du ſeul Couvent des Dominicains eſt eſtimée

3 o,oco livres cc. - - *

Les deux lettres ſuivantes dont l'objet eſt

de rectifier un fait hiſtorique, appartiennent

à notre Journal. Nous nous empreſſons de

les tranſcrire conformément au voeu de M.

le Baron d'Eſpagnac. Elles ne peuvent ajouter

à la réputation juſtement méritée de l'Hiſtor

rien du Comte de Saxe ; mais elles offrent

une nouvelle preuve de ſon amour pour

l'exactitude & la vérité. ' . |

» Oſerai-je vous prier, M., de rendre publique

la lettre ci - jointe qui m'a été écrite par M. de

Tricaud , ancien Capitaine de Grenadiers , & Che

valier de St. I ouis, à l'occaſion d'une Note inſérée

dans mon Hiftoire du Maréchal de Saxe , & oii iM

eſt queſtion d'une action diſtinguée du Combat dè

Denain, que cet Officier réclame comme appartenant

à ſon père ; les preuves qu'il en donne, étant fon

dées, je ne ſaurois l i refuſer de rectifier une citation

que je n'ai rapportée que d'après l'envci qui m'a été
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fait; il eſt d'ailleursv# que M. de Ligny,

dont il eſt mention dans ma Note, aura concouru

par ſa bonne conduite à ôter au Comte d'Albermale,

tous les moyens de s'échapper, d'où il ſera réſulté

de la part de M. de Ligny fiis, une mépriſe dans

le fait , mais dont les circonſtances auront été auſſi

honorables pour ſon père, que glorieuſes pour M.

de Tricaud, à qui le Comte d'Afbermale rendit ſon

épée, comme étant ſon priſonnier. J'ai l'honneur

d'être, &c. Signé LE BARoN D'EsPAGNAc ct.

La letre de M. Tricaud , ancien Capi

taine de Grenadiers, & Chevalier de l'Or

dre Royal & Militaire de St-Louis, adreſſée à

M. le Baron d'Eſpagnac Lieutenant-Général

des Armées du Roi & Gouverneur de l'Hô

tel Royal des Invalides, eſt conçue ainſi : .

» M., je me rappelle, avec bien du plaiſir, le

temps que j'ai eu l'honneur de vous voir , & de

vous faire ma cour, lors de votre Commandement

à Bourg; depuis ce temps, tout ce qui a été relatif

à votre nom m'a extrêmement intéreſſé ; ce qui a

fait que je me ſuis procuré votre Hiſtoire de Mau

rice, Comte de Saxe : me permettrez-vous de vous

repréſenter que je ſuis peut-être le ſeul grevé dans

ce Livre que tout le monde applaudit. Vous dites,

M., page 348 , en rapportant une action de M.

de Ligny, à la note (1) , actuellement Capitaine

de Grenadiers du Régiment Provincial d'Autun. M.

de Ligny ſon père , ancien Lieutenant-Colonel du

Régiment d'Agenois , fit priſonnier , au combat

de Denain, le Comte d'Albermale. Sa mère étoit fille

de M. de Barre, Chef-d'Eſcadre des Armées navales,

neveu de M. de Barre , Vice-Amiral , & c. Sans

rien diminuer du mérite de ce brave Officier, vous

me permettrez de vous dire que cette action ne lui ap

partient pas, & que vous n'avez pas été bien informé

dans cette citation ; toutes les hiſtoires la donnent
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à mon père , & j'ai ſous mes yeux les preuves de ce

ue j'ai l'honneur de vous annoncer. — Extrait du

# hiſtorique ſur les matières du tems , de

Septembre 1712 , page 3o7. Le camp de Denain,

forcé par les François, M, d'Albermale fut arrêté

priſonnier par un jeune Capitaine du Régiment

Lyonnois , nommé M. de Tricaud , qui le mena

d'abord au Lieutenant Colonel du même Régiment,

ui étoit ſon oncle. M. d'Albermale lui remit ſon

épée. Page 212, même Mémoire, le Marquis de

Tourville y fut tué, le Comte de Meuſe eut une

ba'e dans la cuiſſe, le Chevalier de Teſſé une con

tuſion à la tête. M. de Tricaud , Brigadier des

Armées du Roi, eut un cheval tué ſous lui, comme

il entrait des premiers dans les retranchemens ,

fit priſonnier le Comte d'Albermale, comme on l'a

déja dit , il lui remit ſon épée ; le lendemain ce

Général le remercia de l'avoir tiré des mains &

de la fureur du ſoldat. — Extrait de l'Hiſtoire

de Louis XI V, par M. de Quincy , Brigadier

des Armées du Roi , tome VII, page 72. Attaque

de Denain; priſe du Général Albermale. Le Comte

d'Albermale & les autres Officiers - Généraux des

ennemis firent tout leur poſſible pour rallier leurs

troupes ; celles du centre, & celles de l'aîle gauche

où étoit le Comte de Dhana & le Comte de Naſſau

Voudembourg , n'en ayant pu venir à bout , étant

ſéparés des autres troupes, le Comte d'Albermale

tâ:ha de mener quelques régimens de la droite au

village de Denain pour les porter entre les maiſons

& dans l'Abbaye , eſpérant y tenir aſſez long-temps

pour que le Prince Eugène le vînt ſecourir ; mais

lorſqu'il ſe croyoit ſuivi, il ſe trouva preſque ſeul,

& fut fait priſonnier par M. Tricaud, Capitaine

au Régiment Lyonnois, qui le mena d'abord à ſon

oncle, Lieutenant - Colonel de ce Régiment, Bri

gadier des,Armées du Roi, auquel M. d'Albermale

donna ſon épée.—Vous voyez, M., que j'ai grande
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raiſon, après toutes les preuves que j'ai l'honneur

de vous citer, & que je vous prie d'éclairer par

vous-même , de réclamer une action qui appartient

à ma famille ; vous ſentez combien un Gentilhomme

eſt jaloux de ne pas laiſſer paſſer à d'autres la gloire

que ſes ancêtres ſe ſont acquis. Mon fils, Lieutenant

au Régiment Lyonnois, oû il eſt la cinq ou ſixième

génération ſans interruption , ſe joint à moi pour

vous ſupplier de vouloir bien avoir la bonté de

rectifier l'erreur qui s'eſt gliſſée dans votre livre,

& de faire inſéter cette Note dans le Mercure de

France. Je compte trop ſur vos ſentimens d honneur

& d'équité pour douter que vous me refuſez cette

juſtice & cette grace & celle de vous aſſurer du

profond reſpect avec lequel j'ai l'honneur d'être ,

&c. DE TRIcAUD cr.

De B R U x E L L E s , le r3 Mars.

ON mande de la Haye que le 1er de ce

mois le Prince de Gallitzin a préſenté aux

Etats Généraux le Mémoire ſuivant.

, » H. & P. S., auſſi-tot que S. M. l'Impératrice

fut inſtruite du départ ſubit de la Haye de l'Am

baſſadeur de S. M. B. auprès de V, H. P. , S. M.

guidée par les ſentimens d'amitié & de bienveil

lance qu'Elle profeſſe envers les deux Puiſſances,

n'a pas attendu d'éclairciſſemens ultérieurs ſur les

ſuites que pourroit produire une démarche auſſi

alarmante pour leur tranquillité & leur bien-être

réciproques , pour faire faire par ſon Miniſtre à

la Cour de Londres les repréſentations les plus

preſſantes, afin de la détourner, s'il étoit poſſible ,

d'en venir à des voies de fait, & la porter plutôt

à préférer celles de la douceur & de la concilia

tiºn , s'offrant d'y coopérer en tout ce qui pourra

dépendre d'Elle. Quoique S. M. n'ait pas encore

cu le tems de recevoir la réponſe de la Cour de
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Londres, Elle a cependant lieu de préſumer, que

ces inſinuations y auront été accueillies avec plaiſit.

Dans cette confiance, l'Impératrice ne balance point

à donner une nouvelle preuve de ſes intentions

ſalutaires en faveur de la réunion de ces deux

Etats, qu'Elle affectionnne également ; & qu'Elle a

vu depuis ſi long-tems vivre enſemble dans l'intelli

gence la plus parfaite & la plus raturelle à leurs

intérêts reſpectifs, en leur propoſant formellement

ſes bons offices & ſa médiation, pour arréter &

faire ceſſer entièrement la diſcorde & la guerre qui

viennent d'éclater entre eux. —Tandis que M. de

Simolin, Miniſtre de l'Impératrice à la Cour de

Londres, s'acquitte des ordres qu'Elle vient de lui

donner ſur cet objet, le ſouſ gné a l'honneur de

remplir de ſon côté la même tache auprès de L.

H. P. , & de les aſſurer du zè'e & de l'empreſſe

ment , avec leſquels il déſireroit travailler au ré

tabliſſement du repos & de la tranquillité de leur

Etat. Le déſintéreſſement, l'impartialité, & les

vues de bienfaiſance générale, qui ont imprimé

Ieur ſceau à toutes les actions de S. M. I., pré

ſident également à celle-ci. -- La ſageſſe & la pru

dence de V. H. P. ſauront lui reconnoître ces au

guſtes caractères & dicteront la réponſe que le

ſouſſigné aura à lui rendre ſur l'exécution de ſes
ordres cº.

Ce Mémoire a été reçu avec beaucoup de

reconnoiſſance , il a même fait une ſi vive

ſenſation que les actions de la Compagnie

des Indes ont - monté de 2o & même de

3o pour 1co. -

La lettre ſuivante qui nous a été adreſſée

de Londres , préſente , ſur une anecdote .

que nous avons déja indiquée, quelques

détails qui peuvent amuſer nos Lecteurs ,

& que nous tranſcrivons à ce titre.
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J'imagine, M., que vous aurez quelque plaiſir

de faire part à vos lecteurs d'un évènement que je

vais vous apprendre : il s'agit à la fois du jeune

Veſtris & du Parlement d'Angleterre : l'hiſtoire'd'un

jeune danſeur de l'Opéra de Paris ſera mêlée déſor

mais aux annales de la conſtitution de la Grande

Bretagne. Vos nouvelles de Londres ſont communé

ment aſſez extraordinaires, mais vous conviendrez,

je crois, M., qu'elles ſont rarement auſſi gaies. Je

cours vîte à mon hiſtoire. — Lundi dernier, 19 Fé

vrier , le fameux Orateur Burke, le Démoſthène de

l'Athène Britannique, a préſenté à la Chambre des

Communes ſon fameux bill économique qui, dans

ce moment, eſt ſans contredit l'affaire la plus im

portante dont elle puiſſe s'occuper; il a propoſé

que lecture en fût faite jeudi 22. Le Lord Nugent,

qui eſt très-bon patriote ſans doute, & qui, en

cette qualité, ne manque pas une ſéance à la Cham

bre ; mais qui, d'un autre côté, eſt très-bon Mu

ſicien, & en cette qualité grand amateur de l'Opé

ra, a changé preſque de couleur, en voyant choi

ſir, pour cette grande affaire, un jour fixé depuis

long-tems pour une repréſentation au bénéfice du

jeune Veſtris. Il n'étoit guère convenable à la ma

jeſté des repréſentans du peuple Anglois, de dif

férer une ſéance du Parlement pour une ſéance de

l'Opéra; mais il paroiſſoit plus dur encore de man

quer une ſéance de l'Opéra pour une ſéance du

Parlement. Que faire ?... Quel parti prendre ?... Il

falloit ſe décider ſur le champ; il imagina un moyen

qui mettoit à couvert la dignité d'un Membre de

la Chambre des Communes ; il obſerva que le

mercredi , veille du jour propoſé, étoit deſtiné au

jeûne Général ordonné pour faire deſcendre la bé

nédiction du Ciel ſur les armes Britanniques, &

u'il n'y avoit point aſſez d'eſpace de ce jour d'ab

inence & d'auſtérité à celui où on vouloit agiter

une affaire auſſi importante ; qu'ainſi il opinoit pour

que la lecture du bill fût différée à huitaine. Tant
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d'auſtérité dans un h fou de l'Opéra, ne pou

voit guère en impoſer au Démoſthène Anglois ; &

c'éteit un beau ſujet de plaiſanterie pour M. Bur

ke : ce n'eſt pas le jour de jeûne , lui dit-il , en

jouant ſur le mot Anglois (faſting-day ) , mais le

jour de réjouiſſance, [ feaſting-day ) qui vous fait

combattre ma motion.Sans doute, ajouta-t-il , la

ſéance du Parlement feroit trop de tort au Danſeur

François, & les beſoins du jeune Veſtris méritent

bien d'être conſidérés autant que les beſoins de la

Nation Angloiſe. Mais on peut concilier ces grands

intérêts ſans en ſacrifier aucun : je propoſe la ſup

preſſion de pluſieurs places dans mon bill ; il n'y a

qu'à donner au jeune Veſtris le revenu de l'une de

ces places. Malgré cette excellente plaiſanterie, on

fnt aux voix, & la propoſition du Lord Nugent ,

l'emporta de 3 3 ſur celle de M. Burke.

. Ainſi il va être conſigné dans les annales de

l'hiſtoire de l'Angleterre que les ſéances de la plus

auguſte aſſemblée du monde ont été ſuſpendues &

différées, lorſqu'il s'agiſſoit des affaires les plus

importantes du Royaume, & dans le moment de

la criſe la plus terrible où il ſe ſoit trouvé depuis

pluſieurs ſiècles : & pour quel grand objet !.... pour

voir danſer une chacone .... — Les Anglois, vous

le ſavez, M. , ne ſont d'accord ſur rien ; ils diſ

putent ſur leur plaiſir comme ſur leurs affaires,

ſur les combats de leurs coqs comme ſur le pou

voir de leurs Rois : il étoit réſervé au jeune Veſ

tris de réunir une fois la Nation entière dans le

même ſentiment. Il n'y a qu'une voix en ſa faveur,

ou plutôt qu'un cri ; car il ne faut pas croire que

les Anglois, & les Angloiſes ſur-tout, ne ſachent

pas, au beſoin, crier les ſenſations qu'elles éprou

vent. Les Dames de Londres commencent à avoir

des nerfs, cemme celles de Paris ont des chapeaux

Anglois. Il ne ſeroit pas étonnant qu'elles parvinſ

ſent bientôt à avoir des vapeurs : ainſi vous voyez,

M., qu'cllcs ne ſont pas mal avancées. Mais reve
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nons à Veſtris.... Son bénéfice annoncé pour Jeu

di.... De ce moinent toutes les loges retenues &

les places payées une guinée , quoiqu'elles n'en

coûtent ordinairement que la moitié ; le pere & le

fils ne pouvoient ſuffire à diſtribuer des billets ;

enfin, on eſtime que ce bénéfice lui a valu 12oo

guinées. Une ſi grande fortune devoit lui faire

craindre quelques revers ; mais qui eût cru que le

Dieu de la danſe dût être expoſé jamais à être

chaſſé du théâtre à coups de pommes & d'oranges ?

C'eſt pourtant ce qui lui eſt arrivé au moment mê

me où on l'élevoit le plus juſqu'au ciel : on lui per

ſuada d'annoncer dans les papiers publics que les

ſecondes places ſeroient au même prix que les pre

mières : or, Jacques Rosbiff, qui n'aime pas la

réforme, & qui ne ſe ſoucie pas de voir un Sal

timbanque, né rue du haſard, venir changer les

us & coutumes nationales , a pris de l'humeur ; &

par le même canal des papiers de nouvelles, on

lui a adreſſé certains petits paragraphes , où on lui

diſoit , d'une manière un peu crue , qu'il avoit

tort ; & même pour qu'il n'en prétendît pas cauſe

d'ignorance, on le lui dit en françois. Vous ne ſe

rez pas fâché de trouver ici une de ces lettres bé

nignes ; vous verrez comme les Anglois s'y pren

nent, quand ils donnent un conſeil d'ami ; le voici

en original : » L'Opéra de Jeudi prochain eſt an

noncé dans le Morning Chronicle & dans le Mor- .

ning Poſt de ce jour ; mais l'un indique le prix

des premières galeries à 5 ſols, & l'autre à 1o ſols

6 deniers. Lequel faut-il croire, Monſieur ? L'un

& l'autre n'ont écrit ſans doute que d'après vos in

tentions , mais il me paroît qu'elles ſont un peu

équivoques. Je ſuppoſe bien que votte avidité vous

fera déclarer pour le Morning Poſt ; mais penſez

•vous que les bourſes Angloiſes ſouſcriront à cette

avidité, & que le point d'honneur des Bretons

ſouffrira qu'un faiſeur de gambades , tout habile

qu'il ſoit dans ſon art, leur fafſe la loi, & intro
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duiſe des uſages qui n'ont jamais exiſté ſur aucun

Théâtre de Londres ? Non, mon petit ami, ſachez

que gli Ingleſi non ſono de minchioni , & que ſi,

contre toutes les règles du théâtr , contre tous

les droits du public, contre toute centéance, on

s'aviſe de leur refuſer l'entrée des premières gale

ries pour 5 ſols, ils ſe ſoumettront à l'impoſition,

mais ce ſera, pour au prem'er entrechat que vous

ferez , vous mettre hors d'état d'en faire un ſe- .

cond, par une volée de cailloux qui pleuvra ſur

vos jarrêts : c'eſt de quci vous avertit en bon

François, afin que vous n'en prétendiez cauſe d'i-

gnorance , une ſociété d'Anglois pacifiques , qui

cependant peuvent chacun d'eux ſe dire avec autant de

vérité que votre Serviteur. Signé UN cERvEAU BRULÉ.

— Dans l'intervalle, quelques mécontens, car qui

n'en fait pas ?.. des envieux, qui dans la proſpérité

n'en rencontre ? .... répandirent des bruits ſourds ,

faux , ſans doute , mais fâcheux : & l'un diſoit,

M. Veſtris eſt auſſi trop ridicule , il ſe croit un

grand homme, parce qu'il eſt un grand danſeur.

L'autre plus vif diſoit tout uniment , cet homme

eſt un fat ; il avoit paru au bal de la Cour le jour

de l'anniverſaire de la naiſſance de la Reine ; dès

le lendemain tous les papiers avoient fulminé contre

cette liberté : on imprimoit que Veſtris ne devoit

paroître dans un bal. de la Cour , que lorſque ce

bal étoit celui de Ninette à la Cour. Enfin, c'eſt

le ſort des grands talens d'être ſifflés & adorés en

même - temps ; l'envie éroit ſous les armes. — Ce

jeudi tant attendu arrive, le Haymarket ſe trouve

rempli de carroſſes & de gens à pied plus de deux

heures avant qu'on ouvrît les portes. Des femmes

très-parées , qui pour être plus près de la porte ,

étoient deſcendues de leurs carroſſes , paſſoient ce

temps - là les pieds dans la boue , expoſées même

à la pluie qui ſurvint, balottées & jettées par la

foule, comme dans le flux & reflux des parterres

de vos Spectacles. Enfin, on ouvre les portes . .. ,
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on ſe bat, on ſe pouſſe, on ſe vole , on crie au

meurtre, &c. &c. Il n'y a point d'exemple d'un

tel vacarme, même dans l'Hiſtoire de l'Angleterre.

La toile ſe lève, on voit le Théâtre plein de monde,

alors le tapage redouble encore, & il a duré depuis

ſept heures juſqu'à dix ſans qu'on ait pu commencer

l'Ôpéra. Les Acteurs ſifflés, chaſſés à coups de pom

mes. Le pauvre petit Veſtris a paru deux fois avec

un Interprète. ... Deux fois fifflé & deux fois ren

voyé à coups de pelures d'oranges ; bientôt on briſe

tout ce qui ſe trouve ſous la main, & l'on fait voler

les bancs ſur le théâtre ; les femmes jettent des cris

d'effroi : on leur crie de ſortir ; un moment de plus

tout étoit perdu, & il ſeroit arrivé des malheurs

affreux ; enfin un homme comme il faut, Membre

du Parlement ( M. Witworth ) a amené avec lui,

pour la troiſième fois, le jeune Veſtris ſur le bord

du théâtre, & a dit, en Anglois : M M. , M. Veſtris

me prie de vous dire qu'il eſt au déſeſpoir de l'ar

ticle qu'on lui a fait mettre dans les papiers , qu'il

eſt étranger dans ce pays-ci, & qu'il n'en ſait pas

les uſages. ... A ces mots, il a été interrompu par

un brouhaha général ; les ſiffleurs ont recommencé,

& on n'a pas voulu entendre la fin du compliment.

Heureuſement ce M. avoit beaucoup de fermeté &

de préſence d'eſprit ; il a fait figne qu'il avoit encore

quelque choſe à dire, on l'a écouté; comme on avoit

refuſé ſon excuſe, en diſant que ce n'étoit pas là la

raiſon. ... Pardieu , dit-il, je viens moi-même des

galeries demander le ſujet des plaintes , & ce qu'on

exigeoit en réparation ; vous m'avez dit , vous

même , qu'on étoit irrité de l'article mis dans les

papiers par M. Veſtris, & que s'il vouloit faire

des excuſes , on ſeroit content. Le voilà . ... &

je vous les fais de ſa part. ... Le pauvre petit

Auguſte s'eſt confondu en révérences , eſt demeuré

Proſterné la valeur de cinq minutes ; on a été obligé

de lui dire de ſe relever;tout le monde a crié: bravo,
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bravo, avec beaucoup d'applaudiſſement, & on a

continué, ou plutôt commencé, ou plutôt achevé

l'Opéra, dont on n'a dit que le deuxième acte Le

reſte s'eſt fort bien paſſé § ce moment on a été

tranquille, on a laiſſé le Théâtre plcin de monde,

& le Ballet de Ninette a été auſſi bien exécuté qu'il

pouvoit l'être, avec cet embarras qui obligeoit de

baiſſer la toile toutes les fois qu'on vouloit faire un

changement de décoration. Lorſque Veſtris a paru,

il a fait pluſieurs belles révérences,& a été applaudi;

mais après ſa danſe, il a remporté tous les ſuffrages,

& a fait convenir qu'un tel père méritoit d'avoir un

tel fils ce. -

· PR#cIs DEs GAzETTEs ANGL., du 8 Mars.

» On n'a aucunes nouvelles de l'état de l'eſcadre

à Portſmouth, quoique les Gazettes dans un article

daté de ce port le 4 Mars, diſent que le Prothée

de 64 canons va être mis en carène. C'eſt celui qui

avoit été jetté à la côte. — Oa voit par des lettres

de divers endroits voiſins de Portſmouth que l'ou

ragan y a fait les plus terribles dégâts, & il eſt aiſé

d'en inférer tout ce que l'eſcadre qui étoit en rade

a dû ſouffrir. Le vent étoit encore contraire le 6.

Le Romney de 5o canons, Commodore Johnftone

avoit mis ſignal pour la flotte Indienne & pour les

bâtimens de tranſports de ſon expédition ſecrette.

–Le Gouvernement a reçu des nouvelles fâcheu

ſes par le navire le Commerce parti de New-York

le 2 Février, ayant manqué la flotte qui a appareillé

de New-York le 27 Janvier. — Le 28 Janvier trois

des vaiſſeaux François de Rhode-Iſland, l'un deſ

quels a été reconnu pour être l'Ardent , partirent

ſoudain de cetre ſtation. Auſſi-tôt l'Amiral Graves

fit appareiller deux vaiſſeaux de ligne & un de 5o

canons de l'eſcadre à ſes ordres, mais plus vraiſem

blablement appareilla avec ſon eſcadre entière de 8

vaiſſeaux de ligne & 2 de 5o canons. Il ſurvint

auſſi-tôt un grain des plus violens, & en doublant

la pointe de Montock, à l'extrémité orientale de
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· · Long-Iſland, le Bedford de 74 & I'Adamant ſe ;o .

erdirent leurs mâts, & le Culloden de 74 fut jetté .

à la côte & entièrement perdu. On n'a pu ſauver "

que la moitié de l'équipage & le Sieur Balfour

Capitaine. L'America de 64 eſt rentré démâté

à New-York , & on étoit inquiet de deux autres ,

· vaiſſeaux de ligne. Cette énumération fait bien voir,

' que l'eſcadre entière s'étoit miſe à la pourſuite des"

trois vaiſſeaux François, On étoit perſuadé à New- .

# York que la diviſion Françoiſe partie de Rhode

| Iſland, alloit à la Cheſapeak pour ſoutenir les Vir

giniens attaqués par les Généraux Philips & Arnold.

Comme il ne paroît point qu'ils aient ſouffert du

coup de vent, on étoit très-inquiet pour ce Côrps ,

d'armée Angloiſe qui pourra être détruit àvant qu'on,

ait pu y envoyer des ſecours. On avoit déja de gran- .

· des inquiétudes ſur le ſuccès de cette expédition con- .

, tre laquelle marchoieut de gros corps d'Américains

commandés par le Général Nelſon.- Un pa

- quebot arrivé de la Jamaïque a confirmé la perte

• du Thunderer de 74 canons, dont il ne s'eſt ſauvé !

qu'un ſeul homme. - Le 5 un grand nombre de

navires a appareillé des Dunes pour Portſmouth

ſous le convoi de l'Annibal de 5o canons. .. Le 7

, Mars, Mylord Norti a fait paſſer ſon projet d'em

· prunt à la pluralité de 58, ſavoir 169 contre III.

jl ſera de 12 millions ſterling , & conſiſtera en an-.

nuités à 3 pour 1oo & à 4 pour 1oo avec une lote

rie. La prime pour les prêteurs eſt de 5 liv. Io ſ

ſterl. , les annnelles à 3 pour 1oo étant à 5 1 8 ſ .

La totalité du ſubſide eſt de 21 millions-389 mile

livres. Il s'expliquera dans une autre ſéance ſur les

nouveaux impôts qui ſeront le gage de cet emprunt ..

— Les fonds ſont baiſſés comme on l'avoit annon

· cé, tous les bruits ſur un prochain arrangement,

ſoit avec la Hollande, ſoit avec l'Eſpagne , ſemés

pour procurer une hauſſe factice , s'étant évanouis.

Les 3 pour 1oo conſolidés ſont retombés de 59 un

† à 57 3 quarts. La banque & l'Inde ſans prix !
1xe «. -, · : · . · · • · -- - | -- ---
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Le 27 du mois dernier une des femmes

du Grand-Seigneur accoucha d'une Prin

eeſſe qui a été nommée Sultane Melek. Le

lendemain on lança à l'eau une grande fré

gate en préſence de S. H. & des principaux

Officiers du ſerrail. ·

* L'Internonce de la Cour de Vienne a

fait célébrer le 26 du mois dernier à Pera,

dans l'Egliſe de la nation Allemande , un

· ſervice ſolemnel pour le repos de l'ame de

· feue l'Impératrice Reine; tous les Ambaſſa

, deurs & Miniſtres des Cours étrangères y

· aſſiſtèrent , l'Archevêque de Theodoſiopol

prononça l'Oraiſon funèbre de cette Prin

ceſſe. Aujourd'hui ce Miniſtre a eu une

audience publique du Grand-Viſir, dans

laquelle il lui a remis ſes lettres de noti

· fication , & a été revétu d'une ſuperbe

péliſſe de martre zibeline : on a diſtribué

à ceux qui compoſoient ſa ſuite deux péliſſes

24 Mars I74 I. 8
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d'hermine , trois kerekes & pluſieurs caffe

Ua l)S.

La ſanté du Grand-Viſir eſt toujours fort

chancelante. Ceux qui ſont à portée d'être

le mieux inſtruits de ſon état déſeſpèrent de

ſon rétabliſſement. Abdoulreſack , Bacha ,

ci-devant Reys-Effendi , vient de mourir

après une courte maladie. -

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le I 2 Février.

LA Cour eſt décidée à tenir l'été prochain

4 vaiſſeaux de guerre & 2 frégates dans le

Sund , à renforcer la garniſon du Château

& à en augmenter l'artillerie. Le but de

ces diſpoſitions eſt ſans doute de ſe mettre

en état de maintenir plus ſûrement & de

faire reſpecter la neutralité dans ces para

ges, s'il arrive, comme on l'a déja vu plu

fieurs fois, des chocs ſanglans trop près de

nos côtes & dans nos eaux entre les navires

des diverſes Puiſſances belligérantes.

P o L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 r Février.

LE Comte de Rzewuski , Maréchal de

la Cour, doit ſe rendre le mois prochain

à Grodno ; & il paroît que les obſtacles

ſuſcités juſqu'à préſent à ſon départ, par

M. de Tyſzenhauſen, Tréſorier de la Cour

de Lithuanie , ne le ſuſpendront plus,
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, On apprend de Pétersbourg que le Comte

de Branicki, Grand-Général de la Pologne,

y eſt arrivé à la fin du mois dernier, &

qu'il ya été préſenté à S. M. I. avec les jeunes

Seigneurs Polonois qui l'ont accompagné.

L'objet de ſon voyage eſt, dit-on, d'obtenir

la main de la nièce du Prince Potemkin.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 22 Février.

L'EMPEREUR a nommé la Grande-Du

cheſſe de Toſcane, Grande - Maitreſſe de

l'Ordre de la Croix étoilée. C'eſt déſormais

à cette Princeſſe que s'adreſſeront les Dames

qui aſpireront à être décorées des marques

de cet Ordre. .

.. Les équipages de l'Archiducheſſe Chriſti

ne & du Duc de Saxe Teſchen ſon époux,

ſont en route pour Bruxelles. LL.AA.RR.

partiront au commencement du mois pro

chain. On croit que vers le même tems les

autres Archiducheſſes prendront le chemin

de leurs réſidences reſpectives. Leur éloi

gnement ne laiſſera pas de cauſer dans cette

Capitale un vuide qui s'y fera ſentir.

Conformément aux ordres de l'Empe

reur , on s'occupe avec beaucoup de ſoin

de divers arrangemens économiques. Les

dépenſes de la Cour diminuent pareille

ment. On a vendu entre autres quelques

centaines de chevaux & de mulets ; & on

a envoyé en Bohême un nombre de beaux

# 2



( 148 )

étalons pour le ſervice des Haras de ce

Royaume. On a choiſi ſur les chevaux d'at

· telage , les plus beaux, qui ſont deſtinés,

dit-on , à l'Impératrice de Ruſſie à qui

l'Empereur en fait préſent. . '

Une perſonne de conſidération ayant ſol

licité S. M. I. de vouloit bien employer ſon

autorité pour la faire payer d'une dette de

jeu , dont elle, n'avoit pu ſe faire rendre

raiſon en portant ſa demande devant les

Tribunaux, n'en a reçu qu'un refus. L'Em

·pereur a fait paſſer au contraire à tous les

Tribunaux des Etats héréditaires l'ordre

précis de ne contraindre à l'avenir perſonne

au paiement des dettes de cette nature. "

De R A T I s B o N N E , le 6 Mars.

· ON dit que les Cours de Munich & de

Mayence ont deſſein de propoſer à la pro

chaine aſſemblée des Etats du Cercle du

· Haut & du Bas Rhin , un Règlement relatif

'aux Enrôlemens étrangers. Par ce Règle

ment , ajoute-t-on , les Etats doivent s'en

gager à n'en permettre aucun autre dans

leur Pays que ceux qui ſe feront au nom

& pour le ſervice des Etats de l'Empire.

· On vient de diſtribuer ici un Mémoire

· imprimé, contenant neuf griefs, pour juſ

tifier le recours que le Margrave régnant de

· Bade va prendre à la Diète de l'Empire, con

· cernant les mandats du Conſeil Aulique

| contre ſa Maiſon , en faveur de quelques

Citoyens de Bade, de la Religion Catholi

/
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que. Indépendamment du Traité de Weſt

phalie , il s'appuye des Conſtitutions du

Pays ; & il repréſente en même-tems les

ſuites que de pareils mandats peuvent avoir

relativement à l'obéiſſance des Peuples ,

trop ſouvent diſpoſés à méconnoître l'auto

rité de leurs Souverains. -

Les lettres de Vienne parlent d'une ma

nière plus poſitive du voyage que l'on eſ

père que le Grand-Duc de Ruſſie y fera au

Printems prochain. On dit qu'après y avoir

ſéjourné quelque tems, ce Prince ira viſiter

l'Italie, d'où il retournera en Ruſlie par la

France, la Hollande & le Danemarck.

E S P A G N E.

De C A D 1 x , le 2 6 Février.

ON ne comptoit guère ſur l'avis qu'on

· avoit reçu il y a quelques jours de Lisbon

ne , relativement à l'approche de la flotte

Angloiſe ; mais cela n'empêche pas que nous

ne ſoyons affligés qu'il ſoit faux, tant nous

deſirons que D. Louis de Cordova rencon

tre l'armée ennemie. Nous n'avons aucune

nouvelle de la nôtre depuis 8 jours, Elle aura

ſans doute quitté ſa première ſtation pour

s'étendre à l'oueſt : dépuis ſa ſortie juſqu'à

ce moment le tenus a été très favorable à ſes

évolutions ; le vent, conſtamment à l'eſt, .

n'a paſſé qu'un ſeul jour à l'oueſt, c'étoit le

i I. Onnous annnonce le départ de la ſlotte

- - 9, 3
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Angloiſe pour la fin de ce mois ; nous fai

ſons des vœux pour que le vent la favoriſe &

la mette bientôt en préſence de la nôtre.

Ce ſouhait eſt général dans toute la Mo

narchie , tant on a de la confiance en D.

Louis de Cordova ; & on peut afſurer d'a-

vance que la nôtre ſe battra bien : elle eſt

fupérieurement armée, compoſée de 3 vaiſ

feaux à 3 ponts, un de 94 canons, à 2 ponts

ſeulement, 1 1 de 8o , 13 de 74, 2 de 64.

Les combats particuliers de nos frégates ,

& la gloire que nos jeunes Capitaines ont

acquiſe , ont rempli d'ardeur tous nos Offi

ciers qui n'attendent que l'occaſion de ſe

diſtinguer. Tout nous prouve qu'à la pre

mière rencontre le choc ſera rude & déci

ſif. De bons marins étrangers, qui ont vu

notre flotte, lui rendent cette juſtice; ils pen

ſent qu'à forces égales, & par un beau tems,

elle doit vaincre : nos vaiſſeaux ſont des for

tereſſes que le canon peut à peine entamer ;

& s'il faut peu manœuvrer , les équipages

ſont aſſez nombreux & aſſez exercés pour

pouvoir être réduits à moitié , ſans être

obligés de ſucccmber. - *

| Nous n'avons point de nouvelles du

camp. Il eſt entré ſur la fin du mois der

nier dans Gibraltar quelques bâtimens char

gés de proviſions; ils ont ſans doute ſoulagé

un peu la garniſon , mais ce ſecours eſt bien

loin d'être proportionné à ſes beſoins & ne

, ſauroit durer long-tems. Ceux qui ſont ât
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tendus d'Angleterre ne ſauroient être plus

preſſans. Leur arrivée eſt au moins douteuſe

tant que notre flotte tiendra la mer ; il eſt à

craindre que les Anglois, s'ils ne ſont pas

encore partis, attendent le tems de l'Equi

noxe, qui la ramènera dans nos Ports, &

qu'ils eſſayent de profiter de ce tems pour

ravitailler Gibraltar. . - !

· A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le r o Mars.

LA Cour n'a publié aucune des nouvel

les fâcheuſes qu'elle a reçues de New-Yorck,

par le Blenheim , bâtiment armé, Capitaine

Miller , parti de ce Port le 27 Janvier. Le

Commerce, qui faiſoit partie de la flotte qui

avoit appareillé avec le Blenheim, & que

les vents ont diſperſée, a inſtruit le public

de ce que l'on vouloit lui cacher. Il réſulte

des dommages qu'ont eſſuyé les vaiſſeaux

qu'on avoit envoyés à la ſuite des 3 vaiſſeaux

de ligne François, ſortis de New-Port , que

nous n'avons plus la ſupériorité dans

ces mers. Il paroît que la diviſion envoyée

par l'Amiral Arbuthnot conſiſtoit dans la

plus grande partie de ſon Eſcadre , puiſ

qu'on compte le Culloden, de 74, perdu ,

le Bedfort, l'Adamant & l'America, démâ

tés, & 2 autres qu'on n'a point encore re

vus & dont le ſort inquiète. On a commencé

par ſe flatter que les trois vaiſſeaux François

8 4 .
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auroient également ſouffert ; mais on a lieu -

de croire qu'ils ſont arrivés avant le coup de

vent dans la Cheſapeak, où il paroît qu'ils

ont porté des troupes pour ſoutenir les

Virginiens contre les Généraux Philips &

Arnold , ce qui ajoute à nos inquiétudes ,

ſur le ſort de la diviſion de notre armée ,

chargée de cette expédition, c'eſt que l'on

ſait qu'après le coup de vent M. Deſtou

ches , qui commande l'Éſcadre Françoiſe

· depuis la mort de M. de Ternay , a profité

du moment pour quitter Rhode Iſland , &

ſe rendre auſſi dans la Cheſapeak, pendant

que l'on s'occupe à réparer nos vaiſſeaux.

Le même bâtiment qui a apporté ces nou

velles, nous a procuré auſſi les arrêtés ſui

vans du Congrès, en date du 13 Janvier.

Le Congrès prenant en cosſidération les ſerviees

· éminens rendus aux Etats-Unis par le Brigadier

· Général Sumpter, de la Caroline Méridionale, , à

la tête d'un corps de Milice volontaire de cet Etat

& des Etats voiſins, particulièrement dans la vic

toire remportée ſur l'ennemi à Hanging-Rock, le

6 Août. - Dans la défaite du Major Wemyſf &

corps d'Infanterie Angloiſe & de dragons, ſous

ſon commandement à la rivière Broad, le 9 No

vembre , dans laqºelle ledit Major fut fait pri

, ſonnier. — Et dans l'action du 2o Novembre der

nier, oû le Lieutenant Coionel Tarleton fut re

- §ſié à Black Storck, ſur la rivière Tygerr ; dans

chacune deſquelles actions la bravoure & la ccn

duite militaire, ainſi que le courage & la conſ

,. tance de ſes troupes ſe manifeſtèrent hautement. .

Arrêté qu'il ſoit fait des remercimens de"la

art du Congrès au Brigadier Général Sumpter & à
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la ſuſdite milice, §º# preuves réitérées de

leur patriotiſme, de leur bravoure & de leur con

duite militaire, qui leur donnent les plus juſtes

titres à l'eſtime & à la confiance de leur pays. '

| On ſe rappelle le compte que la Gazette

de la Cour rendit le 17 Février dernier de

cette même affaire. Elle affirmoit que le

Colonel Tarleton avoit fait fuir les enne

mis avec perte ſur la rivière, que Sumpter

avoit été dangereuſement bleſſé, que 3 Co

lonels Américains avoient été tués, & qu'ils

avoient eu environ 12o hommes tués ou

bleſſés. Ces arrêtés font voir juſqu'à quel

point on doit compter ſur les relations de

la Cour.

Elle a également gardé le ſilence ſur la

perte du Thunderer, confirmée par les der

nières lettres de la Jamaïque, qui ajoutent

qu'il ne s'en eſt ſauvé qu'un ſeul homme.

» Les mêmes lettres nous apprennent que non

ſeulement notre expédition ſur le continent, a

, manqué totalement , mais que par l'inſalubrité du

climat, par les tempêtes , les fatigues, les beſoins

de toute eſpèce, &c., il n'en eſt revenu que 17

ſoldats ſur 17oo qui y avoient été envoyés & 3

, Officiers ſur le nombre de 17. Nous ſommes ravis

de ſavoir que dans ce nombre heureux de trois,

ſont les fils du Lord Harrington & du Lord Sou

thampton. - La frégate le Diamond Capitaine Forſ

ter , eſt arrivée de S. Juan à la Jamaïque, ayant

perdu preſque tout ſon équipage. -- Le 93e ré

giment, Colonel Mac Cronick & le 88e, Colonel

Dalrymple, qui étoient arrivés à la Jamaique dans

le mois de Novemb1e de l'année dernière , ſont

ſi épuiſés par les maladies, que les ſoldats ont été
•,
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incorpotés dans le# de Dalſing du «ce

dans le deuxième bataillon du 79e, & que les Offi

ciels reviennent en Angleterre pour recruter «.

, On apprend par les dernières nouvelles

de l Inde que le vaiſſeau de ligne le Super

be avoit perdu beaucoup de ſon monde par

les maladies, ainſi que quelques autres vaiſ

ſeaux de cette Eſcadre, mais que les équipa

ges commençoient à ſe rétablir quand la

flotte qui eſt arrivée ici eſt partie. .

Le ſieur Charles Logie , ci devart Conſul-Géné

ral de S. M à Maroc , eſt arrivé le 5 à Londres ,

avec des dépêches du Gouverreur Eiliot, pour le

Secrétaire d'Etat & le Bureau de l'Amirauté : elies

portent en ſubſtance que la ga niſon de Gibraltar

jouit de la plus parfaite ſanté & témoigne la plus

grande ardeur, & qu'on n'a pas la moindre in

quiétude da feu des lignes Eſpagnoles. Il eft arrivé

à Falmouth ſur le corſaire FEntrepriſe. -- M. Lo

gie ne s'eſt ſauvé de Maroc que par une eſpèce de .

miracle, les Maures l'ayant cherché avec le plus

grand ſoin ſur le vaiſſeau à bord duquel il s'étoit

embarqué pour ſe rendre à Gibraltar, Hl a été forcé.

de mettre tant de précipitation & de diligence dans

ſa fuite , que ſa femme ( Madame Logie ), eſt tom

bée deux fois de cheval peudant la route. Avant

ſon départ, l'Empereur gagné par les préſens de

la Cour d'Eſpagne , avoit menacé les habitans de

Tanger des plus terribles effets de ſon reſſ ntiment,

s'ils avoient la moindre liaiſon avec les Anglois.

C'eſt même par ſon ordre que cinquante des princi--

paux habitans de la Ville ſe ſont , endus à la rnai

ſon du Conſul , pour l'inſulter de la manière la

plus révoltante. Après avoir demandé & obtenu.

ure audience , ils ſont entrés l'un après l'autre

dans l'appartement de M. Logie , où ils lui ont .

craché au,viſage , lui mettant le poiguard à la gor



ge, & lui donnant les noms les plus infâmes. M.

iogie dit qu'il y a la pl s grande diſette de bled

dans le Royaume de Maroc , où il n'a pas plu de

puis trois ans. — Voila donc enfin, obſerve un

de nos papiers , l'Afrique déclarée ouvertement

contre nous. Il ne manque plus à préſent , pour

accomplir la bravade de notre Secrétaire d'Etat,

que le ſoulèvement de l'Inde, auquel on s'attend ,

alors nous pourrons nous vanter de l'honneur d'a-,

voir la guerre avec les quatre parties du monde.

Q e ce grand homme d'Eta ſe hâte de réaliſer

ſes ſublimes projets , car pour peu que cet évène-'

ment fût trop différé, la gloire q ie l'on s'en pro

met, pourroit fort bien ne plus s'attacher qu'a l'om.'
bre d'un empire dont l'exiitence eſt ſi précaire. •

· Les audiences particulières & fréquentes

qu'ont eu quelques Miniſtres étrangels, en

tr'autres celui de Ruſſie avec pluſieurs de

nos Miniſtres; les Conſeils qui ont été tenus

à la Cour ont donné lieu aux bruits de paix

qui ſe ſont répandus tout-à coup ; nos pa

piers miniſtériels ſe ſont empreſtés d'annon

cer des négociations déja entamées pour

remplir cette eſpétance , d'abord elles n'a-.

voient pour objet que la paix particulière

de la Hollande, enſuite on a prétendu qu'il

étoit queſtion auſſi de celle avec la France &

l'Eſpagne , on n'a pas manqué de publier les

eonditions préliminaires. L'article de l'Amé

rique eſt ſans doute le point délicat , on a

tranché la diſficulté en la faiſant abandon

ner, en travaillant à la réconciliation, & c. .

» Ces articles , obſerve à cette occaſion un

de nos papiers , ſont trop contraires à l'équité

& à l'intérêt de toutes les nations pour qu'on

g 6
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puiſſe ſoupçonner qu'ils puiſſent devenir fa baſe

d'une pacification particulière avec la Hollande ,

ou d'une pacification générale entre toutes les

Puiſſances belligérantes. Les Provinces-Unies ne

ſauroient renoncer à la reſtitution ou à l'équivalent

des navires qui leur ont été enlevés ſans ſe désho

norer aux yeux de l'univers. Toutes les nations

maritimes ſont tellement intéreſſées à l'indépendance

de l'Amérique, que leur exiſtence politique ne ſera

jamais aſſurée à moins que ce point eſſentiel ne

ſerve de préliminaire à la négociation. Si les Anglois

dans le moment qu'ils ont quatre puiſſans ennemis

préſentent encore un front fi redoutable, quel ſe

roit le ſort de toutes les Puiſſances maritimes de

I'Europe s'ils ſe réuniſſoient encore aux Américains.

Inſtruite par le paſſé ſur la conduite qu'elle devroit

tenir à l'avenir , une nation auſfi fière & auſſi po

litique ne manqueroit pas de prendre toutes les pré

cautions pour prévenir une autre guerre Américaine

D'après ce plan , quel ſeroit le ſort des colonies

Françoiſes, Eſpagnoles, Danoiſes, Hollandoiſes, &c.

Quelle Puiſſance ſeroit en état de tenir tête à l'An

gleterre & l'Amérique réunies. Ces réflexions ne

peuvent échapper à nos ennemis, & quelles que

ſoient les belles eſpérances qu'on nous donne, il

ne faut pas nous y laiſſer tromper cs.

Quoiqu'il en ſoit, ces bruits ont influé

ſur nos fonds qui ont prodigieuſement

augmenté. .. Il eſt d'uſage que toutes

les fois que le Lord North va ouvrir

ſon Budget à la Chambre des Commu

nes , on cherche & on trouve le moyen

d'opérer cette hauſſe. Elle a été conſidé

rable du 3 au 7 de ce mois. Les Hollan- .

dois en ont profité; on prétend que cette
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hauſſe ſoudaine leur fait rentrer plus de

equatre fois la valeur des priſes qui leur

ont été faites depuis que les hoſtilités ont

été commencées contr'eux. La ſéance mé

morable de l'ouverture du Budget , qui a

eu lieu le 7 , mérite des détails.

» La Chambre en grand Comité, ponr continuer

les délibérations ſur le ſubſide, M. Ord occupant le

fauteuil, le Lord North exprima d'abord ſon regret

d'être obligé de remettre à une autre ſéance la dé

claration des impôts qu'il offriroit pour gage de

l'emprunt qu'il alleit propoſer. » Ces impôts, dit-il,

» ſeront efficaces, & j'eſpère qu'on ne les trouvera

• point trop onéreux «. Il remit ſous les yeux de

la Chambre le tableau des ſommes déja votées »

ſavoir : - 7

Les divers articles (1) de la

marine, . - 5,736,277 3 7

L'armée , 4,839, I 5 5 ' 4.

L'artillerie , 1,o3o, 116 18 4 !

Les Billets de l'Echiquier de

l'émiſſion de l'année der- :

nière, 1,5co,ooo ,

Le vote de crédit de l'année * !

, derniere, 1,oco,ooe • é

Divers objets, 277,188 6 11

Déficit ſur les impôts des ，

années 1777 , 1778 , -

1779 & 178o, 639,o72 2 11 #

(1) Ces articles & ceux des autres com ptes ne correſ-ºis

pondent point avec les totalités : il y a vraiſemblablement .

des fautes d'impreſſion. On ne peut point deviner ſux

quels objets elles portent : mais les totalités ſont cer- ,

†º puiſqu'elles ont été l'objet principal des difcuſ
OI1S»
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- Il fit voir que la cauſe de ces déficits venoit de ce

que les impôts portoient ſur des objets nouveaux,

auxquels les Receveurs n'étoient pas bien exercés,

& qu'on devcit eſpérer qu'avant peu on retireroit en

entier le montant de l'eſtimation qui en avoit été

faite, & ſur-tout de ceux ſur les maiſons, ſur les

valets, & les chevaux de poſte. Aux objets qui

forment la partie de ſubſide déja octroyée , il a

dit qu'il falloit ajouter l'extraordinaire de l'armée

· dans l'année dernière , qui doit ſe
monter à 3,4oo,ooo l.

· Levée de compagnies franches ,

& de quelques troupes en Irlande

ſur l'établiſſement d'Angleterre, &

· quelques autres articles, · 15o,ooo

*. | 3,65o,76o

Ponts & chauſſées en Ecoſſe, 3,eoo

Compagnie d'Afrique , I 3,oOo

Palais de Somerſet, ; 2 5,ooo

- - 4 1 ,oOo

Déficit de la taxe des terres , à ren

dre au fonds d'amortiſſement qui y

a ſuppléé. N. B. Ce Déficit s'eſt

trouvé moindre qué les autres an

nées , de cent mille livres , 35o,oco

Le monoyage, 8,oo4

Non-valeur des

- O3trois de

l'année der

' nière 2. ， o #

D'où il faut 37º45 º ° #> s;;; 18 2 ;

· rabattre di

verſes épar

· .gncs, 2.49,4OI 4 9 -

Pour retirer des billets de l'Echiquier, 1,9oo,ooo



( 1 59 )

Vote de crédit, pour employer en ac- . , , , )-

quittement de la dette de la marine, 1,ooo,ooo " .

Somme reſtante à voter, 6,958,297 18 2 #

Qui jointe à celle déja votée , 14,42 t,78 5 1 1 1o

Forme un Total de. s . 2 1,38o,2o2 1o #

4 * :

Les moyens déja convenus pour rem

plir ce ſubſide conſiſtent dans la )

taxe des terres , de la Drèche, 2,75o,oco

Surplus qui s'eſt trouvé à l échiquier -

• au 1 5 Décembre , 298,346

Nouvelle émiſſion de billets de l'é- -

chiquier , 3, 5oo.ooo

Fonds d'amortiſſement , 2,9oo,ooo "

Emprunt , I2.,Coo,Ooo

` * •--

2 I,448,3 46

Mylord North pour prouver qu'il ne portoit pas à

une trop haute ſomme ſon eſtimation du réſidu diſ

ponible du fonds d'amortiſſement, p1oduiſit l'état

de ce fonds , d'après quatre termes moyens de

quatre périodes de cinq années écoulées depuis la

21X, -

P Produit total. .. Changes Réſidu diſp.

1761- 5 6,3 8c,779 , 4,2 89,83 6 2,e9o, 943.,

1765-7o 6, 556, 82 , 2,2 6 6,246.

177o - 75 6,941,289 2,6 5 1,45 3.

1775 - 8o 7, 1 57,848 2., 88 8,oſ z.

Il obſerva que le fonds d'amortiſſement alloit

recevoir un accroiſſement par la réduction, à 3 pour

cent d'une ſomme d'intérêts qui juſqu'ici étoicnt à 4

pour cent, & que ce profit ſeroit de 1 8o,oco I. ſt.

Ainſi , il fit voir qu'il ne riſquoit rien en portant

ſon eſtimation à cent mille livres de plus que le

· réſidu moyen du dernier période. - D'après les

tableaux que l'on vient de voir , l'excédent dçs
* - - - . · · · · •

- • • • - 4
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moyens ſur le ſubſide doit être de 58, 144 liv. ſterf. ,

qui ſuffira de reſte aux objets de ſubſide non encore

prévus — Il annonça diverſes rentrées attendues

des comptes des Tréſoriers, qui étoient preſſés par

es Commiſſaires nommés pour l'examen de leurs

caiſſes. — Il entra enſuite dans le détail de ſon

emprunt qu'il développa ainſi. -

, A. Une valeur nominale de 15o dans le fonds

conſolidé à 3 pour cent.

B. Une valeur nominale de 25 dans le fonds à

4 pour cent. -

C. Et quatre billets de loterie valant 1o liv. ſterl.

chacun qui ſeront donnés à chaque Souſcripteur de

mille livres ſterling , & qu'il pourra vendre ſur-le

champ, en faiſant une livre de profit ſur les quatre.

— Ici Mylord North rendit compte des raiſons

qu'il avoit eues-pour retarder , comme il l'avoit

fait, la diſcuſſion de l'Emprunt. C'eft que dans

ſon piécédent travail avec les Préteurs, ils ne vou

loient prendre les effets à 3 pour cent que ſur le

pied de 55, & ceux à 4 , ſur celui de 68. - De

cette manière, les articles ci- deſſus n'auroient valu

Pour eux que ce que l'on va voir.

A. 82 ro

B. 17 o

C. If O

ICO, 1o

•

· Les dix ſous n'étoient pas une prime aſſez ccnſi

dérable pour attirer des Préteurs : il auoit fallu

leur en donner une qui eût été onéreuſe à l'Etat ;

il s'eſt donc vu obligé de différer ſon arrangement

• définitif; & dans l'intervalle, d'heure ſes apparences

de paix s'étant montrées , il a profité du moment

pour conclure, le lundi 5 , le marché ſuivant ,
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, ， ,

A. ſur le pied de 58 87 -

B. ſur le pied de 7o 17 Io

C. v J - *

lo 5, 1 O

Le jour de ſon arrangement, les 3 pour cent

étoient à 59. — Il auroit bien voulu que les Préteurs

le fiſſent profiter de cette hauſſe , mais ils s'y refu

sèrent, ne mettant pas aſſez de confiance dans les

circonſtances qui l'avoient ſi ſubitement amenée.

» En effet, dit Mylord North, il n'eſt rien venu

de certain, rien ſur quoi on puiſſe compter ; il ne

s'eſt offert que des apparences qui ſe réaliſeroient

heureuſement, s'il ne ſurvenoit aucun obſtacle. Mais

ces apparences n'ont eu rien de ſolide, & ſi elles

s'évanouiſſent par quelque revers contrariant , les

fonds s'en reſſentiront juſqu'à retomber autant que

ces bruits les ont fait§ Auſſi les Préteurs

n'ont - ils point voulu prendre les 3 pour cen

plus de 58, & les 4 pour cent à plus de 7o, quoique

les premiers fuſſent à 59 , & ceux-ci à 72 ; mais

auſſi ils auront pu vendre ſur-le-champ à 59, &

augmenter leur prime d'une livre dix ſous, ce qui

la portera à 7 ſchelings pour chaque ſomme de

cent livres par eux prêtée. — Mylord North ſe

juſtifia enſuite d'avoir augmenté le capital de la dette

en ce qu'il eſtimoit avoir mieux fait de n'offrir qu'un

intérêt médiocre à 3 liv. 1o ſ. pour n'augmenter que

le moins poſſible la maſſe des intérêrs annuels. » Je

' conçois, dit-il, que les annuités à terme n'engagent

l'Etat que pour un certain temps, mais elles ſont

beaucoup plus chères. Il m'auroit fallu trouver, dès

à préſent, 7 & 8oo,ooo liv. ſterl. par année, au

' lieu que 66o,ooo livres ſuffiront pour le plan que

j'ai adopté. Je n'aurois pas trouvé de Préteurs poue
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- des annuités à terme pour moins de quinze années.

D'ailleurs ces annuités ne ſont point rachetables.

Je prétends avoir gagné, en intérêts, 12o,ooo liv.

ſterling. Cette ſomme, en y joignant toujours les in

térêts, produiroit en 28 ans un capital auſſi conſi

dérable que celui que nous autions gagné à-la-fois

par le moyen d'une annuité à terme. — On ſe mé

prend généralement ſur le montant de notre dette,

car ce n'eſt point ſur le Pair qu'il faut la cal

culer , mais ſur le prix actuel des actions. Tou

tes celles qui ſont aujourd'hui ſur la place à 59,

& à 72 forment ſur ce pied un capital beaucoup

moindre que celui qui ſe trouve, en conſidérant

chaque action, ſoit de 3 , ſoit de 4 pour 1oo ,

comme Pair , c'eſt à-dire, à 1oo. Ainſi , tandis que

je parois avoir augmenté de douze millions le ca

pital de la dette, je ne l'ai réellement augmenté

que de neuf millions , & j'ai épaigné une addi

tion conſidérable à la maſſe annuelle des intérêts.

— Un bruit s'eſt répandu que nous mettrions

la main ſur les ſommes que les Hollandois ont

dans nos fonds. C'eſt une calomnie atroce. La

Graude-Bretagne ne ſe ſouillera jamais par une telle

baſſeſſe. Eile en eſt ſi éloignée, qu'au moment

où la rébellion venoit d éclater en Amérique nous

n'avons pas voulu nous ſaiſir d'une aſſez groſſe

ſomme que la Province de Maryland avoit dans

nos fonds. Comment exercerions - nous une telle

piraterie contre des individus qui nous ont marqué

de la confiance ? Les dettes ſont une choſe ſacrée,

& les circonſtances ne peuvent y lien changer , vis

à-vis d'ami ou d'ennemi , de ſujets ou de rebelles.

- Milord North déclara qu'auſſi-tôt que les tems

ſeroient plus tranquilles, il s'occupereit de réduc

tions dans les dépenſes & d'économie , & qu'avec

l'aide du fonds d'amortiſſement qui paroiſſoit devoir,

toujours s'accroître, il ne doutoit point que dans un,
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intervalle de peu d'années, on ne parvint à dimi

nuer conſidérablement le capital de la dette, & à

remettre le crédit de la Nation ſur un pied reſpecta

ble. Il détailla les moyens par leſquels le fonds d'a-

mortiſſement a pu s'accroître. 1°. On a ſurveillé de

plus près les Contrebandiers. 2°. Il eſt entré dans

le Royaume de grandes quantités d'effets de priſes,

de munitions navaſes, &c. Ce ſont, il eſt vrai, des

avantages que la paix fera ceſſer, mais le retour

de l'abondance, & l'augmentation de la population

& de l'induſtrie, & le rétabliſſement d'un commerce

général, produiront en peu de tems les mêmes effets.

—Enfin il promit pour cette année des taxes ſur le

produit deſquelles il eſpéroit ne s'être pas trompé ,

& il termina ſon diſcours par une motion pour un

octroi de douze millions ſterling à lever par un em

prunt de 11,55o,ooo liv. , & par une loterie de

45o,ooo liv. — M. Fox combattit ce plan, & dans

ſon principe & dans ſa forme : l'un & l'autre lui pa

roiſſoient vicieux , 1°. parce que la dette s'accroiſſoit

énormement, au lieu que des annuités à terme

n'auroient porté d'augmentation que dans les inté

rêts ; 2°. parce qu'il n'eſt pas vrai que l'Adminiſtra

tion puiſſe racheter la dette au prix courant des

actions, & qu'à cet égard elle étoit auſſi gênée que

ſi teute la dette conſiſtoit en annuités à terme ;-

3 °. parce que les 3 pour cent, ſi on en venoit à

vouloir Fquider l'Etat, demanderoient de plus gros

fonds que les 4 pour cent, ce qui eſt cauſe que les .

acheteurs préférent les 3 pour cent qui leur vau

droient une ſomme de 4o liv. ſi on achetoit en paix,

tandis que les 4 pour cent ne leur vaudreient que

2e liv ; & qu'en conſéquence les 3 pour cent ſont

toujours plus cher proportion gardée , que les 4

pour cenr. ( Exemple, les 3 pour cent étant à r9 ,

lcs 4 pour cent devroient être à 79, au lieu qu'ils

ne ſont qu'à 72 cu 73.) -- 4°. Pourquoi le Lord
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North adeptoit-il-pour§ année un plan différent

de celui qu'il a ſuivi dans les années précédentes ?-

;°. Il fit voir que le profit que feroient les Préteurs

ſur l'emprunt actuel, ſeroit 2oo,ooo liv. ſterling,

& il accuſa le Miniſtre de vouloir faire gagner cette

ſomme par les Membres de la Chambre qui s'é-

toient réunis pour acheter leur élection, & perpé

tuer ainſi la corruption de la Chambre.—H parla

auſſi des apparences de paix auxquelles Mylord.

North avoit eſſayé d'attribuer la hauſſc des fonds.

Les conditions de l'emprunt, nous a dit Mylord ,

auroient été beaucoup plus déſavantageaſes s'il

n'étoit pas venu quelques bonnes nouvelles, & sûre

ment elles étoient bonnes, puiſqu'il ne s'agiſſoit pas

moins que d'apparences de paix. Mais il eſt ſingu

lier que de ſi bonnes nouvelles n'ayent pas procuré

une hauſſe beaucoup plus conſidérable, & qu'au mi

lieu de ces apparences de paix, on ait fait à laCham

bre des conditions auſſi dures. Je vais mettre au jour

les plus intimes ſentimens de mon cœur.Je me ſens

diſpoſé à ſoutenir preſque toutes les conditions de

paix qui pourront nous être offertes. Je n'en con

nois point qui puiſſent être mauvaiſes, taºt que nos

affaires ſeront entre les mains d'auſſi méchans Mi.

niſtres. J'entens encore des conditions d'une paix

générale, car toute paix partielle ou plâtrée, qui nous

laiſſeroit en proie à toutes les misères de la guerre,

je la regarderois plutôt comme préjudiciable, &

ne pouvant que nous envelopper dans un plus grand

nombre de difficultés & de diſgraces.-Enfin après

avoir blâmé en général les conditions de l'emprunt,

il inſiſta pour la ſuppreſſion de la loterie, la con

ſidérant comme un jeu de haſard , & déſirant que

l'animadve ſion du Gouvernement ſe portât ſur

toutes ces eſpèces de jeux, ſans en excepter les

loteries. — Il fut ſecondé dans cette motion par

M. Huſſey.-Mylord North parla de nouveau pour
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faire entendre à la ci # que la loterie faiſant

partie du marché conclu, il ſeroit d'un danger ex

trême de l'en retirer. — Il aſſura qu'il n'étoit point

vrai que les coupons de l'emprunt dûſſent ſe diſtri

buer aux Membres de la Chamble voués au Mi

niſtère. - Il déſira d'être plaint pour toute la peine

que lui avoit donnée le travail de cet emprunt, les

Préteurs qu'il connoiſſoit pour être d'ailleurs les

meilleurs gens du monde, étant intraitables quand

il s'agiſſoit d'un marché.— M. Huſſey apprit à la

Chambre que c'étoit la Banque qui avoit obtenu de

Mylord North que l'emprunt ne ſeroit point à 5

pour cent, & que la plus grande partie ſeroit à 3

-pour cent. - Les voix étant levées ſur l'amende

ment propoſé par M. Fox, il en eut 111 pour, &

169 contre ; & la motion de Mylord North pour

l'octroi, paſſa ſans lever les voix cs. .

On aſſure que le Lord North , lorſqu'il

fit l'ouverture du Budget , étoit non - ſeu

lement aſſuré des fonds dont il avoit be

ſoin , mais qu'il avoit des commiſſions pour

beaucoup au-delà. -
à

- Rien ne doit plus nous alarmer, dit à cette oc

cafion un de nos papiers, que la diminution de

notre commerce éthanger, depuis la rébellion de

l'Amérique, cependant il eſt bien étonnant que le

· Miniſtère trouve tant de facilité à lever les ſubſi

«des & ſur-tout les nouveaux remprunts. Cela ne

peut provenir que de ce que les grands capitaux ne

dſont pas employés dans le commerce, & que les

: propriétaires ne peuvent les placer qu'en achetant

des effets publics. C'eſt ce qu'il eſt aiſé de vérifier

en jettant les yeux ſur la valeur des branches de

commerce qui ſont ou totalement perdues pour la

. Grande-Bretagne, ou du moins diminuées conſidé
rablement. - -

, · , · · -- ' · · · · · · · · , · A *

- " *
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- En 177 ;. , , ! .

Le commerce* d'Afrique étoit évalcé à 464,378 l,

Celui des Canaries, à . . . . . 3 1,867

De la Baltique , à . . . , . . 528,168 :

De la Flandre, de la * Hollande & de

l'Amérique, à . . , . . . 852,5 59

* De la France, à . . . . . . 2o8,765

* D'Italie, à . . . . . , . . 764,398

* D'Eſpagne, à • . . . .. 1,3 18,345

* De la Méditerranée, à . . . .. 1oo,374

* Du Levant , à . . , . . . 7o,ooo

De l'Amérique Septentrionale, à . 2,617,987

Le commerce eſt abſolument interrompu dans les

endroits marqués d'un aſtérique, & prodigieuſe

ment déchu dans les autres. .

: » Le Commodore Johnſtone, lit- on dans une

lettre de Plimouth du 19, à bord du vaiſſeau le

Romney , de 6o canons, a mis ſignal pour la flotte

allant aux Indes , & diverſes autres flottes : on croit

qu'il ira aujourd'hui en rade à Sainte - Hélène, &

y arborera ſa flamme. — La grande Eſcadre eſt

toujours à Spithéad , oü elle attend le vent. Elle

eſt compoſée comme il ſuit. . -

L'Edgard, en tête babord & ſtribord amure juſ

qu'à de nouveaux ſignaux. - • • • * -,

- Avant - garde. -

Robert Digby, Contre - Amiral de l'Eſcadre.

Canons• H. nºsVaiſeaux. ' Capitaines.

Edgard, John Elliot , 74 6oo

Alexander, Boſton , 74 7oo

Bienfaiſant, Richard Wraithwaite, 74 5 6o

Queen , Frederic Maitland , 9o 6oo

• - Contre-Amiral Digby,

Prince George, James Williams, } 9o 767

Océan , · George Outry , 9o 75o

Magnanime , Charles Woleſeg, 74 6oo

venant de la Tamiſe. . *.

Canada , George Collier, 74 6oo
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Répulſe , Digby Dent, 64 5oo

Défence , James Pranſlon , 74 6oo

Frégates. Maidſtone , Creſcent , pour répéter

les ſignaux. *

Brûlot , le Firebrand.

Centre. George Darby , Vice-Amiral de la Blan

che , & Commandant en chef . " - "

Nonſuch , J. Wallace , 64 5oo

Bellona , Richard O ſlow , 74 6oo

Courageux , Lord Mulgrave, 7 4 6oo

Foudroyant , John Jervis , 8o 7oo

de Plimouth,

Vice-AmiralDarby,

Britannia , Contr. Am. Kempenfed # I OO 884

· James Brady. -

Duke , Ch. Douglas, 9o 75e

Valliant John Gaodall , 74 65 a

Lyon , W. Cornwallis , 64 5oo

Fortitude , R. Bickerton , 74 6oo

Frégates. Minerva , Alarm , Emerald , pour

répéter les ſignaux ; Monſieur , Flora , Harpy &

Ligthning , brûlot.

Arrière - garde.

Le Chevalier John Lockhart Roſſ, Ccntre-Amiral

de la Rouge.

Saint-Albans , Charles Inglis, 64- 6oo

attendu de Cork,

Dublin , Arch. Dickſon, 74 6co

Medway , M. Marmood, 64 5oo

Formidable , John Cléland , 9o 75o

Roval G , Amiral Roſſ, -

ºyº ººſgº » Jonh Burmaſter, 3 1oo 867

Namur , Robert Sawyer , 9o 75o

Inflexible, Rowland Colſon , 64 5oo

Union , Jonh Dalrymple , 9o 75o

Cumberland , Joſeph Peyton , 74 6oo

Frégates. Proſerpine , Veſtal, pour répéter les

ſignaux. Brûlot Furnace,
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F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 23 Février,

LE Roi a nommé à l'Abbaye d'Alme

neches, Ordre de S. Benoît , Diocèſe de

Seez , la Dame de Tanne , Abbeſſe de

Cuſſet , même Ordre , ſur la nomination

& préſentation de Monſieur, en vertu de

ſon appanage ; & à l'Abbaye de Cuſſet,

Diocèſe de Clermont, la Dame de Mon

teil, Abbeſſe des Ollieux, même Ordre. .

Le 11 de ce mois la Vicomteſſe de Ver

gennes a eu l'honneur d'être préſentée au

dRoi , à la Reine & à la Famille Royale par

la Comteſſe de Vergennes.

Le Marquis de Champagne Giffart , qui

avoit eu le 11 du mois dernier l'honneur

d'être préſenté à LL. MM. & la Famille

Royale , eut le 12 de ce mois celui de

monter dans les carroſſes du Roi & de

chaſſer avec S. M. -

· Le 13 de ce mois , le Roi accompagné

de Monſieur & de Monſeigneur le Comte

d'Artois, ſe rendit à l'Egliſe de la Paroiſſe

S. Louis , & y aſſiſta au ſervice ſolemnel

·fondé pour le repos de l'ame de feue Ma

dame la Dauphine ; Madame Eliſabeth de

France & Meſdames Adelaïde & Victoire

de France y aſſiſtèrent auſſi.

PA.R Is , .



( 169 ) -

De PA R I s , le 2 0 Mars.

LA nouvelle du départ de la flotte An

gloiſe , le 8 de ce mois , étoit fpréma

turée , il auroit fallu pour cela qu'elle

n'eût pas , été auſſi endommagée qu'on

l'avoit dit du coup de vent du 27 ,

ou qu'elle eût été réparée avec une dili

gence incroyable. Il eſt certain du moins

que le Gouvernement avoit beſoin de

le hâter, à la veille d'un emprunt conſi

dérable, & dans un moment où Gibraltar

& les iſles d'Amérique attendent des ſe

cours qui ne peuvent être retardés ſans

danger , que d'un autre côté, la néceſſité

d'envoyer des vaiſſeaux dans l'Inde ne ſau

roit être plus preſſante. Le 1o, l'AmiraI

Darby étoit encore occupé à réparer les

vaiſſeaux & à les équiper ; ils ſeront au

nombre de 31 , ſans compter 4 vaiſ

ſeaux , de 5o canons. Le Commodore

Johnſtone s'en ſéparera ſur le Cap Saint

Vincent, & en prendra avec lui 3 ou 4

ſans compter ceux de 5o canons. Cela ré

duira les forces de l'Amiral Darby , & les

Eſpagnols pourront ſe meſurer avec lui, à

moins que le coup de vent du 27 ne les ait

endommagés ou forcés de rentrer à Cadix.

Une lettre de Madrid, en date du 1". Mars,

a donné quelques inquiétudes à ce ſujet ;

elle porte qu'il a fait un tems affreux les

24 Mars 174 I.
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derniers jours du mois , & l'on a craint que

D. Louis de Cordova ne l'ait reflenti en mer.

Mais nos lettres de Cadix du 27 ne font

aucune mention de la tempête, le Courier

qui les a apportées, n'eſt parti qu'à mi

nuit ; & on a lieu d'eſpérer qu'elle ne s'eſt

pas fait ſentir ſur mer comme ſur terre.

Depuis le commencement de ce mois M.

de Graſſe faiſoit à Breſt tous les préparatifs

néceſſaires pour quitter bientôt la rade ; on

y attendoit encore le 9 un convoi de Nantes

pour completter les vivres & de l'argent qui

a dû arriver avec M. de Caſtries. Les lettres

du r2 annoncent l'arrivée du convoi.

» L'eſcadre de M. de Graſſe., ajoutent elles , eſt

prête ; elle a ordre de partir le 19, ſi le tems le per

met ; mais le baroniètre, baut depuis quelque tems,

baiſſe depuis deux jours, & il eſt à craindre que le

tems favorable ne ceſſe inceſſamment. Cependant

l'atmoſphère n'en annonce aucune apparence.

M. de Barras ne paſſe plus à Rhode-Iſland à bord

d'un vaiſſeau ; il va s'embarquer ſur la Concorde.

Le Sagittaire & quelques autres vaiſſeaux paroiſſent

deſtinés pour l'Inde ; dans ce cas, M. de Graſſe

n'en conduiroit que 2o aux Antilles, M. de

la Motte-Piquet, qui éteit malade lorſqu'il eſt par

ti de Paris , s'eſt trouvé dans l'impoſſibilité de conti

nuer ſa route. Une goutte affre ſe qui l'empêche de

faire uſage de ſes pieds & de ſes mains, l'a forcé

de s'arrêter à Lamballe ; il a contre-mandé ſur le

champ les ordres qu'il avoit donnés ici pour l'ap

proviſionnement de ſon vaiſſeau. — Les change

mens qui ſe font encore dans les bâtimens qui

• compoſent l'eſcadre de M. de Graſſe , empê

•hent d'en envoyer l'état. — M. le Marquis de
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Caſtries, attendu hier, toute la journée, n'eſt pas

encore arrivé aujourd'hui à 7 heures du ſoir. On

ne doute pas que ſa préſence ne mette fin à tous

les délais qui pourroient retarder le départ de l'eſ

cadre. On regrette qu'elle n'ait pas pu mettre à la

voile le 8 de ce mois. Le vent a été ſi favorable

qu'elle ſeroit maintenant hors des Caps.- On dit que

les Anglois ſont ſortis. On eſt fort impatient d'ap

prendre s'ils pourront ravitailler Gibraltar, Quinze

jours,par le tems qu'il fait, leur ſ ffiſent pour arriver ;

s'ils rencontrent la fiette Etpagnole, & qu'elle ne réuſ

ſiſſe pas à les arrêter, clle peut du moins les mal

traiter aſſez pour les forcer de reſter quelques

mois à Gibraltar pour ſe réparer ; & comme dans

tout le mois de Mai , il y aura ici 2o vaiileaux

de ligne équipés & armés , les flot es combinées

pourront alors fermer l'Océan à l'eſcadre Angloi

ſe & reſter toute la campagne maitreſſes de la

mer c«.

Une lettre du 14 annonce que M. de Caſ

tries eſt arrivé à Breſt la veille ; qu'il a été

le même jour au port, que le lendemain il

y eſt retourné & a dîné à bord de la Ville

de Paris, qu'il a remis le cordon rouge à

M. Hector, & que l'ordre a été confirmé à

l'eſcadre de ſe tenir prête à appareiller le 19.

On mande de l'Orient que la frégate cor

ſaire Madame, y a conduit le 3 de ce mois

le corſaire Anglois l'Albion, de Briſtol, de

1 o canons & 55 hommes d'équipage. Le 5,

M. Langlois appareilla de la rade de Groix,

pour continuer ſa croiſière, dans le cours de

laquelle il a déja amené à St Malo, Morlaix

& l'Orient plus de 28o perſonnes.

» Les inquiétudes qu'on avoit ſur le compte du

2

•
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brave Capitaine Favre , dont on n'avoit point en

· tendu parler depuis le 11 Février, jour de ſa ſor

tie du Havre, où il avoit relâché avec un corſaire de

14 canons , | ſont heureuſement diſſipées. On a appris

l'arrivée à Dieppe & à Fécamp, de 4 priſes faites par

la frégate corſaire la Joſephine, qui en outre a pour

38o guinées de rançons. Ces priſes arrivées à

Dieppe, ſont 3 bâtimens de 12o à 1 5o tonneaux ;

celle qui a été conduite à Fécamp, eſt le Petit

Carillonneur, corſaire de Douvres, aimé de 6 ca

nons & de 2 pierriers. Les navires rançonnés ont

été pris ſous le fort de Scarborough. La Joſephine

eſt reſtée en mer pour continuer ſa croiſière ; elle

a eſſuyé pluſieurs chaſſes auxquelles elle a échap

pé par la ſupériorité de ſa marche ; elle a-reçu

dans le nord pluſieurs coups de vent violens, mais

ui n'ont heureuſement cauſé aucune avarie à cette

· belle frégate. — On mande de Saint-Malo que le

corſaire l'Enjolleur, dont on étoit auſſi inquiet ,

· eſt rentré dans ce port le 8 , après une croiſière

de 4o jours, dans laquelle les mauvais tems ne

lui ont permis de faire que deux priſes. - Le 9

les corſaires le Bougainville, le Duc de Char.

tres , le Prince de Tingry , la Tartare & la Li

berté , ſont ſortis pour croiſer. - Le 11 , deux

ſuperbes frégates corſaires ont dû appareiller du

même jour : ce ſont l'Aigle & la Ducheſſe de Po

lignac, commandées, l'une par M. d'Albarade,

& l'autre, par M. Guidelon. Le nom de ces deux

Capitaines ſuffit pour faire l'éloge de leur intelli

gence & de leur bravoure; ils ſe ſont ſignalés plu

ſieurs fois dans le cours de cette guerre ; le pre

mier, avec la Ducheſſe de Chartres, & le ſecond,

avec le Monſieur. - -

Un bâtiment Américain, parti de Boſton

le 14 Février, a meuillé à l'Orient ; il n'a

mis que 24 jours à ſa traverſée. Il a apporté
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des paquets dont on ne ſait point encore

le contenu. M. Laurens , Colonel au ſer

vice des Etats-Unis,eft venu ſur ce bâtiment,

& il eſt arrivé ces jours derniers à Ver

ſailles.

Parmi les établiſſemens utiles faits dans différens

endroits , celui de la ville royale de Montpazier en

Périgord, mérite d'être diſtingué. C'eſt une Mai

ſon de charité & un Hopital qu'on y a réuni. La

maiſon conſiſte en deux corps de bâtimens neufs

& conſidérables ſur deux différentes rues. Le pre

mier a trois étages avec une manſarde , & le ſe

cond en a deux ; la longueur de chacun eſt d'en

viron 52 pieds. Sur la porte de l'un, eſt écrit :

Maiſon de-Charité-Hopital ; & ſur celle de l'au

tre , Filature Royale de coton. Les armes du Roi,

celles du Maréchal de Biron, Seigneur Engagiſte

de la Ville , bienfaiteur de l'Hopital ; de Made

moiſelle Giroude de Lavor, Co-fondatrice, & de

M. l'Abbé de Laborie, aux ſoins & à la charité

duquel on doit en grande partie ce bel établiſſe

ment , en ornent les murs. On a conſtruit dans

l'intérieur une cuiſine, une boulangerie , une dé

penſe , un réfectoire , une pharmacie ; une pièce

eſt deſtinée à tenir les écoles des filles de la ville

& des penſionnaires de la maiſon. Une très-belle

ſalle qui occupe toute la longeur du bâtiment,

réunit pendant le jour quarante jeunes filles, dont

vingt orphelines couchent dans la maiſon ; elles y

filent le coton au rouet. Lorſque l'éducation de

ces filles eſt finie, la Maiſon de charité les place

dans des maiſons honnêtes, ou les rend à leurs

parens, en leur fourniſſant un rouet & un petit

fonds pour continuer à filer chez elles. Lorſqu'elles

trouvent à ſe marier, on aide à faire leur dot.

Plus de 8o filles ſorties de cette maiſon ont été

h 3
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pourvues pat elle de l'une ou de l'autre manière. La

Maiſon loue encore un corps-de-logis d'un étage ſitué

enbon air, au milieu d'un jardin ſur les foſſés de la

ville, & qui eſt appellé la Manufacture des Garçons.

Ce corps-de-logis eſt partagé en trois pièces ; dans la

première , habite un Maître fabricant en étoffes

de laine , avec ſa famille ; dans la ſeconde, ſont

des métiers & des ouvriers qui travaillent; & dans

la dernière, les jeunes garçons pauvres & men

dians de la ville , occupés tantôt à la filature de

la laine, tantôt à celle du coton, ſous l'inſpection

d'une Sœur hoſpitalière. Lorſqu'ils ſont aſſez forts

pour paſſer à des métiers , on leur donne celui

pour lequel ils marquent le plus de goût. On for

me dans la Maiſon même ceux qui veulent s'ap

pliquer aux étoffes de laine, & on place chez les

Maîtres de la Ville ceux qui préfèrent un autre

métier. Communément M. l'Abbé de la Borie

paie leur apprentiſſage. Il s'eſt déja établi dans la

Ville 9 métiers battans en étoffes de laine, qui ont

pris naiſſance dans cette Maiſon ; & les autres

métiers ſont aujourd'hui exercés par les enfans qui

y ont été élevés. Le procès verbal de cet établiſ

ſement précieux, fait par M. Mouſſon de l'Eſtang,

Conſeiller du Roi, Juge & Magiſtrat Royal Civil

& Criminel de la Ville & Juriſdiction de Montpa

zier, eſt terminé par ces réflexions qui renferment

un hommage public au zèle & à la charité de M.

l'Abbé de la Borie. » Puiſſe la vérité des faits

conſtatés par nous , attirer les libéralités des ames

chrétiennes & amies de l'humanité , ſur cette Mai

ſon , qui a beſoin d'être ſecourue , n'ayant au plus

que 5oo liv. de revenu , leſquelles ſont conſom

mées pour le bouillon ſeul des pauvres malades.

Les autres œuvres , comme la ſubſiſtance des

Sœurs , celle des Orphelins , l'entrerien des atte

liers, &c. étant à la décharge du fieur Abbé qui
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les ſoutient, bien moins par ſes revenus, qui ſont

trop modiques , que par les reſſources d'un zèle

induſtrieux. Puiſſe l'acte authentique que nous avons

dreſſé , être un monument qui éterniſe le ſouve

nir des obligations qu'a la ville de Montpazier,

à M. l'Abbé de la Borie, & la reconnoiſſance

qu'elle lui doit.

Le Journal de Paris nous fournit le fait

ſuivant, qui eſt trop intéreſſant pour ne pas

le tranſcrire ici.

» Le Receveur d'un Village à une lieue de Roye

en Picardie , a eu le malheur d'être brûlé, Beſ

tiaux , meubles , tout a été la proie de l'incendie ,

à l'exception de 2ooo liv. qu'il avoit des deniers

Royaux, & que cet honnête homme a eu le cou

rage d'aller prendre dans les fiammes pour les por

ter le lendemain au Directeur des Aides de Roye ,

ui touché de cette action, en a écrit aux Régiſ

§ M. le Directeur.Général des Finances , in

formé de ce fait, en a rendu compte au Roi, &

a écrit de ſa main au Payſan, que S. M. ayant été
inſtruite des détails de ſon malheur, & touchée

de ſa probité, lui faiſoit la remiſe des 2oco liv.

qu'il avoit verſées dans la caiſſe des Aides ce.

L'avis ſuivant intéreſſe le commerce reſ

pectif de Paris & de nos Provinces méridio

nales, & nous nous empreſſons de le pu

blier.

» Le ſieur Zacharie & ſa Compagnie, viennent

d'ouvrir la Navigation du nouveau Canal de Gi

vors. Ce Canal eſt le commencement d'un Canal

plus étendu & plus important , depuis pluſieurs

années projetté par le pere du ſieur Zacharie, ac

cueilli & approuvé par le Gouvernement, qui join

droit le Rhône à la Loire, & formeroit la com

munication des deux mers au travers de la France.

h 4
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Il a ſon embouchure dans le Rhône au Bourg de

Givors , à quatre lieues au-deſſous de Lyon , &

une lieue au-deſſus de Vienne en Dauphiné. Il ſe

· termine au Bourg de Rive Degiers , à deux petites

lieues de la Ville de Saint-Chamond dans le Lyon

nois , à quatre petites lieues de celle en Forez , &

à ſix lieues des Ports de Saint-Rambert, Andre

fieux, & Botheon ſur la Loire. Si cette commu

nication entre le Rhône & la Loire ne promet pas

tous les avantages dont elle ſeroit ſuſceptible par

la continuation du Canal juſqu'à la Loire, elle en

offre néanmoins de bien intéreſſans , que le ſieur

Zacharie & ſa Compagnie s'empreſſent de faire

connoître au Commerce. Toutes les Marchandiſes

& Denrées expédiées des Provinces Méridionales,

pour Paris , Orléans, toutes les Villes & Provin

ces ſur la route, remontent actuellement par le

Rhône, ou ſont voiturées par charrettes juſqu'à

Lyon, ou Pierre-Bénite; delà elles parviennent par

En trajet de douze lieues par terre au port de

Roanne ſur la Loire. - Par la nouvelle commu

nication , les Marchandiſes embarquées ſur le

Rhône, auront quatre lieues de moins à remonter

ſur ce fleuve rapide; elles parviendront par le nou

veau Canal, depuis Givors, juſqu'à Rive-Degiers,

& delà elles n'auront plus pour arriver aux ports

de la Loire, qu'un trajet de ſix lieues à faire. —

La voiture des Epiceries par la communication

actuelle des deux fleuves, coûte communément de

puis Lyon , juſqu'à Roanne 35 ſ. au moins par

quintal , elle varie même tellement, qu'en ce mo

ment elle eſt montée juſqu'à 5o ſ ; au contraire par

la nouvelle communication, il ne peut pas en

coûter depuis Givors juſqu'à la Loire, au delà de

2o ſ. , tant pour le trajet ſur le Canal, que pour

celui de ſix lieues par terre. — La voiture de deux

tonneaux de vin péſans douze quintaux, par la
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communication actuelle, coûte depuis Pierre-Bé

nite, ou depuis Lyon juſqu'à Roanne, de 18 à 2o l.,

elle a même monté cette année juſqu'à 23 l. ; par

la nouvelle communication, cette même voiture ne

coûtera qu'environ 12 ou 13 livres. L'économie

n'eſt pas le ſeul avantage que les vins trouveront

dans la nouvelle route du Rhône à la Loire, ils

ſeront diſpenſés de ſéjourner dans différens entre

pôts, & affranchis des dangers trop réels auxquels

ils ſont expoſés en paſſant par les mains de plu

ſieurs Voituriers. Après avoir été débarqués du

Canal , ils ſeront voiturés par un ſeul Voiturier

dans un jour ou deux, depuis Rive-Degiers, juſ

qu'à la Loire. — Toutes les Marchandiſes & Ten

rées expédiées de Lyon & des Provinces Méridio

nales pour Saint-Chamond , Saint-Etienne en Fo

rez, & pour l'Auvergne, ſeront auſſi voiturées

avec beaucoup moins de frais par la voie du Rhône,

& du Canal de Givors juſqu'à Rive-Degiers, d'où

elles ſeront tranſportées à leur deſtination par des

Voituriers du Pays. Il en doit être de même des

Marchandiſes expédiées de l'Auvergne , de Saint

Etienne, & Saint-Chamond pour la Ville de Lyon ,

& les Provinces Méridionales. — M. de Fleſſelles,

Intendant de Lyon, toujours empreſſé de concou

rir au bien public, informé des grands avantages

de cette : nouvelle communication du Rhône avec

la Loire, pour pluſieurs Provinces, & ſur-tout

pour la Capitale, vient de donner des ordres pou

réparer & rendre les chemins plus faciles de Rive .

Degiers à la Loire.— Il y a à Saint-Chamond

des Commiſſionnaires pour les voitures de terre,

qui ſe chargeront du ſoin des expéditions du Ca

nal à la Loire, & autres lieux de la deſtination

des Marchandiſes.— Le ſieur Zacharie & ſa Corn

pagnie, feront recevoir dans des Magaſins, ſoit à

h 5
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Givors, ſoit à Rive-Degiers, les Marchandiſes

qui auront à paſſer ſur le Canal, dans leſquels il

en ſera pris un ſoin particulier par les Prépoſés à

la perception des droits. - Ils préviennent les Na

vigateurs ſur le Rhône, que tous les bateaux qui

n'auront pas au-delà de ſoixante pieds de longueur,

& treize pieds & demi de# pourront na

viger ſur le Canal, comme ſur le Rhône. - Ils

prient les Perſonnes qui ſe trouveront avoir be

ſoin d'autres renſeignemens, ou qui auront quel- .

ques ſoins ou facilités à leur demander pour le

paſſage de leurs Marchandiſes, de s'adreſſer à M.

Cailhava, Directeur du Canal, Place de la Cha

rité, à Lyon. ce

Parmi les avis ſans nombre que nous

recevons fréquemment, en voici un qui

paroîtra ſans doute ſingulier & curieux :

nous nous contenterons de le tranſcrire ſans

y ajouter aucune réflexion.

» M. depuis vingt ans je m'occupe de ce qui con

cerne la navigation. J'ai fait , il y a onze ans, les

expériences les plus heureuſes. Si j'expoſois les

avantages ſans nombre qui réſulteront de mes foi

bles efforts, on croiroit que je rêve , ou que je

voyage dans le Royaume des Fées. Il faut que le

Public voie de ſes propres yeux. Lundi 23 Avril

prochain ; je partirai de Paris par eau à 6 heures

du matin, & j'arriverai à Auxerre en Bourgogne

longtems avant midi ; je partirai d'Auxerre à midi

& je ſerai à Paris longtems avant 6 heures du ſoir.

Je tiendrai, autant qu'il ſe pourra, le milieu de

l'eau. Ma chaloupe inſubmerſible n'entrera dans

l'eau que d'un pied. Ceux qui connoîtroient quel

ques rochers ou autres obſtacles, ſont priés de

m'adreſſer leurs lettres depuis le 2o Mars, juſa
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qu'au 4o Avril, à l'Hôtel de Poitiers, rue des

coquilles à Paris Signé RIGUET. Chartres en Beauce,

le 12 Mars ct.

» L'Académie des Sciences de Montpellier avoit

propoſé en dernier lieu pour prix un ſujet très-in

téreſſant & d'une utilité générale. Il s'agiſſoit de dé

terminer par un moyen fixe, ſimple & à la portée

de tout Cultivateur, le moment auquel le vin en

fermentation dans la cuve , a acquis toute la force

& toute la qualité dont il eſt ſuſceptible. Ce ſujet

# étoit de la plus grande difficulté & qui exigeoit

es connoiſſances peu communes dans la phyſique

& dans la chymie, a été traité par un grand nombre

de mémoires, mais aucun n'a rempli auſſi parfai

tement les vues de l'Académie , que celui de M.

Bertholon auquel elle a adjugé ſe prix dans ſa ſéance

publique du 22 du mois de Décembre dernier ,

laquelle a été tenue, ſelon la coutume, devant les

Etats-Généraux de la province de Languedoc «.

» L'Académie des Sciences de Lyon , dans ſa

ſéance publique du 29 Août dernier, fit la procla

mation du prix de Phyſique qui venoit d'être rem

porté par M. l'Abbé Bertholon, Auteur déja cou

ronné dans pluſieurs Académies ſur des ſujets di

vers, & qui dans l'eſpace de quelques mois a obr

tenu cinq couronnes académiques. La queſtion pro

poſée étoit celle-ci : Quelle eſt la manière la plus

ſimple, la plus ſolide, la plus commode de paver les

rues des villes ? L'ouvrage couronné a non-ſeulement

ſatisfait pleinement aux vues de l'Académie, mais

encore a paru rempli d'érudition , écrit avec élé

gance, & annoncer des cennoiſſances profondes en

Lithologie, en Phyſique & en différentes parties des

Mathématiques «. -

La Société Royale de Médecine propoſe , pour

ſujet d'un prix de la valeur de 6oo liv., dont un par

h 6
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ticulier inconnu fait les frais, la queſtion ſui

vante : Quels ſont les moyens de préſerver les

enfans en nourrice , des accidens auxquels la

dentition les expoſe , & d'y remédier lorſqu'ils

en ſont atteints ? Ce prix ſera diſtribué dans la pre

mière ſéance publique de 1782. Les mémoires doi

vent être envoyés franc de port à M. Vicqd'Azir,

Secrétaire perpétuel , rue du Sépulchre.

L'Académie Royale de Chirurgie propoſe pour

· le prix de l'année 1782 , la queſtion ſuivante :

Comment les différentes excrétions peuvent in

fluer ſur les maladies chirurgicales, & quelles ſont

les règles de pratique relatives à cet objet ? Les

ouvrages doivent être adreſſés francs de port à

M. Louis, Secrétaire perpétuel de l'Académie Roya

le de Chirurgie. -

Jacques-Joſeph François de Berand de

Bonlieu de Courville , Abbé Commenda

taire de la Celle-St-Hilaire, né le 24 Avril

1687, eſt mort à Monmedy vers la fin du

mois dernier , n'ayant eu juſqu'à ſa mort

aucune incommodité, & faiſant encore dans

les derniers jours de ſa vie une demi-lieue.

Henri-Joſeph de Montlezun , ancien

Grand-Vicaire de Mirepoix , Abbé Com

mandataire de l'Abbaye Royale de Belle

Perche, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Mon

tauban, eſt mort ici le 24 Février dans la

67e année de ſon âge. - -

Le Comte de Guerouſt de Bois-Claireau,

Maréchal des Camps & Armées du Ror,

Gouverneur de l'Iſle & Citadelle d'Oléron ,

Commandeur de l'Ordre de St-Louis , y eſt

mort le 23 Janvier dernier, .
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Marie-Charlotte de Montullé, Comteſſe

de Montecler , veuve de Hyacinthe-Fran

çois-George , Comte de Montecler, Ma

réchal de Camp, eſt morte ici le 1o de ce

mois.

On écrit d'Alençon que François Bour

delais , Laboureur , eſt mort le 31 Janvier

dans ſa 1oie année , ſur la paroiſſe de Mé

davi, ſubdélégation & Généralité de cette

| Ville ; il étoit d'un tempérament robuſte ;

il n'avoit eu pendant ſa vie que des in

commodités légères & de peu de durée ; il

n'a été malade & arrêté au lit que cinq à ſix

jours, & il a conſervé ſa connoiſſance juſ

qu'au dernier moment de ſa mort.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France, le 16 de ce mois, ſont :

84 , 76 , 56, 23 , 3 5.

' » Edit du Roi, portant création de trois mil

Iions de Rentes viagères; donné à Verſailles au

mois de Mars 1781 ; regiſtré en Parlement le 13

Mars 1781.— L'empreſſement avec lequel en s'eſt

porté à s'intéreſſer dans l'Emprunt que nous avons

ouvert par notre Edit du mois dernier, a été ſi

grand, que dans ce moment-ci la ſomme des parties

qui ont été payées ou demandées, ſurpaſſe conſidé

rablement les ſix millions de rentes que nous avions

créées. Nous avons penſé, en conſéquence , devoir

profiter de cette circonſtance pour nous aſſurer de

tous les fonds néceſſaires aux beſoins extraordinaires

de cette année. La guerre dans laquelle nous nous

trouvons engagés, entraîne de grandes dépenſes :

nous avons vu que nous avions fourni de notreTré
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ſor royal cent cinquante millions en argent comp

tant dans le cours de l'année dernière , en-ſus de

tous les fonds ordinaires ; & comme il eſt encore

reſté des objets en arrière, nous ne pouvons pas

nous flatter d'avoir moins à fournir cette année,

malgré le redoublement de ſoins & d'économie que

nous avons recommandé. Nous avons déja pourvu

à la plus grande partie de cette ſomme par les reſ

ſources que nous nous ſommes procurées juſqu'à-

préſent ; & renonçant à d'autres que nous avons en

vue, nous nous ſommes déterminés à une nouvelle

création de trois millions de rentes viagères. Mais

comme nous ne ſommes pas preſſés de ce ſupplé

ment de fonds, & que la confiance publique s'eſt

accrue depuis qu'elle eſt éclairée, nous avons penſé

qu'en établiſſant ces nouvelles rentes ſur les précé

dentes, nous pouvions en diminuer la charge, en

les aſſujettiſſant à la retenue du dixième. Nous avons

auſſi remarqué avec ſatisfaction que la ſituation de

nos finances nous laiſſoit encore un revenu libre pro

portionné à cette augmentation de dépenſe annuelle,

ce qui nous diſpenſoit de recourir à aucune impoſ

tion nouvelle. —S. M. crée par cet Edit, trois mil

lions de livres actuelles & effectives de rentes via

gères auxquelles rentes ſont affectés, par préférence

à la partie du Tréſor royal, les droits d'Aides, Ga

belles & cinq groſſes Fermes. Les rentes pourront

être acquiſes ſur une ſeule tête à raiſon de 1o pout
1oo par an , ſur deux têtes à raiſon de neuf & ſur

trois à raiſon de huit pour cent par an ; le tout

ſans diſtinction d'âge & au choix des acqué

reurs. — Les arrérages deſdites rentes , ſe
ront ſujets à la retenue du dixième, d'amortiſſe

ment, & exempts à toujours des vingtièmes , quatre

ſols pour livre du premier vingtième, & de toute

autre impoſition généralement quelconque qui pour

roit avoir lieu par la ſuite.
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Les autres articles%§'e# ſont abſolument le#

mêmes que ceux de l'Edit de Février, portant créa

tion de† millions de rentes viagères.

Cet emprunt eſt déja rempli ; car il y a au

Tréſor Royal de l'argent & des ſoumiſſions

au-delà de ce qu'il exige.

Le compte rendu au Roi par M. Necker

a été reçu dans toutes les Provinces du

Royaume avec un empreſſement égal à ce

lui de la Capitale. Par tout on s'empreſſe de

ſe le procurer & de le lire ; par-tout il pro

duit la même admiration & la même recon

noiſſance. Nous apprenons que le Parlement

de Grenoble l'a fait inſérer dans ſes regiſtres,

comme un monument éternel de la bienfai

faiſance du Roi, & des lumières de ſon Mi ;

niſtre. - - -

t

De B RU x E L L E s , le 24 Mars.

SELoN les lettres de Hollande les Etats

Généraux délibérèrent le 9 ſur le manifeſte à

publier , en réponſe à celui par lequel la

Cour de Londres a déclaré la guerre à la Ré

publique. Le8, il avoit déja été approuvé par

les Etats de Hollande; & on dit que quoi

que ceux de Zélande & deGroningue,ayent

différé de donner leur conſentement ſur cet

objet, on ne laiſſera pas d'y mettre la der

nière main & de le publier enſuite.

» Les Etats de Hollande & Weſtfriſe, ajoutent

les mêmes lettres, ont jugé qu'il falloit acceptcr
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la médiation offerte par la Ruſſie; on ne doute pas

que cet exemple ne ſoit imité par toutes les Pro

vinces. L'Impératrice n'a point encore répondu au

mémoire que lui ont préſenté nos Ambaſſadeurs,

pour réclamer la convention ſtipulée dans. la con

fédération armée. On ne croit pas qu'elle en faſſe

aucune avant le retour à Pétersbourg du courier

qui a été envoyé en Angleterre, On ne doute pas

que cette dernière Cour n'accepte de même la mé

diation de S. M. I. Son intérêt eſt de diminuer

le nombre de ſes ennemis , & d'empêcher la Ruſ

ſie de prendre part à la guerre ; celui de toutes les

Puiſſances belligérantes eſt peut - être également

qu'elle reſte neutre , & qu'elle puiſſe prendre part

à la paix plutôt comme médiatrice que comme

partie. On a lieu de ſe flatter que l'accommode

ment de la Hollande en amenera un général. En

attendant, la France & l'Eſpagne peuvent conti

nuer leurs hoſtilités , & tenter même une deſcen

• te ſans être arrêtées par les conſidérations qui pa

roiſſent avoir mis obſtacle à celle qu'elles médi

toient. La déclaration de guerre à la Hollande a

anéanti le traité qui lui impoſoit l'obligation de ſe

courir l'Angleterre lorſqu'elle ſeroit envahie ; & il

reſtera ſuſpendu pendant l'armiſtice , ſi en effet il

y en a un. — Il eſt beaucoup queſtion de paix ,

ſur-tout depuis que le Lord North a déclaré que

l'eſpoir de la faire n'étoit pas ſans fondement, Il

ſe peut cependant que les expreſſions qui lui ſont

échappées, n'aient eu d'autre objet que de ſoute

nir les fonds au taux où le bruit répandu à-peu

près à la veilie de l'ouverture du budget, les avoit

fait monter. Quoiqu'il en ſoit, on parle d'un

Congrès où ſe raſſembleront les .. Miniſtres des

Puiſſances belligérantes & neutres, On avoit d'a-

bord annoncé Anvers pour le lieu où il devoit ſe te

air 3 mais la néceſſité d'en choiſir un qui ſoit un
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peu moins éloigné de #oºg, a fait nommet

enſuite Vienne , qui eſt , dit - on , la ville déſi

gnée. Le tems nous apprendra juſqu'où ce bruit &

l'eſpoir qui en eſt la ſuite, ſont fondés.

On continue de retirer les marchandiſes

que l'on peut ſauver du vaiſſeau de la Com

pagnie des Indes Angloiſes, échoué ſur les

côtes de Hollände ; elles conſiſtent pour la

plupart en toiles peintes ; mais le travail

qu'exige cette opération eſt très-pénible : les

ouvriers qui y ſont employés ſont obligés à

la plus baſſe marée d'entrer dans l'eau juſ

qu'au genou ; les balles que l'on retire,

au moyen de machines faites exprès, ſont à

· 18 pieds de profondeur.

Il n'y avoit plus ſur ce vaiſſeau de caiſſes d'ar

gent ou d'autres effets de prix. On y en avoit mis

pluſieurs lorſqu'il étoit parti de l'Inde ; mais à ſon

arrivée au Cap de Bonne-Eſpérance, ayant appris

la rupture avec l'Eſpagne, & l'aparence d'une nou

velle avec les Provinces-Unies, on fit porter ces tré

ſors à bord d'un bâtiment Portuguais, qui étoit

alors à la rade du Cap, & qui eſt arrivé depuis

peu heureuſement à Lisbonne. On dit que la Com

pagnie des Indes Orientales eſt décidée à ſuivre le

procès intenté à Sir Thomas Rumbhold ; on lui re

proche d'avoir reçu une ſomme conſidérable , qui

n'eſt cependant que le pot-de vin préſenté à S. E.,

pour le renouvellement de quelques baux dans le

pays de Tanjaour, mais qui a été accepté en con

travention aux ordres de la Compagnie, qui a

fixé elle-même le taux des préſens que ſes Prépoſés

dans l'Inde peuvent accepter des Nababs, Rajahs,

&c. avec qui ils ont des affaires d'intérêt à démê

ler. On dit que S. E. ne s'eſt pas exactement con
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formée au deſir de MM. les Dire&eurs. On cite

parmi ces préſens ce ſuperbe berceau , & un cer

tain brillant préſenté au Gouverneur par le Nabab,

lorſqu'il fut parrain de ſon enfant. D'honnêtes Chré

tiens prétendent qu'on ne peut rien reprocher ſur

ces deux objets à S. E. qui les a en effet payés

plus chers qu'ils ne valent , en permettant que ſon

fils prît le r om de Mahomet ; mais ces honnêtes

Chrétiens n'ont vraiſemblablement conſulté que des

Caſuiſtes ſur un cas qui eſt auſſi de la compétence

des Jouailliers. Les lettres de change tirées par les

Gouverneurs des Etabliſſemens des Anglois en Aſie,

ſur les Directeurs de la Compagnie † Indes , &

arrivées à bord de la flotte pour être acceptées , paſ

ſent 6oo,ooo liv. ſterl.

On lit dans une lettre d'Amſterdam , en

date du 24 du mois dernier, l'avis ſui

Val1t :

» M. Jean Adams, Miniſtre-Plénipotentiaire des

Etats-Unis de l'Amérique, vient d'ouvrir ici un

emprunt d'un million de florins de Hollande, pour

le compte deſdits Etats. Suivant le plan, qui en a

été im, rimé, chaque obligation ſera de mille fio

rins, à 5 pour cent d'intérêts par an, payables

ſur coupons de 25 floiins chaque ſemeſtre, au

comptoir de MM. Jean de Neufville & fils, Né

gocians en cette Ville Les obligations, toutes da

tées du 1 Mars 1781 , & numérotées depuis 1 ,

juſqu'a mille , ainſi que les coupons, ſeront fignés

par M. Jean Adams, contreſignés par MM. Jean

de Neufville & fils, & enregiſtrés au Protocolle

du Notaire Antoine Mylius. Le rembourſement de

ce capital, (pour lequel les Treize Etats Unis s'en

gagent tous enſemble & chacun en particulier, de

même que pour le payement exact des intérêts, )

ſe fera à l'expiration de dix ans, chaque année
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une cinquième partie ou 2oo Obligations, à fixer

par tirage fait en préſence de Notaire & témoins,

de ſorte qu'au bout de quinze ans tout le capital

ſera rembourſé. La ponctualité , avec laquelle

l'Amérique-Unie a payé les intérêts de l'emprunt

qu'elle a fait ici il y a trois ans, & la bonne-foi

ſcrupuleuſe avec laquelle elle remplit tous ſes en

† malgré les difficultés qu'elle a à com

attre, ne peuvent qu'encourager le Public à pren

dre part à un emprunt auſſi avantageux *. -

» On ne doute pas, écrit-on de la Haye, que

la premiere démarche des Médiateurs ne ſoit d'exi

ger que l'Angleterre rende les vaiſſeaux enlevés ,

qu'elle indemniſe les propriétaires, & reconnoifſe

la République comme membre de la neutralité con

fédérée. Ces deux points ſont de la plus grande

importance , ſoit , parce que l'agreſſion des

Anglois s'eſt faite depuis l'acceſſion ; ſoit parce

que l'Impératrice elle - même a invité la Républi

que à cette acceſſion. On croit que s'ils ne ſont

pas accordés, il eſt impoſſible que la négociation

réuſſiſſe. Il s'agit de ſavoir ſi la fierté Britannique

pourra ſe réſoudre à cette condeſcendance. On ajoute

ue la Hollande profitera de cette occaſion pour

établir ſon repos & ſon indépendance ſur des baſes

inébranlables, & qu'elle demandera encore, 1°. l'a-

bolition de l'acte de na,igation ; 2 °. qu'on ne puiſſe

jamais affranchir les cargaiſons ſans affranchir les

navires ; 3°. que le droit d'envoyer des paquebots

ſoit égal pour les deux nations qui en auront autant

l'une que l'autre. – Le Baron de Groſſ, Envoyé

extraordinaire de l'Impératrice de Ruſſie, près le

cercle de la Baſſe-Saxe, & la ville de Hambourg ,

eſt arrivé ici de cette dernière ville. On préſume

qu'il aidera le Prince de Gallitzin dans une négo

ciation qui paroît devoir préſenter les plus grandes

difficultés, à cauſe de l'extrême oppoſition des Pré
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tentions & des demandes des deux Puiſſances beſ

ligérantes «.

PRÉcis DEs GAzErTEs ANG. , du 13 Mars.

» Le moment ſi long-tems attendu pour le départ

de notre armée navale eſt enfin arrivé. Le vent chan

gea le 1o au ſoir, & il parut ſi favorable que le 11

au matin il fut mis ſignal pour déſaffourcher. Un

particulier parti de Portſmouth le 1 2 au matin nous

a appris que toute l'armée étoit ſous voile. Le Ma

gnanime qui eft de l'avant-garde étoit encore aux

Dunes le 12, apparemment qu'on ne l'aura point

attendu. On diſoit ici le 13 que ſi le vent eſt reſté

au même point, l'armée ſera ſortie de la Manche

le 14 au ſoir. — Une lettre écrite de Portſmouth

lc II ne dit rien de l'armée. On y voit ſeulement

que l'eſcadre du Commodore Johnſtone avoit eu

ordre de ſe porter à la rade de Ste-Hélène, mais

qu'il n'y avoit point de vent du tout. — Dans une

autre du 12 , auſſi de Portſmouth, on lit. — Tous

les vaiſſeaux déſaffourchent : ils appareilleront sû

rement demain, la flotte pour l'Inde ſe rend actuel

lement à la Pointe de Ste.Hélène. — On aſſure

| que l'Amiral Darby & le Commodore Johnſtone

n'iront de conſerve que juſqu'à ce qu'ils aient dé

paſſé le Land ſend. Il eſt certain que par cet arran

gement notre flotte pour l'Inde ſera expoſée à de

très-grands dangers. Toute notre eſpérance eſt que

l'ennemi ſera trop occupé de notre armée navale

pour ſonger à la petite eſcadre du Commodore,

& qu'elle paſſera en ſûreté. — La deſtination du

Commodore Johnſtone eſt d'abord contre le Cap,

& enſuite il ira ſe mettre ſous les ordres du Che

valier Hughes , qui entreprendra une expédition
contre Manille. '

| Le Gibraltar, ci-devant le Fénice, de 8o canons,

CaPitaine Sterling, qui étoit parti avec l'Amiral
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Hood, vient d'arriver de l'iſle St-Euſtache avec la

nouvelle que cette iſle s'eſt rendue le 2 Février à

l'Amiral Rodney. Cet Afmiral y eſt arrivé le 2 Fé

vrier avec des troupes commandées par le Général

Vaughan. Ils n'ont voulu accorder qu'une heure au

Sieur Graft, Gouverneur de l'iſle, pour délibérer ſur

ce qu'il avoit à faire. Ce Gouverneur a préféré de

s'en rapporter à l'humanité & à la généroſité des

Commandans Anglois qui en conſéquence prirent

poſſeſſion de l'iſle. Ayant appris qu'il étoit parti

deux jours auparavant une flotte pour l'Europe ſous

le convoi d'un vaiſſeau de 64 canons , l'Amiral dé

tacha le Monarque de 74 , la Panthere de 6o & la

Cybelle de 32 pour aller à la recherche de cette

flotte qu'ils eurent le bonheur d'atteindre. L'Amiral

Hollandois Curl, crut devoir faire une réſiſtance

qui lui a coûté la vie. Le Capitaine du Monar,

que lui avoit en vain repréſenté , la témérité de

cette réſolution. Il s'eſt trouvé dans St-Euſtache

une prodigieuſe quantité de ſucre , de tabac , de

coton & d'indigo. Les magaſins & les rues mê

mes étoient pleines de proviſions de toute eſpèce.

Parmi les navires capturés , il y avoit pluſieurs

corſaires & bâtimens François & Américains, &

une frégate Hollandoiſe de 32 canons. La Flotte

priſe par le Monarque étoit de 24 voiles. - On

dit l'Iſle de St-Martin pareillement priſe. Le canon.

du Parc & de la Tour a été tiré le 1 3 à midi. #

La Flotte attendue de la Jamaïque en eſt partie

2 1 Février, ſous le convoi des vaiſſeaux de

guerre l'Egmont , le Grafton, de 74, le Trident,

de 64, le Briſtol, de 5o, l'Endymion, de 44 ,

& le Loweſtoffe , de 3 2. -

Le paquebot Indien le Swallow, monté de 14

tanons, Capitaine Hall , eſt parti de Tarbctt ,
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près de Limerick , pour Madras, le 26 Février,

ayant à bord le Lord Macartney & ſa ſuite.

Le 8 Mars, on fit à la Chambre des Communes

le rapport de l'octroi de l'Emprunt fait la veille

par le Comité du ſubſide. Le Chevalier Philipp

Jenning Clerke obſerva à la Chambre que le profit

des Préteurs devenoit exceſſif. L'omnium , ( c'eſt-à-

dire la prime de l'enſemble des 3 pour cent, & des 4

pour cent, & de la Lotterie convenue le jour de

PEmprunt à 5 liv. 1o ſ. pour cent, ) étant monté à 9

& 11 & demi pour cent. En conſéquence, il fit une

motion pour un amendement au Bill qui pût ré

primer une ſi extravagante proſtitution de l'argent

du Public. Il cita la Maiſon d'Atkinſon, More &

Compagnie , qui ſeule avoit eu une part de 3

millions 3oo mille livres dans l'Emprunt. — Le

Lord North ne fut point embarraſſé pour ſe dé

fendre d'avoir favoriſé cctte Maiſon , ou d'autres

qui peuvent avoir pris de groſſes parties de l'Em

prunt , puiſqu'il eſt poſſible que ce ſoit par com

miſſion pour un grand nombre d'individus qui ne ſe

ſont pas fait connoître.— Il aſſura la Chambre que

la hauſſe ne s'étoit pas ſoutenue à 1 1 ni à 9 , &

qu'elle venoit de retomber à 7 ; mais qu'au ſur

plus elle n'étoit d'aucune conſéquence, juſqu'à ce

que la Chambre eût ratifié le marché, & que la

liſte des commiſſions eût été envoyée à la Banque.

» Ce ſera, dit - il, le 1 5 Mars, jour du premier

dans les neuf termes aſſignés aux paiemens, que

l'on ſaura quel eſt réellement le profit que font

· les Préteurs ; j'avoue que s'il reſtoit même à 7

pour cent , ce ſeroit beaucoup plus que je ne

comptois, & plus que je n'ai intention de donner «.

Le Chevalier George Saville cenſura la conduite

du Miniſtre, en ce qu'il haſarde un Emprunt avant

d'en faire connoître le gage, pour que le Préteur puiſſe
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juger s'il lui convient ou non. Il mit en doute que les

taxes que Mylord North gardoit in petto, fuſſent auſſi

eificaces qu'il s'en flattoit. » Je veux croire , dit-il ,

qu'étant additionnelles, elles rendront tout ce qu'on

en attend. Mais ce ſera en diminution de l'ancienne

raxe , ainſi que cela arrive toujours «. - Le

Chevalier George Cooper ſoutint, à l'appui du plan

de Mylord North, que les profits des Préteurs

ne ſeroient pas trouvés ſi exceſſifs, fi l'on vouloit

bien conſidérer la difficulté de trouver de l'argent

dans les : circonſtances actuelles. — M. Byng

du parti contraire, fit voir que ce profit ſur le

pied de 3 pour cent, c'étoit une ſomme de 6oo

mille livres ſterling que le Miniſtre avoit fait gagner

aux Préteurs, dont les principaux étoient ſes créa

tures dans la Chambre. Il offrit, ſi le Parle

ment vouloit l'appuyer de ſon autorité, de faire

trouver en 24 heures des conditions plus raiſonna

bles que celles de Mylord North.— M, Burke dé

clara que le Miniſtre auroit pu en obtenir de moins

onéreuſes. Il inſiſta particulièrement ſur l'inutilité de

la Lotterie ſans laquelle l'emprunt ſe ſeroit fait tout

de même. Après quelques traits ſur l'incorruptibilité

du Parlement, dont le Miniſtre veut que ies Mem

bres ſoient au-deſſus de tout ſoupçon, ſoit comme

très-riches, ſoit comme très-pauvres , il entra dans

l'examen de notre plan de finances pour l'année,

comparé avec celui des finances de la France. Il pro

duiſit en preuve, la création de 6 millions de rentes

viagères par M. Necker. » Nous faiſons, dit-il, un

emprunt de 12 millions ſterling, pour lequel nous

donnons une prime extravagante, & dont les intéréts

doivent être payés par des taxes additionnelles. Notre

Miniſtre augmente le capital de nos dettes de 21 mil

lions ſterling ; tandis que M. Necker ne fait qu'em

sº -
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| prunter 4 millions ſterfing , par des annuités à io.

pour cent qui s'éteindront, & pour le payement ,

, deſquelles, il ne charge la France d'aucun impôt, &

· M. Necker a de plus un excédent de 1o millions .

| tournois pour le ſervice des années prochaines, ;

ſans compter diverſes autres reſſources: Combien , #

: notre ſituation n'eſt-elle pas changée ! Mylord North ，

ne peut plus ſe vanter de là ſupériorité de nos finan- ,
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ces, ſur celles de nos ennemis. J'avoue que M. *

Netker n'a pas eu les mêmes difficultés à combat

tre ; mais ce n'eſt pas non plus depuis deux jours que ;
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º le Gouvernement. Il inſiſta ſur le retranchement de

# la Loterie. M. Huſſey en fit une motion pour la *

* , rroiſième lecture du Bill. -- Mylord North dé

# fendit chaudement cette partie de ſon plan, à la- .

， quelletenoit la confiance du Public , & ſans laquelle #

-

<º

# ſe Gouvernement perdoit une ſomme de 4öo,ooo

| liy ſterling qui ne lui coûteroit rien. On leva les i,

: voix, il y en eut 8e pour la motion, 133 contre, !
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D E B RUxEL LES

T U R Q U I E.

De CoNsTANTI NoPLE, le Ier. Février.

LE Grand-Seigneur a donné des ordres

pour l'armement de 18 , tant vaiſſeaux de

guerre que frégates, dont 15 ſont deſtinés

à former au printems prochain une eſcadre

d'obſervation dans l'Archipel , ſous les or

dres du Capitan Bacha.

- Le Bacha d'Alep, Abdi-Bacha, ne cher

che plus à cacher ſa révolte ; il s'eſt déclaré

ouvertement contre la Porte , & on ne

doute pas qu'on n'envoye inceſſamment

des troupes contre lui.

On vient de voir ici un fait bien extraor

dinaire d'après les mœurs & le caractère du

peuple Ottoman. Emir & Molla, deux

Turcs diſtingués par leur rang & leurs ri

cheſſes , ayant une diſcuſſion qui intéreſſe

leur fortune , ont obtenu , dit-on , par l'en

tremiſe de l'Internonce de l'Empereur, la

permiſſion de ſe rendre à Vienne pour faire

juger leur différend ; on ajoute qu'ils ont

4 I Mars I78 I. i



( 194 ) •

déclaré qu'ils s'en tiendroient à la déciſion $

qui ſeroit prononcée. Cet hommage s'il eſt

en effet réel , rendu aux luinières des na

tions chrétiennes, eſt le premier dont les

faſtes de cet Empire puiſſent offrir l'exem

ple.

S U È D E.

De S T o c H K o L M, le 23 Février,

SUIvANT les liſtes de la navigation que

nous avons reçues de Gothembourg, il y

eſt arrivé pendant le cours de l'année der

nière 467 navires , & il en eft parti 495,

chargés entre autres de 2 17,42 5 quintaux

de fer en barre , 16,2 3 3 quintaux de fer

fin, 5712 quintaux d'acier , & un million

7 mille 2 12 écus d'argent.

Depuis quelques jours les gelées ont re

commencé , & il eſt tombé beaucoup de

neige.

P O L O G N E,

De VA R s o V I E , le 2 5 Février.

ON mande de Lithuanie que l'élection

des Membres, qui doivent compoſer le pro

chain Tribunal, y a rencontré peu de diffi

cultés, & que tout s'eſt paſſé tranquille

ment dans les Diſtricts reſpectifs. Le nom

bre des députés élus monte à 4o , parmi

leſquels on compte le Prince Czartoryski

nommé par le Diſtrict de Slonim.
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Le Tribunal aſſeſſorial de Lithuanie,

établi dans cette Capitale, s'occupera bien

tôt de l'affaire du Tréſorier Tyſzenhauſen

dont la déciſion eſt attendue avec impa

tience.

A L L E M A G N E. ,

De V I E N N E , le 5 Mars.

L'EMPEREUR a nommé à la place de

Capitaine-Lieutenant de ſa première Garde

Noble, vacante par la mort du Prince Jean

de Lichtenſtein , le Comte Jean-Joſeph de

Kevenhuller - Metſch , qui étoit premier

Lieutenant dans ce Corps. Cet Officier qui

étoit Chambellan actuel de S. M, I., Géné

ral-Major & Colonel d'un Régiment d'In

fanterie , a été élevé en même-tems au

grade de Lieutenant-Feld-Maréchal des Ar

mées Impériales. -

On travaille aux embelliſſemens du Bel

vedère, & le bruit eſt aſſez général ici, que

ce lieu charmant eſt deſtiné à ſervir de lo

gement au Grand-Duc de Ruſſie lorſqu'il

viendra dans cette Capitale.

De HA M B oU R G, le r 0 Mars.

ToUs nos Papièrs qui ne font plus que

copier depuis quelque tems ceux d'Angle

terre & de Hollande, depuis l'acceptation

de la médiation de la Ruſſie par les deux
- - l 3
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Puiſſances , ſont remplis de ſpéculations &

de conjectures ſur les conditions de la paix

particulière qu'elles ont à traiter. Quelques

perſonnes penſent cependant que malgré

leur deſir mutuel d'en venir à un accom

modement il n'eſt pas encore prochain , &

que vu la complication des intérêts , la di

verſité des opinions , il eſt difficile de faire

leur pacification particulière ſi l'on n'en en

treprend pas une générale. Cette dernière

ne paroît pas encore près de pouvoir être

conclue. Juſqu'ici les avantages ſont ba

lancés cntre les Puiſſances belligérantes ;

aucunc n'en eſt au point où elle devroit être

pour céder ſur l'Amérique ſeptentiionale.

Cclle qui a épouſé ſes intérêts ne peut les

abandonner , & elle eſt bien loin d'être

dans le cas d'y être forcée. L'Angleterre

n'eſt peut être pas encore dans celui de re

connoître l'indépendance , il faut attendre

qu'elle y ſoit réellement. Plus elle a envie de

la paix , plus elle montre le beſoin qu'elle en

a , plus la France & l'Eſpagne ſont intéreſ

ſées peut être à la différer.Au reſte, il paroit

que les vues politiqucs de la Grande-Bre

tagne de brouiller tout, ont réuſſi en partie.

Elle a voulu déconcerter la neutralité arinée

en en détachant la Hollande. Celle-ci qui

comptoit ſur des ſecours pour la défendre

& pour aſſurer la liberté des mers , a juſ

qu'à préſent obtenu la médiation de la Ruſſie.

Nous ne chercherons pas ici à prévoir les ſui
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tes de cet évènement, ni s'il eſt vrai qu'il

annonce quelque changement dans le ſyſ

rême de la neutralité armée ; le tems ne tar

dera pas à éclaircir ce qui eſt encore obſcur.

On pcut prévoir ſeulement que les Anglois

intéreſſés à une guerre ſur le continent, met

tront tous leurs ſoins à l'exciter; mais on peut

prévoir auſſi que toutes les Puiſſances con

noiſſent leurs vues, & qu'elles ſont bien en

garde contre leurs démarches.

» Les dernières Lettres de Potsdam , écrit-on de

Betlin, annoncent que le Roi eſt parfaitement ré

tabli de l'accès de goutte dont il a été attaqué,

& qu'il a déja paſſé en revue les recrues d'un ba

taiiion des Garde°. - Le Général de Scbullem

Loºrg, Miniſtre de la guerre , le Baton Vander

Horſt , Miniſtre d'Etat, & les Généraux de Halt

zendorff, & de Wurtemberg , ont été mandés à

Potsdam , où le Prince Frédé1ic de Brunſwick doit

ſe rendre le 1o ou le 12. Le Roi a chargé le Dvz

régnant de Brunſwick d'inſpecter cette année ſes

troupes de S. M. en Weſtphalie, ainſi, q'te ſon

régiment en garniſon à Halberſtadt , & qui fait

partie de† Brandebourgeoiſe *.

1 T A L I E.

De FL o R E N c E , le 2 Mars.

PLUsiEURs Officiers de l'eſcadre Ruſſe qui

eſt actuellement à Livourne ſont arrivés ici.

On compte parmi eux , le Colonel Spiri

doff, commandant le vaiſſeau l'Aſie , le

Capitaine Deniſon , commandant la frégate

S. Patrice , le Comte de Gallirzin & le

f 3
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Major Wolff. Un Courier Ruſſe a paſſé ces

jours derniers ici ſe rendant à Livourne avec

des dépêches pour le Commandant de l'eſ

cadre qui ſe prépare à quitter inceſſamment

la rade de Livourne. Hier le Chevalier Mann,

Envoyé extraordinaire du Roi d'Angleterre

ici, a expédié une eſtaffette à Londres.

On apprend de Milan que le Gouvernement a

reçu de l'Empereur un ordre portant de dreſſer

dans un délai de quatre mois, un état exact des

revenus & des dépenſes de la Lombardie Autri

chienne, de ſon commerce & de toutes ſes pro

duétions. S. M. I a auſſi ſtatué , par une Ordon

nance en date du 8 Janvier , qu'il ſera fait une

déduction de 1o pour 1oo ſur les appointemens

de tous les Officiers de la Cour , - lorſqu'il leur

ſera permis d'aller en pays étranger ou à Vienne ;

& même s'ils prolongent leur abſence au-delà du

terme fixé, du tiers de leur ſolde , qui ſera 1é

parti entre les autres Officiers du même départe

IIlCIlt,

Selon les lettres de Baſtia, en Corſe , il

y a été publié un Edit qui adjuge les biens

& effets du Général Paoli , de ſon frère,

de ſon couſin & de tous ceux de ſon parti

qui ſe trouvent hors du pays , au† de

l'Univerſité de Calvi qui devient tous les

jours plus floriſſante, tant par l'augmen

tation de ſa bibliothèque, que par les pri

viléges qu'on lui a conférés.

E S P A G N E.

De CA D I X , le 7 Mars.

LA mer a été fort orageuſe pendant les
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derniers jours du mois dernier, mais notre

flotte n'en a point été incommodée. Nous

en avons des nouvelles en date du 2 de ce

mois; elle étoit alors dans le meilleur état.

Une diviſion qui s'étoit approchée de la

côte d'Afrique , découvrit 5 à 6 bâtimens

auxquels elle donna §. Cette pctite

flottille voulant lui échapper tomba dans le

gros de l'armée qui s'en empara. Elle con- .

ſiſtoit en 4 navires chargés de comeſtibles

& une frégate montant 24 canons , char

gée de même de toutes ſortes de rafraîchiſle

mens. Ces bâtimens venoient en droiturc

de la Tamiſe. Ils ne cherchoient rien moins

qu'à pénétrer dans Gibraltar où leur cargai

ſon auroit certainement été miſe à un prix

fort haut , ſes habitans manquant abſoiu

ment de tout excepté d'argent,

On mande d'Algéſiras qu'on a lancé à

l'eau dans ce port deux nouvelles chalou

pes canonnières , & que le 22 le vent étant

à l'Eſt & le rems fort brumeux , un navire

Portugais & une balandre Angloiſe en pro

fitèrent pour ſortir de la baie de Gibraltar

& s'éloigner ſans qu'il fût poſſible de les

intercepter. Depuis le 17 il eſt entré deux

bâtimens dans la baie venant du Levant &

chargés de comeſtibles. Ces légers ſecours

peuvent bien rafraîchir la Place un mo

ment , mais elle a beſoin de tant de choſes

de première néceſſité , que malgré les frau

deurs , elle ſuccombera à la fin de l'été,

l 4
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fi elle n'eſt pas ravitaillée par un grand

COllVOI.

Le 26 un Courier du Cabinet arriva ici

avec des paquets qui furent envoyés

auſſi-tôt à D. Louis de Cordova par deux

Officiers de marine qu'on fit partir ſur deux

bâtimens différens.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 16 Mars.

LE canon qui fut tiré de la tour , le 13

de ce mois, annonçoit un avantage impor

tant remporté par nos armes. On croyoit

au bruit qui ſe faiſoit entendre , qu'il ne

s'agiſſoit pas moins que de quelque bataille

déciſive, gagnée ſur le GénéralWashington,

ou dans la Caroline méridionale. On ſut

bientôt qu'il n'étoit point venu de nou

velles de ce côté; que l'on en avoit ſeule

ment reçues de la part du Général Vau

ghan & de l'Amiral Rodney. On ſe flatta

d'abord qu'ils avoient pris leur revanche

de l'échec qu'ils avoient eſſuyé à S. Vincent,

lorſqu'on apprit que tout ce bruit ſe faiſoit

pour la priſe des iſles Hollandoiſes de S.

Euſtache & de S. Martin. Cette conquête

eſt ſans doute intéreſſante par les richeſſes

dépoſées dans ces deux établiſſemens & ſur

tout dans le premier , mais elle ne mérite

pas le tintamarre qu'on a fait ; le canon eſt

fait pour célébrer les victoires qu'il a aidé



( 2o1 )

à remporter , mais dans cette occaſion , il

a été parfaitement inutile. Ces iſles ſans

- défenſe, ſans garniſon, ſans fortification,

devoient ſe rendre à la première frégate

· qu'on auroit chargée de leur porter cette

ſommation , il n'y avoit pas beſoin de la

· réunion de notre Amiral & de notre Gé

néral dans ces parages ; ils ont pu la croire

néceſſaire pour donner de l'importance à

- leur beſogne , elle n'a pu ſervir tout au

plus, qu'à munir cette conquête de ma

nière qu'elle ne puiſſe leur être enlevée com-

me ils l'ont faite ; mais il faudroit la for

tifier, ce qui ne peut être que l'ouvrage du

tems. Sans cela elle tombera toujours au

· pouvoir de la Puiſſance qui ſeta maitreſſe

de la mer dans ces parages , & les troupes

que l'on y mettra pour la défendre ſeront

ſans ceſſe expoſées.

La Gazette extraordinaire de la Cour qui

a paru le 14 contient les détails de ce que

· nous appellons notre conquête. Le Général

Vaughan écrit le 7 Février , qu'ayant reçu

le 27 Janvier les ordres de la Cour , il

· s'eſt embarqué à bord du Sandwich, a jetté

- l'ancre le 3 devant la ville de S. Euſtache,

` a ſommé ſur le champ le Gouverneur qui

n'a répondu qu'en ſe rendant & en recom

mandant à l'humanité & à l'honneur des

Commandans Anglois , une iſle qu'il ne

pouvoit défendre contre les forces Britan

· niaues.. Pendant ce tems le Lieutenant

Colonel Edhouſe avoit été faire la même

i 5
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opération à S. Martin où il arriva le 5 &

eut le même ſuccès.

Ces détails ſur cette expédition dans la

quelle les troupes de terre n'ont point eu

à agir , pouvoient ſans doute ſuffire ; mais

l'Amiral Rodney , quoique la marine n'ait

, pas agi davantage , & que les vaiſſeaux

n'aient guère ſervi qu'à faire faire leur

voyage aux conquérans, a écrit à ſon tour

à l'Amirauté. On retrouve dans ſa dépêche

le ton qui domine dans ſes précédentes.

, Pour empêcher les François de pénétrer

ſes deſſeins, il fit paroître ſa flotte entière

devant la Martinique, ce qui, dit - il ,

alarma conſidérablement l'Iſle. Il auroit dû

ſe ſouvenir qu'il avoit échoué à St-Vincent

avec 4ooo hommes contre 12oo ; & il ne

peut ignorer qu'avec le triple de ſes forces

actuelles , il n'oſeroit rien tenter contre

: la Martinique. Il rend compte auſſi de la

priſe d'un convoi Hollandois ſorti de St

Euſtache 36 heures avant ſon arrivée. Le

Général & l'Amiral portent à plus de 2oo

le nombre total des vaiſſeaux pris; ils ont

| eu l'attention de laiſſer flotter ſur le fort

le pavillon Hollandois qui a trompé plu

ſieurs bâtimens, au nombre de 17 qui ſont

venus ſe jetter entre les mains de l'ennemi.

Ils évaluent la valeur des effets dont ils ſe

ſont emparé à 3 millions ſterl. , & ce qui

leur fair un plaiſir particulier, c'eſt qu'Am

ſterdam , ſupportera la majeure partie de
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la perte. La deſcription des Iſles de Saint

Euſtache , Saint - Martin & Saba tient na

turellement ſa place ici.

Saint-Euſtache, l'une des iſles Caraïbes, a envi

ron 5 lieues de circuit. C'eſt un rocher eſcarpé, qui

s'élève de l'Océan, en forme d'un pain de ſucre ;

elle eſt fituée à 5 miles de St-Chriſtophe, extrême

ment bien cultivée, & a toujours été le grand mar

ché, d'où les Hollandois fourniſſent toutes les Na

tions. Elle n'a point de port régulier, mais une

excellente rade, où il y a un aſſez bon mouillage.

On y compte environ 12oo Blancs de toutes les

Nations, & 16oo Nègres. Ses productions naturel

les ſont du tabac, & du ſucre, qui eſt planté avec

beaucoup d'induſtrie tout autour de l'iſle, excepté

ſur le ſommet de la montagne, où eſt une plaine

ouverte qui ſert de repaire aux bêtes fauves. Cette

iſle, la plus forte des Caraïbes, n'a qu'un ſeul en

droit propre au débarquement, protégé par un fort

monté de gros canons. Il n'y a ni ſources ni riviè

res ; les étangs & les citernes fourniſſent une gran

de quantité§ ; il n'y a qu'une ſeule Egliſe ,

mais un très-grand nombre de magaſins. L'air y eſt

ſalubre ; mais on y eſt expoſé aux ouragans, de

même qu'à la Barbade & à la Jamaïque, &c. La

première poſſeſſion de cette iſle par les Hollandois

remonte à 1625. En 1665 , les Anglois s'en empa

rèrent ; elle fut repriſe par les François & les Hol

landois faiſant conjointement la guerre aux Anglois,|

& rendue par le Traité de paix à ſes anciens Maî- |

tres. En 1 689, elle fut encore priſe par le Chevalier |

Timothy Cornhill , & remiſe enfin par le Traité

- de Ryſwick aux Hollandois, qui en ont conſervé

depuis la paiſible poſſeſſion.— Saint-Martin, ſitué

auſſi dans l'Océan Atlantique, a environ 5 lieues de

circonférence. Ses bayes & ſes rades ſont commo

des, Son tabac eſt regardé comme le meilleur de |

i 6 |
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toutes les iſles. Elle eſt ſur-tout eſtimée pour ſes

ſalines & pour ſes lacs. Dans ces derniers, il y a

quantité de poiſſons , & de tortues. L'arbre Chan

delier eſt originaire de cette iſle. Les François & les

Hollandois l'ont habitée conjointement depuis que

les Eſpagnols en ont été chaſſés. Les premiers poſ

sèdent la plus grande partie de l'iſſe, mais c'eſt la

meilleure. On évalue le nombre des habitans à 3oo

Blancs & 6co Nègres. — Saba, l'une des Caraïbes,

eſt à environ 1 3 miles N. O. de Saint-Euſtache, a

5 lieues de circuit, & appartenoit précédemment

aux Danois. A une très-petite diſtance, cette iſle ne

ſemble être qu'un rocher, mais lorſqu'on en eſt

près, elle offre à la vue un aſpect très agréable.

Elle n'a point de port, & la mer y eſt ſi peu pro

fonde qu'il n'y a que de petits bâtimens qui puiſ

ſent en approcher. L'iſle, au côté méridional , eſt

diviſée en deux parties, contenant environ 6o Fa

milles & 2oo Eſclaves, dont la principale occupa

tion eſt de cultiver du coton dont ils font des bas,

& de faire des ſouliers : ils cultivent auſſi un peu

d'indigo. L'iſle ſemble être fortifiée par la narure.

On ne peut arriver dans les plaines où ſéjournent

les habitans que par un paſſage étroit dans les ro

chers où deux hommes ſeulement peuvent marcher

de front./ -

Nous n'avons point de nouvelles Offi

cielles de l'Amérique Septentrionale ; quel

ques papiers qui nous en ſont arrivés ,

nous ont apporté la relation publiée par le

Congrès, du combat du Général Sumpter

contre le Général Tarleton, à Black-Storck,

ſur la rivière du Tyger. Elle eſt bien oppoſée

à celle que la Cour en a donnée ici.

» Le Générai Sumpter fut bleſſé ; mais le Co

lonel Tarleton fut mis en fuite ; les Américains
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le pourſuivirent, & la nuit ſeule les empêcha de pro

fiter de leur avantage. Les Anglois laiſſèrent 92

morts ſur le champ de bataille & 1oo bleſſés ;

leurs troupes conſiſtoient en 3oo hommes de ca

valerie de la Légion de Tarleton, 13o du 63e.

Régiment, 1oo du 71e. & 3oo du même beau

coup à l'arrière avec une pièce de canon, mais

qui ne prirent point part à l'action. La perte des

Américains fut peu de choſe ; ils n'eurent que 3

hommes tués & 4 bleſſés. — A cette relation on

en a joint une autre d'une petite affaire contre les

Torys qui s'étoient avancés des poſtes extérieurs

des Anglois aux criques de Cane & de Lynche,

dans la vue d'intercepter des chariots Américains ,

le Général Smaliwood détacha , ſur le champ

contr'eux , le Général Mogan avec 5oo hommes,

& le Lieutenant - Colonel Washington avec 1oo

Cavaliers pour couvrir les chariots envoyés de ce

côté pour y chercher du bled , & des porcs. Sur

la nouvelle de la marche de ces troupes les Torys ſe

diſpersèrent; pendant que l'infanterie ſervoit d'eſcorte

au convoi, le Lieutenant-Colonel Washington inveſ

tit le Colonel Rugeley, le Major Cooke, & 112 Offi

ciers Torys, dans une graege où ils s'étoient re

tranchés par des abbatis confidérables, & les força

de ſe rendre à diſcrétion ſans tirer un ſeul coup

de fuſil. Il n'avoit point de canons ; il monta deux

pièces bois ſur des affuts , & ce ſimulacre d'ar

tillerie intimida tellement l'ennemi qu'il ne ſongea

plus à ſe défendre «. - -

La Cour ne publiera ſans doute pas plus

cette action qu'elle n'a publié la ſuite de

défcction des troupes de Penſylvanie, le

ſort des émiſſaires de Clinton , qui ont été

pendus , le retour des inſurgens à l'armée

Américaine, les actes du Congrès pour réta

blir le crédit du papier-monnoie, & c. Tout
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prouve que cette aſſemblée eſt bien loin de ſe

ſoumettre , que le peuple lui-même ne penſe

point à la réconciliation dont nos Miniſtres

nous flattent vainement. Heureuſement

pour eux, la priſe de Saint-Euſtache étouffe

toutes les autres nouvelles. Celle - ci eſt

arrivée à propos pour favoriſer l'emprunt

du Lord North ; il auroit ſans doute traité

plus avantageuſement ſi elle étoit arrivée

à la fin du mois dernier. Son effet doit être

à préſent de ſoutenir les fonds ; mais les

préteurs ſeuls en profiteront. Il n'eſt pas

inutile d'obſerver à cette occaſion que nos

emprunts , dont on parle tant chez l'Etran

ger, ne ſe font pas dans ce pays comme

ailleurs. En France, par exemple, les pré

teurs portent au Tréſor royal la ſomme en

argent que l'Etat emprunte. Ici ils ne don

nent point d'argent comptant ; ils don

nent des effets au Miniſtère, qui a la peine

de les négocier , & qui ſouvent perd deſ

ſus. C'eſt de cette manière qu'il fait de l'ar

· gent , pour lequel il donne les effets du

Gouvernement que les préteurs placent &

agiotent enſuite de la manière qu'ils jugent

' la plus convenable à leurs intérêts.

Le Lord North, dans la ſéance du 14, après avoir dit

un mot de la peine qu'il reſſentoit de voir la nation

obligée de ſupporter de nouvelles charges, entra dans

le détail des taxes qu'il avoit à propoſer. Les annuités,

dit-il, à lever par ces nouvelles taxes, montent à

66o,coo liv. ſt. Pour lever cette ſomme, je ne me

livrerai pas trop à des ſpéculations, & je n'adopterai



( 2o

que les taxes dont on aura déja éprouvé l'efficacité.

Cn a demandé l'emploi des 19o,ooo livres dont

a profité cette année le revenu public, par la ré

duction des 4 pour #, à 3 pour # .... J'étois d'avis

de les employer à payer l'intérêt de l'argent prêté,

ſi la Chambre avoit approuvé cet emploi. Mais il

ne s'agit point de cela à préſent.. ... La première

taxe conſiſtera dans un droit d'un ſol pour livre ſur le

produit net de l'acciſe, excepté la bière, le ſavon,

la chandelle & les cuirs. Je compte que cet article

rendra 1 5o,eoo liv. ſterling. Paſſons au ſecond. On

épargnera une taxe, c'eſt-à dire, on évitera la né

ceſſité d'en impoſer une nouvelle , en conſolidant

les Douanes, & en ſimplifiant la manière de les per

cevoir, qui entraîne des dépenſes énormes, & une

manutention très - compliquée & très difficile. En

les conſolidant & en les ſimplifiant, le Tréſor public

gagnera un revenu très - conſidérable. Je ferai un

jour l'eſſai de ce plan, & ſi je ſuis aidé, j'eſpèré en

tirer parti...... Je ne puis propoſer actuellement

qu'une partie de ce plan.— Il s'agit de ſupprimer les

remiſes que le Bureau de Recette des Douanes fait

aux Marchands qui paient promptement les droits

d'entrée ou de ſortie. Cette ſuppreſſion équivaudra à

un impôt additionnel de 7 pour # ſur les Douanes.

-J'eſtime le produit net des Douanes à 2,24o,ooo

livres..... Et je compte que la ſuppreſſion de ces

, revenus en produira annuellement 1 67,ooo. — Le

montant des remiſes ſur le tabac eſt de 17 pour cent.

La quantité qui s'en conſomme annuellement dans la

| Grande-Bretagne, monte à 8,5oo,oco livres peſant ;

le ſucre qui s'importe annuellement dans cette Iſle,

eſt auſſi très-conſidérable, puiſque d'après le calcul

des cinq dernières années, l'une dans l'autre, il a

été de 2,381,ooo quintaux. — Après avoir établi

· la valeur de la ſuppreſſion de ces remiſes, le Lord

examina ſi elle pouvoit nuire au commerce, & con
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clut pour la négative, puiſque ce ſeroit le conſom

mateur qui la paieroit définitivement , & non pas

le Commerçant en faveur de qui on l'avoit d'abord

accordée Il parla de deux eſpèces de remiſes qui ſe

' font à la Compagnie des Indes, l'une pour le prompt

paiement , l'autre ſur les frais de la vente. Le

temps de la vente dure du premier Mars au pre

mier Septembre. L'uſage de la Compagnie eſt de

· demander & d'obtenir une remiſe pour un prompt

paiement , qu'elle ne fait que neuf mois après qu'elle

a touché le prix de ſes marchan liſes qui lui eſt remis

| en plus grande partie dès les premiers jours de ſavente;

il limita cette remiſe à 3 mois après la vente effective.

| —Outre l'abolition de la remiſe ſur le tabac, il

propoſa d'ajouter ſur ce dernier un petit droit d'un

penny, & trois farthings par livre ? Le tabac ,

eft une eſpèce de luxe . ... . .. C'eſt la dernière

claſſe du peuple qui en fait le plus d'uſage, mais

ce n'en eſt pas moins un luxe, & ſous ce point

de vue, un article propre à être taxé. Depuis le

commencement de la guerre avec l'Amérique, il

a été vendu deux & trois shellings la livre,

& actuel'ement il coûte 2o deniers ou pennys.

· Depuis que mon attention s'eſt portée ſur cet ob

· jet, j'ai remarqué que le prix en a varié entre dix

pences & trois shellings par livre Cette différence

énorme n'a po irant pas influé ſur la conſomma

tion, qui a été auſſi forte au plus haut prix , qu'au

lus bas. . . . .. Les conſommateurs, accoutumés

' à payer le tabac fort cher , ne ſe plaindront point

d'une augmentation de taxe qui en laiſſera le prix

encore fort au-deſſous de celui qu'ils payaient il

y a ſix mois ou un an. - Il trouva que cette taxe

produiroit 61,ooo liv. ſterl. — Je ſuis forcé de

propoſer une autre taxe, & c'eſt avec d'autant plus

de chagrin que je m'attends à bien des reproches.

Mais je plie la Chambre de réfiéchir à la néceſ
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ſité de ces reſſources, Lorſqu'il faut indiſpenſabſe

ment impoſer une taxe & une taxe productive,

le ſu, re n'eſt il pas l'article que l'on deit en char

ger de préférence ? Un nouveau droit ſur la d1è

che , fera augmenter à proportion le prix de la

taxe, article de premier beſoin pour le Journalier,

ce qui ſerait ſans contredit une charge beaucoup

plus intolérable que le hauſſement du prix du ſucre.

La taxe que je propoſe ne ſera cependant pas exor

bitante. C'eſt un droit de quatre shellings & huit

pences par quintal ſur tous les ſucres, ce qui re

viendra à une augmentation d'un demi-denier par

livre pour le détailleur, & d'un demi-denier au

plus pour le conſommateur. Je ſuis fâché de cette

aegrnentation de prix pour ce dernier, mais elle

eſt inévitable. — Le Lord North fit cnſiiite un ta

bleau hiſtorique de la quantité de ſucre impc1:é

dans ce Royatime depuis 1728 juſqu'en 178o , en

diviſant ce grand intervalle en différentes pério

des ; il eſt incroyable avec quelle rapidité l'impor

tation du ſucre s'eſt accrue dans cet eſpace de tems.

Pendant la première de ces périodes, à partir

de 1728 juſqu'en 1746, le ſucre importé a monté

annueilement à 8oo,oco quintaux; de 1 746 à 175o,

à un million de quintaux ; de 175o à 1755 , a

5,4oo,ooo quintaux ; de 1735 à 176o, à 1,8oo,oco ;

de 176o à 177o, à plus de deux millions de quin

taux ; de 177o à 1775 , à 2,5oo,ooo quintaux.

Depuis la perte de la Grenade, de St-Vincent &

de la Dominique, l'importation du ſucre a un peu

diminué, mais pas autant qti'on auroit pu s'y at

tendre ; elle n'eſt tombée que de 128,coo quintaux.

— On dcmandera ſans doute , continua le Lord

Nortl1 , ſi la taxe additionnelle ſur le ſucre tombera

ſur le conſemmateur, le marchand ou le planteur.

Je penſe qu'elle tombera définitivement ſur le pre

mier : le marchand, pourvu qu'il y ait une prompte

".



( 21o )

& fo:te demande de ſucre, peut toujours y mettre

le prix qu'il voudra, & il aureit tort de dire qu'il

paie une taxe qu'il lui étoit libre de détourner ſur un

autre , quant aux planteurs on ne leur doit pas plus

d'indulgence & d'attention que pour toute autre claſſe

de marehands, ſujets de S. M. S'ils ne veulent pas

apporter leurs prcductions au marché de Londres,

ils ſont les maîtres de les potter dans quelqu'autre

port Britannique, à toute place ou port quelconque,

au ſud du cap Finiſterre, avec les remiſes de droits

qui ſe font à la réexportation ; tandis que nous ſom

mes obligés de prendre de ces planteurs , & même

d'eux ſeuls, notre rum & notre ſucre.Ainfi ils tirent

un monopole de notre commerce ou de notre con

ſommation pendant que nous n'en tirons aucun du

produit de leur ſol. On objectera encore que les

demandes pour le ſucre ſeront moins conſidérables

qu'avant l'impoſition d la nouvelle taxe. Celui qui

vend ou qui importe le ſucre trouvera toujours des

demandes pour cet article, & ce qui me l'aſſure,

c'eſt que lorſque le ſucre étoit plus cher qu'il ne

l'eſt, ou qu'il ne peut le devenir par la taxe nouvelle,

il y en avoit autant de débit & de conſommation que

lorſqu'il étoit à meilleur marché. — On peut obſer

ver que cette manière de raiſonner en finances ſe

reproduit dans tous les calculs de Mylord North,&

le dirige dans l'impoſition des taxes....... Lorſqu'il a

remarqué que certain article a monté à un très-haut

prix & qu'actuellement il eſt à un prix plus bas

il en conclud que c'eſt un objet excellent pour

taxe avantageuſe ; car, d'après ſon raiſonnement,

ſi le peuple a une fois acheté très-cher un article,

pourquoi ne payeroit-il pas la même ſomme pour

ſe le procuret de nouveau ? La conſommation de

la drèche n'a pas été moindre l'année dernière que

les années précédentes, malgré la taxe miſe l'année

dernière ; la baiſſe du prix provenant de la pleint
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récolte de l'orge ayant fait plus que balancer la

taxe nouvelle. Par la même raiſon il ne doute

pas que le bas prix actuel du ſucre, qu'il ſait de

voir baiſſer encore, ne faſſe plus que balancer la

taxe additionnelle d'un demi-denier par livre pour

celui qui vend ou qui importe le ſucre , & d'un

denier par livre pour celui qui le conſomme. Peut

être, dira t on, obſerva-t-il, que les derniers déſaſ

tres de nos Iſles devoient empêcher de mettre pour

le préſent aucun impôt additionnel ſur les ſucres ;

mais comme les coups de vent ſe ſont fait ſentir

aſſez également dans preſque toutes les Iſles à ſucre,

les quantités produites cette année dans chacune

d'elles, porteront ſelon toute probabilité leur pro

portion ordinaire ; & ſi les prix hauſſent à cauſe de

la mauvaiie récolte, les avantages de cette augmen

tation dans le prix ſeront aſſez également partagés

par toutes les Iſles.Au ſurplus, il ſuffit pour mon

plan d'obſerver que le nouveau droit ne tcmbera

, point ſur le planteur ou ſur le marchand, mais ſur

le conſommateur. J'obſerverai encore que i'lrlande

payera cette année un droit conſidérable, & que ce

Royaume ne murmurera point de payer ſa portion

d'une taxe à laquelle l'Angleterre ſe ſera ſoumiſe la

première. Il eſt dit dans l'acte qui accorde la liberté

de commercé à l'Irlande, que tout droit quelconque

qui ſera impoſé par le Parlement Britannique ſur

quelque article de commerce, ſera pareillement mis

après le terme de quatre mois ſur le peuple d'Irlande

par le Parlement de ce Royaume. Les droits qu'il

a mis ſur les ſucres ou autres articles importés

directement en Irlande, ont déja produit des ſommes

conſidérables; & ces droits ſont néceſſaires pour

réparer la perte de ceux qui auroient été retirés de

ces articles s'ils avoient d'abord été importés en

Angleterre. Si les droits ſur le ſucre étoient plus

foibles en Irlande qu'en Angleterre, les droits de
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douane ici produiroient moins; puiſqu'on iroit d'abcrd

débarquer cette denrée en Irlande. Le Lord North

évalua le produit de la taxe additionnelle ſur lcs

ſucres à 3 26,ooo livres. Quant aux 19o,ooo livres

dont s'eſt accru le revenu public par la réduction

des quatre pour cent à trois pour cent, il dit qu'il

employeroit cette ſomme à remplir le déficit qui

pourroit ſe trouver dans le fonds d'amortiſſement,

& que par ce moyen elle entroit réeilement dans le

fonds dont elle faiſoit partie, quoique ſocs une

forme différente. Ce fonds eſt cette année de 2,9co

mille & quelques cents liv. On dit que j'aurois pû ie

porter à trois millions. Mais il y auroit eu des

déficit , auxquels cette ſomme fera face. Il revint

alors ſur les montans des différentes taxes qu'il

avoit propoſées à la Chambre, & il les préſcnta

ſous le point de vue ſuivant. — Cinq pcnr # ſur

· le produit ner de l'acciſe de toutes les marchandiſes

ſujettes à ce droit, lès braſſeries, les cuirs , le ſavon

& les chandelles exceptées . . . .. 1 5c,ooo l.

Suppreſſion des remiſes . . . .. 1 67,oco

Droit additionnel ſur le tabac . . 6 1,oco

Droit additionnel ſur les ſucres. . 326,oco

Total . . . . - 7o4,ooo

Sur quoi il faut déduire . .. . . 66o,cco

Il reſte un ſurplns de 44,ooo qui ſera appliqué

à remplir quelque déficit de taxes. 1 e Lord North

déclara enſuite qu'il étoit prêt à ſatisfaire aºx queſ

tions qu'on voudroit lui faire. Mais fatigué d'avoir

parlé ſi long-temps, il demania un peu de repcs.

— Le Colonel Batré mit en regard la conduite du

Lord North , & celle de M. Necker, le Miniſtre de

France, dont le plan d'économie étoit digne d'être

imité; il dit que ce Miniſtre avoit retranché un gland

nombre de p1a es inutiles, & qu'il avoit déclaré ( ce

qui étoit imprimé, & ſeroit bicntôt connu de tout le
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monde ) que ſi l'on lui prouvoit qu'il eût fait ebtenir

du Rci ſon Maître quelqucs penſions ou autres fa

veurs pour ſes annis ou créatures, il ſe regarderoit

comme indigne de la place qu'il occupoit. Il re

commanda au Lord North d'adopter ce plan de

conduite. Il témoigna ſa ſurpriſe de ce que le Lord

Ncrth n'avoit point parlé des nouvelles du jour ;

il dit que ces nouvelles étoient indubitablement

d'une nature très-agréable, mais qu'elles pourroient

être ſuivies de ce qui déplait oit infiniment à la Na

tion, c'eſt-à-dire , une paix honteuſe. Il ajouta

qu'il eſpércir que dans le cas où l'on offriroit

des termes d'accommcdement, ſi nous étions aſſez

heureux pour que cela arrivât , on n'accepteroit

2ucunes conditions , ſans en avoir préalablement

donné connoiſſance à cette Chambre, & avoir ſon

conſenrement après un mur examen. - Les réſo

lutions propoſées par le Lord North , furent ac

ceptées ſans aller aux voix , & le Comité s'ajour

na au I 5. -

Le 19, le Lord North fit paſſer une motion pour aſſu

jettir le commerce du papier à un impôt de 1o

pour 1co, dont le produit ſera verſé dans le fond

d'amortiſſement. Cette opération ſera précédée de

la révocation des aétes des 1oe. & 12.e. années de

la Reine Anne, qui ont mis ſur les papiers des im

pôts que leur mauvaiſe répartition a 1endu preſqu'i-

nefficaces, puiſqu'ils ne rendent pas plus de 25,ooo l.

par année. Il diviſa en 76 les diverſes eſpèces de

papier, qui ne l'étoient, du tems de la Reine An

ne, qu'en onze eſpèces ; & de ces 76 , il fit cinq

claſſes, dans leſquellcs toutes les eſpèces poſſibles

doivent être compriſes, pour ſubir chacune une

taxe proportionnée à ſa qualité & à ſes dimen

ſions, plutôt qu'au nom qu'il conviendra au Mia

nufacturier de lui donner.

La Compagnie des Indes vient de s'ac
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corder avec le Miniſtère. La Chartre qu'on

lui accordera ſera pour dix ans de plus

que la dernière ; elle payera 2oo,ooo liv. ſt.

par an , les propriétaires partageront 1o

pour Ioo au lieu de 8 , & le reſte des pro

fits ſera partagé entre le Gouvernement &

la Compagnie.

Enfin la flotte de l'Amiral Darby a mis

à la voile le 13 de ce mois ; elle conſiſtoit ,

en partant, en 2 vaiſſeaux de 1oo canons,

4 de 98 , 3 de 9o, un de 8o , 1 1 de 74,

ſept de 64. Total , 28 vaiſſeaux de ligne,

& 8 frégates de 38 à 14 canons & 2 brû.

lots. Le convoi de bâtimens vivriers deſti
/ - -

nés pour Gibraltar, eſt , dit - on, de 2oo

voiles.

» Si l'Amiral Darby, dit un de nos papiers, par.

vient à faire paſſer en sûreté tout ſon convoi à Gi

braltar, quelle ſera la ſituation de cet Amiral ſi nous

ſommes enfermés dans la Méditerranée par un vent

d'oueſt, juſqu'à ce que les eſcadres combinées de

France & d'Eſpagne s'aſſemblent à l'entrée du Détroit

pour l'intercepter à ſon retour ? Certainement l'hom

me le plus hardi de l'Angleterre ne s'aviſeroit pas de

lui conſeiller de haſarder une action contre des enne

mis qui ont le double de ſes forces. Il y a dans la

garniſon deux excellens Officiers & un bon corps de

troupes. Nos marins ont réuſſi par leur adreſſe & par

leur bravoure à y faire paſſer des ſecours en diffé

rens tems. Les vents frais, ſoit qu'ils viennent de

terre ou de mer, peuvent quelquefois mettre les croi,

ſeurs les plus vigilans hors d'érat de tenir bloqué un

Port ennemi,& comme ces occaſions ſont épiées avec

la plus grande attention des deux côtés du Détroit, il

eſt poſſible de faire entrer de yems en tems dans Gi

# • .
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braltar une certaine quantité de proviſions, quoique

ces tentatives ne réuſſilient pas toujours.

Le Commodore Johnſtone a appareillé

de Sainte - Hélène le 14 après - midi. Son

eſcadre conſiſte en un vaiſſeau de 74 ca

nons, un de 64, trois de 5o. Total, 5 vaiſ

· ſeaux , 7 frégates , une goëlette à bombes

& un brûlot. Elle a ſous ſon convoi les

vaiſſeaux des Indes Orientales, l'Haſting,

le Queen, la Solitude , le Latham ; l'Éſ

ſex , l'Aſia , l'Hinchinbrook, le Locko &

le Southampton , ainſi que pluſieurs tranſ

ports.

Au milieu de ces mouvemens hoſtiles,

on parle toujours de paix; il paroît que no

tre Cabinet s'eſt donné beaucoup de mou

vemens pour engager diverſes Puiſſances à

y travailler par leur médiation. On aſſure

que les Cours de Vienne, de Pétersbourg

& de Berlin doivent s'en occuper ; & on

ajoute que ſi elles n'y réuſſiſſent pas, elles

s'attacheront du moins de concert à main

tenir la tranquillité de l'Allemagne & du

Nord. Dans ce cas , ce ne ſeroit pas notre

compte ; ſi nous ne parvenons pas à faire

promptement la paix , nous aurions be

ſoin d'une guerre de terre à laquelle nous

ne prendrions pas beaucoup de part per

ſonnellement , mais qui occaſionneroit une

diverſion bien utile pour nous , en parta

geant l'attention & les efforts de nos en

nemis. -

On parle auſſi d'envoyer un nouvel Am

baſſadeur à Vienne. On a beaucoup varié
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ſnr le choix du ſujet qui ſeroit chargé de

cette miſſion ; on dit que l'on avoit jetté

les yeux ſur M. Jenkinſon fils ; quelques

uns de nos papiers ont même mis M. Wra

xal ſur les rangs, car depuis ſon fameux

diſcours, on a vanté ſes talens oratoires

& politiques , & en effet ils valent autant

les uns que les autres. On a enſuite nom

mé le Chevalier Yorck, & on a ajouté que

l'Empereur a lui même indiqué ce choix ,

en témoignant qu'il ſeroit bien-aiſe de con

férer avec lui. Parmi ceux que l'on nom

me pour cette commiſſion, c'eſt aſſurément

celui que le Public préfère.

Le Parlement d'Hrlande eſt prorogé du 27

Février dernier au premier Mai prochain.

Il n'eſt plus queſtion des troubles de ce

Royaume. Le Lord Carlisle , dont on a

tant parlé depuis ſa miſſion infructueuſe en

Amérique , & qu'on ne croyoit pas de

voir mieux réuſſir en Irlande, paroît y avoir

été plus heureux. Sous ſon prédéceſſeur ,

les Volontaires ne paroiſſoient chez le Vi

ce-Roi que dans leur uniforme. Il a trou

vé le moyen de le leur faire quitter , &

voici ce qu'on raconte à ce ſujet : » Quand

je repréſenterai, leur a-t-il dit , & que je

vous recevrai dans les occaſions d'apparat

& de cérémonies , je vous demande les

égards dus au Roi que je repréſente ,

que toutes les choſes ſe paſſent dans l'or

dre; que vous ne m'affligiez point en vous

- permettant
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permettant ce que ma place me défend devous

permettre. Dans toutes les autres occaſions,

je ne ſerai plus Vice-Roi, je ne ſerai que le

Lord Carlisle , votre égal , votre ami , le

· compagnon & le partner de vos plaiſirs ;

vous ferez ce qu'il vous plaira, vous vous

mettrez comme vous voudrez; nous laiſſe

rons l'étiquette de côté pour ne la repren

dre que le plus rarement que je pourrai,

& dans les occaſions d'apparat indiſpen

ſables º. Cette conduite a déja plus opéré

que toute la roideur des autres Vice-Rois ;

& on ne voit plus d'uniformes de Volon

taires.

F R A N C E.

De VE R s A 1 L L E s , le 27 Mars.

: LE Comte Diodati , Miniſtre du Duc de

Meklenbourg Schwerin , près le Roi, fut

préſenté, en cette qualité, à LL.MM. &

à la Famille Royale le 13 de ce mois.

, M. Robert de Heſſeln, Cenſeur Royal,

Auteur de la nouvelle Topographie de la

France, a eu l'honneur de remettre à LL.

MM. & la Famille Royale, qui ont bien

voulu ſouſcrire pour cet ouvrage, la Carte

de la Région Nord-Oueſt. - MM. Née &

Maſquelier , Graveurs, ont auſſi eu celui

de leur préſenter la ſixième livraiſon de la

Deſcription générale & particulière de la

France , ainſi que le deuxième volume

3 1 Mars 173 r, -
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in-4°. du Voyage Pitroreſque de la Suiſſe.

Le 7 du mois dernier , le Roi a accordé

à M. de M innoury de la Brunetiere , an

cien Cffi ier des Gendarmes de la Garde,

Lieutenant Colonel de Cavalerie , Cheva--

lier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

· Louis, la conſe vation des Ch ſſes du Comté

de Mo tgomery , vacante par la mort de

M. le M rquis d'Entragues , Grand Fau.

connier de France , Maréchal des camps &

armées du Roi , Gouverneur de la Ville

de Mâcon & Pays Mâconnois.

De PA R I s , le 27 Mars.

Les travaux à Breſt ſe ſont continués

avec beaucoup d'activité , le Journal ſui

vant de ce pºrt , annonce tout ce qui s'y

eſt p ſſé depuis le 1 o Mars. -

Ce jo r arriva le convoi de 5o voiles, chargées

pour le Roi , venant de Saint-Malo, Cherbourg,

Saint Pol , & c ſous l'e co, te de la corvette le

Jeune-Henri , commandée par M. Obet , Capitai

ne de b ul t. — Le 12 , arrivée d'un convoi de

3o voiles, venant de Borleaux , Nantes & Vannes,

ſous l'eſcorte des frégates l'Engageante & la Ma

gicienne , & de la c ºr"erte le ti oſſignol. - Le 13,

arrivée d'un convoi de 4 ) voiles , venant de Ro

chefort , Marennes, &c. ſous l' (corre d t vaiſſeau

le F er, de 64 ca »ns, & de la frégate la Sybille.

— Entre 1 o & 1 t he tres da même jo r , arrivée

de deux Couriers , l'un de F a nce & l'autre d'Eſ

pagne : A midi , départ de la cor ette le Jeu

ne - Hen-i. — A deux he 1res , arriveé de M.

le Marquis de Caltries , accompagné de MM,

-

-

/
_-



( 219 ) -

1e Duc de Guines, le Comte d'Autechamps , les

Comtes de Mailly , de Schombe'g, de Sarsfield,

Chevalicr de Coigny, & Chevalier de Fleu y. —

Le 14 , le Miniſtre a été faire une viſite dans le

· port ; 1l a diné a bord de M. le Comte de Graſſe.

| Da s l'après mtdi , on a fait dans la rade le ſim la

· cre d'un combat. MM. les Comres d'Hector &

de Barras ont reçu le cordon rouge. Il eſt arrivé

de l'Orient un Coºrier qui, outre les paquets dont

il étoit chargé, nous a applis qºe les traîneurs des

convois de Bordeaux & de Rochefort , avoient

mouillé à l'Orient Arrivée de l'Emeraude , fié

gate command e par M. de Suſannet l'aîné, Lieu

tenant de vaiſſea 1 s. . ' - -

Le convoi de Bordeaux eſt le ſeul qui

ait éprouvé un accident malheureux dans

| ſon trajet. Le Prince Noir, bâ iment de

4oo tonneaux , a péri en paſſant le Raz 2

· ſans qu'il ait été poſſib'e de ſauver une

ſeule barrique de ſa cargaiſon.

" » La préſence du Miniſtre, lit on dans des let

tres du 19, a fait qu'on a travaillé avec une dili

· gence incroyable à mettre l'armée en état d'appa

reiller. Elle auroit mis ſous voile a jourd'hui , ſi

les vents l'avoient permis. Les équipages ſont par

faitement bien compoſés , & ont reçu tr, i, mois

de paie d avance. Les vaiſſeaux le Héros , l' An

nibal , de 74 canons, le Vergeur, l'Artéſien &

le Phénix , de 64 , commandés par M. le Cheva

lier de Suffren , ſe détache1ont de l'arm'e en mer

pour aller à l'Iſle de France & aux Indes : ainſi

il reſtera à M. de Graſſe 2o vaiſſeaux de ligne &

la flotte marchande, q'i eſt de plis de 2oo voiles.

-- M. de Barras paſſe a Rhode-Iſland, ſur la fré

gate la Concorde , pour aler prendre le comman

dement de l'eſcadre qui y eſt actuellement ſous les

k 2
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ordres de M. Deſtouches. — On travaille à équi.

per l'armée d'Europe , qui ſera de 25 vaiſſeaux de

ligne , & dont l'armement ſera fait le premier Mai.

La Bretagne & la Couronne ſont doublés en cui

vie ; & on va en faire autant au Triomphant. M.

de Bougainville monte l'Auguſte à la place de M. de

, la Motte-Piquet, qui eſt tombé malade à Lamballe,

en ſe rendant à Breſt «. '

Un Courier extraordinaire venant d'Eſ

pagne a apporté, dit-on, à notre Miniſtère

des dépêches de Boſton , ce qui fait ſup

poſer qu'il eſt arrivé à Cadix un bâtiment

de l'Amérique. On a reçu en même-tems

à Madrid des nouvelles de la Havane, puiſ

que l'on nous apprend que M. de Mon

teil eſt arrivé dans cette Iſſe & qu'il s'eſt

réuni le 3o Décembre à D. Solano avec 4

vaiſſeaux de ligne, 2 frégates & 2 batail

Ions de troupes réglées. On ſavoit que M.

de Monteil qui devoit : partir du Cap le 8

Décembre, y étoit le 14 occupé des pré

paratifs, de ſon départ; les Eſpagnols eſ

pèrent que par le premier paquebot de la

Havane, ils apprendront que l'expédition

concertée entre les deux Généraux aura eu

le meilleur ſuccès. .

» La frégate corſaire Madame vient encore de ſe
ſignaler par de nouvelles priſes ; le 5 Mars, elle

eſt ſortie de la rade de Groix , pour continuer ſa

croiſière ; le 6 , elle fut chaſſée par une frégate

Angloiſe qu'elle évita par la ſupériorité de ſa mar

che Le 7, elle s'empara de l'Entrepriſe, corſaire

de Dublin, armé de 6 canons & de 3 f hommes

d'équipage. Le 8, elle enleva un gros corſaire de

-,
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Londres ( le Tartare), caiche armée de 2o cas

nons en batterie, dont dix obuſiers de 12 livres

de balle, & dix canons de 6 , & huit obuſiers de

4 , 65 hommes d'équipage. Cette caiche, eſt une

des plus belles & des plus fines voilières d'Angle

terre. Le 1 2 , M. Langlois prit une goëlette

corſaire de Jerſey , nommée le Spy , montant 6

canons & 29 hommes d'équipage. - M. Langlois

eſt arrivé à Camaret avec ſes trois priſes, & a dé

poſé ^ 128 priſonniers qui, reunis aux précédens,

forment un total de près de 42o , qu'il a amenés

en France. Si quelque choſe eſt capable d'augmen

ter la ſatisfaétion de ce brave Capitaine , & d'ajou

ter à ſon éloge, c'eſt l'accueil flatteur que M. de

· Caſtries lui a fait à Breſt. - - :

La frégate corſaire de Saint Malo la Du

·cheſſe de Polignac n'a pu appareiller que
le 16 de ce mois. On mande de Roche

fort que le vaiſſeau l'Illuſtre de 74 a été

lancé le 23 Février dernier; l'Argonaute &

· le Brave doivent ſortir du baſiin au mois

· de Juin. Le 9 Mars , le vaiſſeau le Fier

· appareilla pour Breſt , où il eſt arrivé.

* » La ville de Marſeille, écrit - on de Toulon,

· vient d'acheter l'arſenal que le Roi avoit dans cette

* Ville ; elle en donne dix millions. L'Etat trouve

par cet arrangement une reſſource dans le moment

préſent, & gagne pour l'avenir les dépenſes conſi

- dérables qu'il falloit faire pour l'entretien des bâ

' timens & pour les appointemens des perſonnes em

ployées dans ce département de la Marine.—L'or

" dre eſt arrivé de conſtruire ici un vaiſſeau de 74

· canons & une frégate de 32. Une des deux cor

· vettes, qui étoient ſur les chantiers , a été lancée

· la ſemaine dernière , l'autre le ſera avant la fin

* du mois. Le convoi de Marſeille pour les Iſles

k 3
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commence à ſe raſſembler iei ; il ſera eſcortè par

les frégates l'Alceſte , la Veſtale , la Boudeuſe

& quelques corvettes. La frégate le Mont-Réal &

la corvette la Sardine ſont en croiſière ſur nos cô

tes, pour arrêter les corſaires Mahonnois cc,

· M. Jean Saulnier, Capitaine en ſecond

du navire l'Aimable Jeannè de Bordeaux ,

touché des traitemens généreux qu'il a
/ A

éprouvés de la part de Mylord Hervey en

Angleterre, nous prie d'inſérer les détails

ſuivans dans notre Journal comme un té

moignage de ſa reconnoiſſance des bons .

procédés qu'on a eus pour lui , & qui mal

heureuſement ſont trop rares chez les enne

mis de la narion , pour que nous ne nous

empreſſions pas de les publier lorſqu'ils peu

vent leur faire honneur. ·

» Le navire l'Aimable Jeanne , de Bordeaux,

Capitaine Dupré , venant de Saint-Domingue , parti

de Cadix avec l'armée Françoiſe aux ordres de M.

· le Cem e d'Eſtaing , le 7 Novembre 178o , eut

le malheur de perdre ſon gouvernail, le 23 Dé

cembre , & fut ſucceſſivement remorqué par la

Concorde , le Sagitaire & la Ménagère , pendant

pluſieurs jours ; la remorque ayant caſlé par la foree

du vent , le 2 Janvier , ( veille que l'armée nous

quitta) nous fûmes abandonnés très-près des côtes,

- par la Ménagère, & pris le 4 ſuivant par un co ſaite

Anglois, qui après avoir amariné la priſe ſe ſépara

, de nous ; quoiqºe avant que d être pris, nous e ſſions

· fo mé un gouvernail, qui eût fait aſſez d'effet pour

nois rendre , parce que nous étions ſut le fond,

ſans cette fâ heuſe rencontre ; mais qui ſervoit à

peine lorſque le vent étoit fert ; nous fûmes huit

jours ſaus pouvoir entrer dans aucun port d'Angle
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terre, & pendant leſquels nous eûmes beaucoup de ,

mauvais temps ; notre état étoit d'autant plus dé

plorable que nous manquions de vivres, & dans

cette poſition , il étoit a craindre que nous ne pé

riſſions à la mer ; lorſque nous fûmes heureuſement

rencontrés à l'entrée de la Manche par la frégate An

gloiſe la Daphné, commandée par Milord Hervey,

qui touché de notre ſituation, nous donna des vivres,

& voyant que le navire ne gouvernoit qu'avec beau

coup de peine, le prit a la remorque, & le mena à '

Klendore en Irlande ; le vent étant contraire pour

l'Angleterre. Cet Officier généreux , ſenſible à :

la ſituation de deux enfans paſſagers de 6 a 7 ans,

qui ( t ient reſtés avec le Chirurgien , & moi qui

étois ſecond Capitaine ſur ce navire, nous prit tous

quatre a bord de ſa frégate; il a eu pour ces enfans

toute la tendreſle d'un pere, & pour nous les égards

les plus marqués, nous admettant toujours à ſa table ;

auſſi-tôt q le nous fumes à Plimouth , il ſe donna

tous les mouvemens poſſibles, pour faciliter notre

retour en France ; nous n'y avons reſté que 7 jours,

pendant leſquels il a fait habiller un de ces enfans

qui manquoit de linge, & m'a offert tout l'argent

néceſſaire pour notre voyage, dont je le remerciai,

mais il m'engagea à prendre § lettre de crédit

pour Saint-Malo , dont je n'ai pº me ſe vir, ayant

débarqué à Paimpol, qui en eſt éloigné ; il me re

commanda ces enfans comme les ſiens , & me pria

de ne rien épargner pour les rendre commodément

à leurs parens ... - "

Extrait de la lettre de Milord Hervey à M.

le Commiſſaire des priſonniers à Saint - Malo.

– P/imouth ,'le 2 3 Février 178 I.

M., par les chances de la guerre, M M. Saulnier

& Lavigne ſont tombés entre mes mains , & en

même tems deux enfans, !'un nommé Simon Deſau

bleaux, & l'autre Marie Baldeſtic ; je déſire infiai

4
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ment leur adoucir le #mº de leur état ,

& vous prie pour cet effet de leur avancer ſur

mon compte vingt louis pour faciliter leur retour

en leur pays, dont mon Banquier ſera reſponſable

à votre Correſpondant à Londres, ou ailleurs. J'ai

l'honneur d'être, &c. Signé, HERvEY.

, Parmi les objets recueillis dans l'Etat

Militaire , Naval , Nobiliaire , Eccléſiaſti

que , Civil & Municipal de la Grande-Bre

tagne (1). Le plus intéreſſant dans les cir

conſtances actuelles eſt celui qui a pour

objet la Marine Britannique. Nos lecteurs

ſeront ſans doute bien aiſes d'en trouver ici le

réſultat.

Les vaiſſeaux de ligne qui ne ſont point en ſer

vice, ſont au nombre de vingt de 98 à 44 ca

nons. Les vaiſſeaux du premier rang en commiſ

ſion ſont au nombre de trois de 1oo canons ;

ceux du ſecond rang , de 13 , de 98 à 9o canons.

ceux du troiſième rang , de 84 , de 8o à 64 ca

nons ; ceux du quatrième rang , de 2o, de 6o à

5o canons ; ceux du cinquième , de 56, de 44 à

32 canons ; ceux du ſixième, de 59 , de 28 à 2o.

On compte ſoixante & quinze ſloops de 8 à 18

canons ; vingt-deux bâtimens de 8 à 2o canons ;

vingt-quatre cutters, douze brûlots, cinq galiotes

à bombes , quatre yachts ; & en conſtruction,

ſoixante & quatorze vaiſſeaux ou bâtimens de 8

a 9e canons.

Récapitulation. Vaiſſeaux qui ne ſont pas en

ſervice. . . . . . . . . - 2o

En commiſſion. . . . . . 377

En conſtruction. . . . . 74

Total. . . . 471

(1) A Paris, chez Piſſot, Libraire, Quai des Auguſtins.
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· : La nouvelle de la priſe des Iſles de St

Euſtache & de St-Martin , appartenant aux

* Hollandois, ne nous a point étonnés; elles

· étoient ſans défenſe , & on s'attendoit

' qu'elles ſeroient enlevées au moment de la

déclaration de guerre , à la Hollande. On en

ſeroit moins affecté , ſi l'on n'étoit infor

mé en même-tems que les Hollandois ont

perdu le convoi qui étoit ſorti peu de

jours avant que l'Amiral Rodney vînt dans

Ces parages, · -

· C'eſt la frégate l'Alliance, qui eſt venue

de Boſton en 24 jours , qui a amené

: en Europe M. Laurens , fils de l'ancien

Préſident du Congrès, détenu dans la Cour

de Londres. Les nouvelles qu'on a reçues

par cette voie ſont très-ſatisfaiſantes , tant

' relativement à l'armée du Général Waſ

hington , qu'à la circulation du papier

monnoie. Le déſaſtre arrivé à l'eſcadre de

l'Amiral Arbuthnot, eſt tel que les papiers

· Anglois l'ont annoncé ; mais il n'eſt pas

vrai que M. Deſtouches eût fait ſortir trois

| de ſes vaiſleaux avant l'ouragan , & qu'il

ait quitté depuis Rhode - Iſland pour aller

dans la baie de Chéſapeak. -

| Nous n'avons pu nous refuſer à inſérer

les lettres ſuivantes dans ce Journal : il s'a-

git d'un Officier de mérite, outragé dans un

Mémoire qui a eu de la publicité, & à qui

on ne peut refuſer d'en donner à ſa juſtifica

k 5
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tion. L'Avocat même, dont il paroît qu'on a

ſurpris la religion, forme le même vœu. -

» M. Je vous prie de vouloir bien inſérer dans

votre Journal la lettre ci jointe de M. de Vaux,

Avocat en Parlement & conſulté par le Sieur Char

lemagne. - Je vous adreſſe par la même occaſion

les pièces originales , dont M. Thorillon mon Pro

cureur s'eſt ſervi pour convaincre M. de Vaux des

calomnies qui ſont contenues dans le Mémoire fîgné

• Charlemagne, portant pour titre : Mémoire à con

ſulter pour le Sieur Etienne-Louis-Guillaume Char

lemagne, Laboureur à Bobigny, contre M. le Comte

de Limbourg Stirum, &c. - Après la lecture de

ces pièces, comparées avec ce qui me concerne dans

les pages 15 , 16 & autres de ce libelle , il vous

ſera aiſé, M., de juger des vrais motifs qui ont

pu déterminer M. de Vaux à m'écrire la lettte ſui

vante. Signé DUHAMEL, CoMTE DE PREcouRT «.

» M., M. Thorillon, votre Procureur que j'ai eu

ºccaſion de voir , il y a quelques jours, m'a appris

que vous vouliez vous en prendre à moi , relati

vement aux articles qui vous concernent dans le

Mémoire du Sieur Charlemagne , ſur lequel j'ai

donné ma conſultation le 6 Décembre dernier. — En

même-tems qu'il m'a porté vos plaintes à ce ſujet,

il m'a dit, qu'en imprimant à la fin de ce Mémoire

les actes paſſés devant Me. Collet, Notaire, entre

vous & ledit ſieur Charlemagne les 2o Août &

17 Septembre 1779 , on y avoit mis les qualités, de

Grand-Chambellan du Roi de Pologne régnant &

de Grand-Chancelier de l'Ordre du Mérite Miditaire

en la Cour d'Allemagre, qu'il m'aſſura n'être point

dans les minutes , non plus que ces mots en ſon

Hôtel ; m'ajoutant que, d'après ces falſification, on

vous imputoit l'uſurpation de qualités que vous

n'avez pas prifes. Il me montra les expéditions cn
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forme authentique de ces actes que vous lui avez

confiées, Je les confrontai avec l'imprimé , &

je vis avec douleur les altérations dont vous vous

laignez. J'ai été depuis chez Me. Collet conſulter

a minute qui m'a confirmé de plus en plus l'exac

titude des expéditions que m avoit montrées M.

Thorillon. - Par une ſuite de la même explica

tion , il m'a communiqué des pièces d'après leſquelles

il m'a convaincu que dès votre première jeuneſſe,

M. , vous vous êtes, ſans interruption, conſacré

au ſervice militaire , que vous avez été brèveté

cn 1762 au ſervice de France ; que lorſque vous

êtes paiſé en 1769 au ſervice de Pologne , vous

étiez muni d'un paſſe-port , qu'après avoir ſervi

cette République avec diſtinction, vous en êtes re

venu avec les certificats les plus honorables, & un

brevet de Colonel au ſervice du Roi de Pologne.

M. Thorillon m'a auſſi montré un certificat de M.

d'Hozier qui eſt honorable à votre famille, —Je

m'empreſſe, M. , de vous écrire pour rendre l'hom

mage que je crois devoir à la vérité & pour vous pro

teſter que je n'ai point de part aux divers objets dont

vous pouvez vous plaindre.J'ai l'honneur d'être, &c.

Signé DE VAUx «. -

Cette lettre fait l'éloge de la délicateſſe

de M. de Vaux, en lui rendant le juſte hom

mage que nous croyons lui devoir. Nous ne

pouvons nous empêcher d'obſerver qu il eſt

bien odieux qu'on ſe ſerve de voies auſſi illi

cites pour ſurprendre la religion d'un

Avocat, & en obtenir une déciſion favo

rable. M. du Hamel , Comte de Précourt ,

a fait à M. de Vaux la réponſe ſuivante.

» J'ai trop bonne opinion, M., de l'ordre de

Meſſieursles Avocats, pour croire qu'un de leur con

|

:
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frère qui exerce depuis quinze ans les fonctions lio

norables d'Avocat en la Cour, pût proſtituer ſa

plume & ſes talens par des calomnies étrangères

' à la cauſe pour laquelle il eſt conſulté;je crois donc

que Charlemagne a ſurpris votre religion ,

celle des autres Avocats conſultés , & cellc du

Rédacteur par des ſuppoſitions de titres & de dé

nigrations : une conduite pareille eſt bien propre à

exciter l'indignation de tous ceux qui ont de l'hon

neur & l'ame timorée. — Je me perſuade après

cela , & d'après ce que m'ont dit M. Thorillon

mon Procureur, & M. Collet mon Notaire , en me

parlant de laviolence qui vous a été faite au Temple

pour vous arracher les pièces quitendoient à vous juſ

tifier, que la lettre que vous me faites l'honneur de

m'écrire eſt ſincère ; un Avocat qu'on m'aſſure être

honnête ne peut avoir part aux falcifications de qua

lités qui ſe trouvent dans le libelle du Sieur Char

lemagne, non plus qu'aux calomnies odieuſes qu'il

contient. C'eſt à ce titre que j'ai l'honneur d'être,

&c. Signé DUHAMEL , CoMTE DE PREcoURT «. .

La dame Perrein, Maitreſſe Sage-femme,

· rue des Petits Champ-Saint Martin , a ac

couché, le 2 de ce mois, la nommée Duval,

femme d'un Gagne-denier de la rue de la

Corroyerie, d'un garçon & de deux filles,

baptiſés à l'Egliſe Saint Nicolas des Champs ;

les trois enfans ſe portent très bien. .

Gaſpard de Clermont-Tonnerre, Duc &

Pair & premier Maréchal de France, Che

valier des Ordres du Roi, Lieutenant Gé

néral Commandant pour Sa Majeſté dans

la Province de Dauphiné, Gouverneur des

Villes & Citadelle de Betford , &c. eſt mort
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en cette Ville , le 16 Mars, âgé de 93 ans ;

il étoit né le 19 Août 1688. *,

Louiſe-Jeanne Durfort de Duras, Du

cheſſe de Mazarin, eſt morte en cette Ville,

la nuit du 16 au 17 de ce mois , âgée de

45 anS. - -

Anne-Robert Jacques Turgot , Marquis

· de Laune , Miniſtre d'Etat, Honoraire de

, l'Académie des Inſcriptions & Belles-Lettres,

eſt mort en cette Ville le 18 de ce mois ,

dans la , 4e. année de ſon âge. -

P. S. Les lettres de Breſt annoncent que

l'eſcadre de M. de Graſſe , que les vents

contraires avoient détenue juſqu'à ce mo

ment , eſt ſortie le 25.

De B R U x E L L E s , le 27 Mars.

LA ſortie de la flotte Angloiſe , le 1 3 de

ce mois , & de la petite eſcadre du Com

· modore Johnſtone, qui doit avoir eu lieu le

| 14 , nous laiſſe dans l'impatience d'appren

dre les évènemens qui doivent en être la

ſuite. La flotte de Breſt, prête à partir le 19,

& qui eût mis à la voile ce jour - là ſi le

vent eût été favorable, eſt en mer depuis

le 23 ; on ſe flarte que les 5 vaiſſeaux ,

qui doivent s'en ſéparer , ſous les ordres de

· M. de Suffren , pourront arriver au cap de

Bonne-Eſpérance en même tems que le Com

modore Johnſtone, & les Hollandois comp
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tent ſur leur ſecours, pour rendre inutile

l'attaque projettée contre cet établiſſement.

On dit que la Cour de Verſailles a en effet

envoyé des ordres à l'Iſle Maurice, pour que

les vaiſſeaux qui s'y trouvent aient l'œil ſur

le cap de Bonne Eſpérance.

Les réponſes des Cours du Nord ſur les ſe

cours demandés par la République , écrit - on de

La Haye, ſont enfin arrivées. On dit que la Suède

a pris cette affaire en délibération ; il eſt tout ſim

ple qu'elle conſulte ſes alliés avant de ſe décider.

Le Danemarck s'eſt contenté de promettre de veil

ler à la ſûreté des navires Hollandois dans ſes ports,

& de ſtationner des vaiſſeaux de guerre dans le

Sund pour protéger le commerce. La Ruſſie a of

fert ſa médiation, & a ajouté que la République
devoit ſe mettre auſſi dans un état convcnable de

défenſe , pour cauſer un dommage réel à l'enne

mi. Cet avis a paru ici de la plus grande juſteſſe

Il paroît que nous nous ſommes uniquement re

poſés ſur les ſecours de nos alliés , que nous n'a-

vons pas, du moins encore, ſongé à nous mettre

nous-mêmes en défenſe. On a voté des augmen

tations de troupes de terre, & ce n'eſt pas ſur

terre que nous ſommes en danger, c'eſt du côté

de la mer qu'on nous menace ; c'eſt là que nous

devons nous défendre & attaquer en mêmetems ;

& juſqu'à préſent on ne voit pas que nous ayons

fait de grands préparatifs. Nos papiers ont an

noncé la première lettre de marque qui a été dé

livrée, & depuis ce tems, ils n'ont point dit qu'il

en ait été délivré d'autres. Cette lenteur peut être

funeſte aux intérêts de la République. Quelques

perſonnes paroiſſent craindre qu'elle ne ſoit en

core entretenue par l'offre de la médiation de la
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*

, Ruſſie , qui a été acceptée, & que pendant .

: qu'on négociera , on m'arme pas plus qu'on

ne l'a fait. Il ſemble que le moyen de hâter

: les négociations, de les rendre plus cfficaces,

- ſeroit de nous mettre ſur un pied reſpectable.'
|

: Pour obtenir de bonnes conditions , il faut paroî

tre au moins en état de les exiger, de riſquer les |
évènemens & d'en attendre les effets c«.

En attendant les Etats Généraux ont pu

blié leur réponſe au Manifeſte que la Gran

de Bretagne a publié contre la République.

· Elle eſt conçue ainſi : - - -

» Si jamais les Annales du Monde ont fourni

l'exemple d'un Etat libre & indépendant, attaqué !

de la manière la plus injuſte, & ſans la moindre ,

apparence de raiſon ou d'équité, par une Puiſſance .

voiſine, alliée depuis long-tems, & étroitement liée

· par des nœuds, fondés ſur des intéréts communs,

c'eſt ſans contredit la République des Provinces

Unies des Pays Bas, vis-à-vis de S. M. le Roi de ſa

G. B., & de ſon Miniſtère. —-Dès le commencement

: des troubles ſurvenus entre ce Royaume, & ſes Co

lonies en Amérique, L. H. P. nullement obligées

· d'y prendre part, avoient formé le deſſein ferme &

invariable d'adopter & de ſuivre le ſyſtême de la plus

, parfaite, & de la plus exacte neutralité : lorſque ces

· mêmes troubles ont depuis allumé une guerre, qui

| s'eſt étendue à plus d'une Puiſſance, & répandue dans

, plus d'une partie du Monde, elles ont conſtamment

obſervé ce même ſyſtême ; en même-tems elles ont

donné, en plus d'une occaſion, & ſur des objets très

eſſentiels , les preuves les plus convaincantes de leur

diſpoſition ſincère à ſatisfaire aux déſirs de S. M.,

· autant qu'elles pouvoient s'y prêter, ſans bleſſer les

· 1ègles de l'impartialité , & ſans compromettre les

· droits de leur Souveraineté. - C'eſt dans ces vues

*.
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ue L. H. P., à lar# réquiſition de S. M. B.,

rent publier les défenſes les plus expreſſes contre

l'exportation des munitions de guerre aux Colonies

de S. M., en Amérique, & contre tout commerce

frauduleux avec ces mêmes Colonies ; & pour aſſu

rer l'exécution des défenſes, elles ne refusèrent avant

de prendre des meſures, qui ne laiſsèrent pas que de

limiter & de gêner très-fort la navigation & le com

merce de leurs propres ſujets avec les Colonies de

l'Etat aux Indes-Occidentales. - Elles envoyèrent

les ordres les plus précis à tous les Gouverneurs de

leurs Colonies, à tous les Commandans de leurs

vaiſſeaux de guerre, de rien ſe permettre vis à-vis

du pavillon du Congrès Américain, dont on pût in

férer ou déduire légitimement un aveu de l'indépen

dance des ſuſdites Colonies. — Ayant reçu un Mé

moire qui leur fut préſenté par l'Ambaſſadeur d'An

·gleterre, contenant des plaintes contre le Gouver

neur de Saint-Euſtache , elles voulurent bien déli

| bérer ſur ce Mémoire, quoique conçu en des ter

· mes, peu aſſortis aux égards que les Puiſſances Sou

· veraines ſe doivent réciproquement : cette délibéra

| tion fut ſuivie du rappel dudit Gouverneur, que

L. H. P. obligèrent de rendre compte de ſa conduite,

& auquel elles ne permirent de retourner à ſa réfi

· dencequ'après qu'il ſe fut diſculpé des accuſations por

tées contre hii par une déduction juſtificative , dont

on ne tarda pas de faire parvenir copie au Miniſtère

' de S. M. B. - La conduite de S. M. B. envcrs la Ré

† a été diamétralement oppoſée. -Les trou
les entre les Cours de Londres & de Verſailles

' eurent à peine éclaté, que les ports d'Angleterre

ſe remplirent de Navires Hollandois , injuſtement

pris & détenus, qui navigecient ſur la foi des Trai

tés , & n'étoient chargés que des marchandiſes que

la teneur expreſſe des Traités déclaroit libres : On

vit ces cargaiſons libres ſubir la loi d'une autorité

|
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· · arbitraire : Le Cabinet de Saint-James, ne connoiſ

fant d'autres règles qu'un prétendu droit de Con

venance temporaire, appropria ces cargaiſons à la

Couronne par un achat forcé, & les employa au

profit de la Marine du Roi : Les repréſentations les

plus énergiques & les plus§ de la part de

L. H. P. contre de pareils procédés, furent inutiles :

on reclama en vain de la manière la plus forte le

Traité de Commerce, qui ſubſiſtoit entre l'Angle

terre & la République : Par ce Traité, les Droits &

les Libertés du Pavillon neutre ſe trouvoient claire

ment définis & conſtatés. Les Sujets de la G. B.

avoient joui, en plein, des avantages de ce Traité

dans le premier & le ſeul cas où il plût à la Cour

de Londres de reſter neutre, tandis que la Républi

que étoit en guerre : Actuellement, dans le cas ré

ciproque, cette Cour ne pouvoit ſans injuſtice refu

ſer ces mêmes avantages à la République , & fi

S. M. B. n'avoit pas le droit de faire ceſſer l'effet

avantageux de ce Traité à l'égard de L. H. P. auſſi peu

pouvoit-elle prétendre les détourner de la neutralité,

& les forcer à ſe plonger dans une g)ierre, dont

les cauſes avoient un rapport immédiat à des Droits

& des Poſſeſſions de S. M B., reſſortans hors des

limites des Traités défenſifs. Ce fut pourtant ce

Traité, que S. M. dès le commencement des trou

bles avec la France, ne fit pas ſcrupule de violer.

Les contraventions & les infractions de ce Traité

de la part de la G. B. & les déciſions arbitraires

des Cours de Juſtice de ce Royaume, directement

contraires à la ſanction expreſſe de ce mêmeTraité,

ſe multiplièrent de jour en jour. Les Bâtimens mar

chands de la République devinrent les victimes in

-nocentes des exactions & des violences des Vaiſſeaux

& des Arma'eurs Anglois, par l'attaque hoſtile du

convoi , ſous les ordres du Contr'Amiral Comte

de Byland. Les repréſentations les plus fortes de la
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part de l'Etat à S. M. B furent inutiles. Les Vaiſe

ſeaux , enlevés à ce convoi , fºrent déclarés de bon

ne pri e, & cctte inſulte, faite au Pavi lon de la

Répº,bliq e, fit bientôt ſuivie de la violation de ſon

Te rioire neut e, tant en Europe qu'en Amérique.

On ſe con entera d'en citer deux exemples : A l'iſle ，

de St-Martin, les Vaiſſea x de S. M. B. attaquèrent

& ei levèrent de force pluſieurs Râtimens, qui étoient

à la rade ſous le canon de la Fotereſſe, où , ſui

vant le droit inviolable des Gens, ces Bâtimens

voient trouver un aſyle aſſ ré : Les inſolences

commi es par un Bâtiment armé Anglois, ſur les

côtes de la République , près de l'iſle de Gor 'e-

reede, furent pouſſées au point que pluſieurs Habi

tans de l'iſle , qui ſe tronvoient ſur le rivage, où ils

devoient ſe croire a 1'abri de toute inſulte , furent

expoſés par le feu de ce Pâtimeut au plus éminent

danger, qu'ils ne purent évier , qu'en ſe retirant

dans l'intérie r de l'iſle ; precédés inouis, dont la

Répiblique, malgré les repréſentations les pl s for

· tes & les plus fondées, n'a p i ebrenir la moindre

ſatisfaction. - Dans cette ſituation , L. H P. n'a-

voient d'autre al ernarive q e de voir la Navigation

& le Commerce de leuts S jets, d où de e dent la

prºſpérité ou la ruine de la Républiq'ie, toat-a-fait

anéantis , ou d'en venir a des voies de fait contre

leur ancien Ami & Allié, lorſq e le cœur magna

nime de S. M. l'Impératrice de Ruſſie l'engagea à

inviter la Rép blique à prendre les mefures les plus

juſtes, & entièrement conf rmes aux Traités qui

ſubſiſtent entre elles & les a trres Puiſſances , pour

défendre & mainrenir, conjointement avec S. M. I.

& les autres Puiſſa ces du Nord , les priviléges &

les immunité que le Droit des Gers & les Traités

les plus ſolemnels , aſſurent au Pavillon neutre. —

Cette invitation ne pouvait qu'être agréable à L.

H. P. à qui elle offrait un moyen d'affermir la
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protection du commerce de leurs ſujets , ſur les

plus ſolides fondemens, & ouvroit des voies pour

1mettre leur indépendance à couvert de toute in

fraction, ſans déroger aux alliances contractées

tant avec S. M. B. qu'avec les autres Puiſſances

belligérantes. — C'eſt ce méme moyen , dont la

Cour de Londres a tâché de priver la République,

en ſe portant avec précipiration aux extrémités les

plus outrées, par le rappel de ſon Ambaſſadeur,

la publication d'un Manifeſte, contenant de pré

tendus griefs, & la conceſſion des Lettres de mar

# , & de prétendues repréſailles contre l'Etat,

es ſujets & leurs biens ; cette Cour a montré par

là les deſſeins formés dès longtems, de mettre de

côté les intérêts eſſentiels qui uniſſoient les deux

nations , & de rompre les liens de l'ancienne ami

tié, en attaquant cet état par une guerre des plus

injuſtes. — Il eſt inutile de réfuter au long les rai

ſons & les présendus griefs, allégués dans le

Manifeſte , pour convaincre tout homme impartial

| de leur peu de ſolidité , il ſuffit d'obſerver , en

, peu de mots, relativement à l'offre faite par S. M.

B. d'ouv :ir des conférençes amicales , que c'étoit

le traité ſuſmentionné de Marine, qui ſeul pou

voit faire l'obj t de ces conférences ; q e la diſ

| poſition de ce traité , conçu en rerme expreſſifs, ne

pouvait être ſujet à aucun de te ri équivoque ;

' q e ce traité donne aux Poiflances , eutres le droit

#. tran perter librement, dans les ports des Puiſ

ſances bell gérantes, toutes ſorres de munitions na

· vales ; , . .. qºe la Réº blique re ſe propo'ant

d'autre bat & ne deſirant de S. M. B. que la jouiſ

ſance tranquille & paiſible des droits ſtipulés par

| ce trai é , un point ſi évidemment clair & ſi

· inconteſtablement juſte, ne pouvait devenir l'objet

d'une négociation , ou d'une nouvelle convention

dérogatoire à ce traité ; L. H. P. ne Fouvaient
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ſe montrer diſpoſées à renoncer volontairement à

des droits juſtement acquis, & à s'en déſiſter par

égard pour la Cour d'Angleterre : cette renoncia

tion, avantageuſe à une des Puiſſances belligéran

tes, cût été incompatible avec les principes de la

Neutralité ; & eût expoſé d'un autre côté la ſûreté

de l'Etat ; elle auroit d'ailleurs porté au commerce

& à la navigation, piincipal appui de la Républi

que & ſource de ſa proſpérité, un préjudice irré

parable ; puiſque les différentes branches du com

merce , étroitement liées entr'elles, forment un

tout, dont on ne ſauroit retrancher une partie,

ſi principale, ſans cauſer néceſſairement le dépé

riſſement & la ruine du corps entier : pour ne pas

dire que dans le même tems que L. H. P. faiſoient

avec raiſon difficulté d'aecepter les conférences pro

poſées , elles n'ont pas peu modifié & tempéré

l'exercice effectif de leur § par une réſolution

proviſionnelle. — Quant au ſecours demandé, L.

H. P. ne peuvent diſſimuler qu'elles n'ont jamais

pu concevoir comment S. M. B. a cru pouvoir

inſiſter avec la moindre apparence d'équité ſur les

ſecours ſtipulés par les traités , dans un tems où

déja auparavant elle s'étoit ſouſtraite à 1'obliga

tion que ces traités lui impoſoient envers la Ré

publique. L. H. P. n'ont pas été moins ſurpriſes

de voir que tandis que les troubles en Amérique,

& leurs ſuites directes, ne pouvoient concerner

la République , en vertu d'aucun traité , & que

, le ſecours n'avait été demandé qu'après que la

Couronne d'Eſpagne eut augmenté le nombre des

Puiſſances belligérantes , S. M. B. ait cependant

pris occaſion de cet évènement, pour inſiſter ſur

ſa demande avec autant d'empreſſement & d'ar

deur , que ſi S. M. était en droit de prétendre

qu'une guerre , une fois allumée entr'elle & quel

qu'autre Puiſſance , ſuffiſoit ſeule pour obliger

-
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l'Etat à accorder tout de ſuite, & ſans aucun exa

men antérieur, les ſecours ſtipulés. . .. La Ré

publique, il eſt vrai, s'étoit obligée, par les traités,

d'aſſiſter le Royaume de la G. B. toutes les fois qu'il

ſe trouveroit attaqué ou menacé d'une guerre injuſte :

elle devoit dans ce cas, déclarer la guerre à l'Ag

greſſeur ; mais jamais L. H. P. n'ont prétendu abdi

quer le droit, qui découle néceſſairement de la na

ture de toute Alliance défenſive, & qu'on ne ſauroit

conteſter aux Puiſſances Alliées, de rechercher préa

lablement, & avant que d'accorder le ſecours, ou

de prendre part à la guerre, le principe des diſſen

ſions qui ſe ſont élevées, & la nature des différends

qui y ont donné lieu, comme auſſi d'examiner & de

peſer mûrement les raiſons & les motifs qui peu

vent établir l'exiſtence du Caſus fœderis, & qui

doivent ſervir de baſe à la juſtice & à la légitimité

de la guerre, du côté de celle des Puiſſances con

fédérées qui reclame le ſecours : il n'exiſte aucun

Traité, par lequel L. H. P. aient renoncé à l'Indé

pendance de l'Etat, & ſacrifié leurs intérêts à ceux

de la G. B., au point de ſe priver du droit d'un

examen auſſi§ , en ſe portant à des dé

marches qui les feroient conſidérer comme obligées

/de ſe ſoumettre au bon plaiſir de la Cour d'Angle

terre, en lui accordant les ſecours demandés, lors

même, qu'engagée dans quelque querelle avec une

autre Puiſſance, elle juge à propos de préférer la

voie des armes à celle d'une ſatisfaction raiſonnable

ſur de plaintes fondées.-Ce n'eſt donc pas, par

eſprit de parti, ou par l'effet d'une cabale prédomi

nante ; mais, après une mûre délibération, & dans

le deſir ſincère de ſoutenir les plus précieux intérêts

de la République, que les Etats des Provinces reſ

pectives ont tous unanimement témoigné, qu'ils

étoient d'avis que le ſecours demandé devoit être
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refuſé de la manière la plus polie : L. H. P. au.

roient fait parvenir a S. M. B., conformément à ces

Réſol tions, une Réponſe aux demandes réitérées

de ſecours, ſi elles n'euſſent été retenues par I'atta

que inouïe du Pavillon de l'Etat, ſous le comman.

dement du Contre-Amiral Byland, par le refus de

donner ſatisfaction ſur un point auſſi gtave, & par

la Déclaration non moins érrange qu'injuſte, par

Iaquelle S. M. ſuſpendit les Traités q i ſuſibſtoient

entie elle & la Répub ique ; ces évenemens, exi

eant des délibérations d'une toute autre nature,

† ceſſer celles qui avoient eu lieu au ſujet

de ladite requiſition. — C'eſt contre toute verité,

qu'on a multiplié le nombre des griefs, en allé

· guant la ſuppreſſion des Droits de ſortie , comme

une meſure tendante à faciliter le tranſport des mu

nitions navales en France : car outre que cette fup

preſſion forme un objet qui regarde la direction

intérieure du commerce , à laq elle tous les Sou

verains ont un droit inconteſtable, & dont ils ne

ſont ten ,s de rendre compte à perſonne, ce point a

bien été mis en délibération, mais n'a jamais été

conclu, de ſorte que ces Droits ſont encore perçus

ſur l'ancien pie l ; & ce qui eſt avancé à cet égard

dans le Manifeſte eſt deſtitué de tout fondement,

quoiq e la condaire de S, M. B. envers la Républi

que fourniſſoit trop de motifs, pour juſtifier une

pareille meſure de la part de L. H. P.

La ſuite à l'ordinaire prochain.
- **

: PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGL,, du 2o Mars,

La grande eſcadre a paſſé devant Torbay le 14,

& le 1 6 devant Plimouth : la petite eſcadre & la

flotte du Commodo1e Johnſtone alloient de conſerve,
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Le Magnanime de 64, qui eſt un des vaiſſeaux de

la grande étoit encore a x D nes le 19.- Il ne s'eſt

point confirmé q e le Gibraltar de 8o canons, fût

revenu des lſles pour at porter la nouvelle de la

prie de Saint-Euſta he; le Capitaire de ce vailleau le

ſieur Walſet Sterlings, dépêche , ar l Amiral Rodney,

eſt venu ſur la co vette le S1wallow. - Le V1ce

· Amital Hyde Parker qui comma de à Plmouth,

pale a Portſmo th ou 1l met ſon pavillon ſur la

Victory, & commandera l'e cadre des tiinré a la

gar le iu canal L'Amiral Millbank remplace Parker

- à Pimouh.

Le 18 Mars une frégate a été expédiée de Porſ

mouth a Corke, avec des ordres de l'Amiral Darby,

pour q'ie les vaiſſeaux de guerre & les flotes qui

y ſoot pour les Iſles, &c., appareillallent ſur le

champ pour l'attendre à une certaine latitude.

| -- Cette flotte qui va partir de Coi ke pour

New - York , ſous le convoi du Warwick de

5o & du Solebay de 32. qui cnt appareillé de

Piimouth le 17 Mars , y portera le renfort de

: t oupes le plus conſidérable qu'on y ait envoyé

dep i l année 1776, ainſi que d'abondantes provi

ſions & mu itions.

Le choix du Commodore Joh ſtone a occaſionné

beaucoup de mécontentement dans la Marine. Son

pavilion n'a pas été plutôt arboré que les Capitaines

ſe ſont aſſemblés & ont env yé des remon rances à

l'Amira té, , our ſe plaindre de ce qu'on faiſoit

paſſer cet Offi ier ſur le corps de 7o anciens, qui

avoient pref ré d'être toujours à la mer, plutôt

que de cou ir le artichambres des Miniſtres , ou

de les ſervir baſſement dans le Parlement. On aſſure

que la grande eſcadre leroit partie deux jours plutôt

ſans cctte contrariété, - -
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, On ne tardera point à ſavoir ſi les deux armées ，

, * navales de Bourbon ſe joindront pour agir de

concert contre l'Amiral Darby. S'il n'a que les

Eſpagnols à combattre, on ne doute pas qu'il ne

faſſe entrer ſon renfort dans Gibraltar, car en ce

cas il y aura un combat, dans lequel nous aurons

, certainement l'avantage ; ou ſi les Eſpagnols ſe

trouvent dans Cadix, nous les y bloquerons pendant

† diviſion conduira le ſecours à Gibraltar. Il

era impoſſible aux armées ennemies de ſe combiner,

& s'il n'y a point de combat , M. Darby peut

' eſpérer de revenir promptement & en bon état dans

-- la Manche. .. | - - - - •

On croit pouvoir aſſurer de bonne part, qu'il

vient d'être envoyé des ordres à l'Amiral Rodney

de ne point toucher aux effets appartenans aux Hol

landois dans l'Iſle Saint-Euſtache, & de ne prendre

que les munitions & proviſions qui appartiennent

aux François & aux Américains. . -

Cette réſerve a pour objet de ne mettre d'em

pêchement à aucune des négociations de paix qui

pourroient avoir lieu entre la Grande-Bretagne &

la Hollande. · · · · · · · |

, Le Bureau de la Guerre fait préparer des équi

pages de camp pour 12oo hommes dans l'Iſlé de,

Jerſey & 1ooo dans celle de Gerneſey. — Le

ſixième Régiment d'Infanterie , Colonel Boothby,

s'eſt embarqué le 18 Mars, à Portſmouth, pour
Jerſey «. - - - •

:

- -

- · · · · · · · · · · · .

Tableau comparé des fonds de l'emprunt. .

Mars. 3 p. # 4 p. # - Lotterie - Omnium.

13 59 # 76 # 13 l. 11 ſ. - 1o # ，

2o 58 # 74 # 13 7 - 8 ; …

· · · ·

'
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